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Prologue


  Forester avait toujours vécu à Valombre et, lors de la récente bataille contre les forces de Château-Zhentil, il avait vaillamment combattu pour la défense du pont sur l’Ashaba, du côté ouest. Maintenant, avec ses amis et voisins, il s’échinait à charger des cadavres sur des chariots et essayait de les identifier. Un prêtre de Lathandre qui écrivait presque aussi bien que Lhaeo, scribe du défunt Elminster, notait les noms des morts à mesure que le solide guerrier les annonçait.


  — Voici Meltan Elventree, le fils de Neldock, dit Forester sans émotion en soulevant par les bras le jeune homme inanimé.


  Il avait cessé d’éprouver de la peine après la douzième dépouille. Il en était bien à cinquante corps à présent – des amis proches, même des parents – et ne remarquait plus que les poids particulièrement lourds ou légers de certains.


  — Pauvre garçon, soupira le prêtre. (Il approcha son nez de la tablette de cire et inscrivit le nom du fils du fermier.) Neldock en aura le cœur brisé.


  — Il a un autre fils, répliqua froidement Forester en hissant le cadavre dans le véhicule rustique à côté de lui. Tu sais, Rhaymon, je pensais que tu supporterais bien mieux cette tâche. Lathandre est le dieu du Renouveau, oui ou non ? Tu devrais te réjouir pour tous ces hommes qui prennent un nouveau départ !


  Rhaymon ignora la raillerie et parcourut du regard la liste sur sa tablette.


  — Tant de jeunes vies brisées, déplora-t-il d’une voix douce. Tant de potentiel gâché !


  Après avoir placé Meltan Elventree dans la charrette, le guerrier puissamment charpenté s’arrêta un instant et écarta de ses yeux ses longs cheveux noirs raides et emmêlés. Comme tous les hommes préposés à la corvée des corps, il était couvert de sueur et de sang, sentait la fumée et la mort. Essuyant ses mains calleuses sur sa tunique brun terne, il regarda la zone dévastée autour de lui.


  Une brume gris-bleu planait sur la forêt à côté de la petite ville de Valombre. Une pluie surnaturelle avait mis fin aux départs de feu que les troupes de Seigneur Baine avaient amorcés avec leurs flèches enflammées ou leur usage inconsidéré de la magie, mais la fumée imprégnait toujours l’air. Forester ne s’interrogeait même pas sur cet œil gigantesque apparu subitement dans le ciel au-dessus du val, dont une unique larme avait sauvé la forêt et la ville d’une inévitable destruction. Après tout, les dieux foulaient les Royaumes désormais, et de tels phénomènes étaient devenus presque ordinaires. La larme tombée des cieux n’avait pas davantage empli d’effroi les habitants du val que l’attaque de leur cité, presque jusqu’à leurs seuils, menée par Baine en personne, le dieu du Conflit.


  En fait, les gens de Valombre, comme la plupart des hommes et des femmes vivant sur le continent de Faerûn, se sentaient comme engourdis, presque indifférents devant le chaos qui les cernait depuis la Survenue. Ce jour-là, tous les dieux avaient été précipités des plans pour investir des hôtes humains, ou avatars, un peu partout dans les Royaumes. Depuis, on ne pouvait plus se fier à rien : même ce qu’on pensait permanent était devenu instable.


  Le soleil présentait une trajectoire erratique. Parfois, il ne se levait pas, mais d’autres jours il apparaissait en quatre exemplaires qui s’élevaient en feux d’artifice. À un moment la neige tombait du ciel, l’instant d’après il pleuvait littéralement des hallebardes ! Les plantes, les animaux, les gens même étaient totalement imprévisibles, se métamorphosant tantôt en êtres d’une beauté fabuleuse, tantôt en épouvantables abominations.


  Pire encore : on ne pouvait plus du tout s’appuyer sur l’art antique de la magie ; ses effets se révélaient incontrôlables. Les mages, ceux qui auraient dû pouvoir combattre ce bouleversement mystérieux qui s’était abattu sur les Royaumes, s’en faisaient au contraire, et bien malgré eux, les hérauts. On redoutait leur intervention. La plupart d’entre eux s’étaient retirés pour réfléchir au problème, mais les audacieux qui s’aventuraient à jeter un sort, quel qu’il fût, obtenaient des résultats plus incertains encore que le soleil. Des rumeurs prétendaient même que Mystra, déesse de la Magie, avait péri, et que cette science dont elle était la protectrice ne pourrait jamais retrouver de stabilité sur Faerûn.


  Et, au milieu de ce désordre universel, le grand Elminster, le mage le plus puissant de tous les Royaumes, avait été abattu. Il était mort lui aussi, assassiné, supposait-on, par deux étrangers qui l’avaient accompagné au Temple de Lathandre dans l’intention de défendre le sanctuaire. Partout en ville on exigeait que ces individus reçoivent leur châtiment, qu’Elminster soit vengé. Les habitants de Valombre se sentaient impuissants devant l’état du monde dans son ensemble, mais, au moins, ils pensaient pouvoir agir contre ce crime particulier.


  Pour le reste, l’absence de lois magiques et naturelles infrangibles faisait désormais partie de la vie de tous. Il n’avait fallu que quelques malheureux jours aux hommes et aux femmes de Faerûn pour comprendre que les événements leur échappaient, et ils avaient tant bien que mal repris leur activité. Les fermiers tentaient de cultiver la terre et les artisans d’œuvrer, même si les plantes parlaient parfois aux premiers et si les outils des seconds pouvaient soudain devenir de verre puis se briser en mille morceaux.


  Informés d’une attaque imminente de Château-Zhentil, le fief de leurs ennemis héréditaires au nord, les habitants de Valombre avaient combattu l’armée du mal avec leur courage habituel. Beaucoup de braves avaient péri et, sans les Chevaliers de Myth Drannor et les Cavaliers de Valbrume, la ville aurait pu tomber. Mais les envahisseurs avaient finalement été repoussés. Maintenant, comme toujours après la guerre, les survivants devaient enterrer les morts et réparer les dégâts.


  La route qui partait de Valombre vers le nord-est – guère plus qu’un chemin de terre battue, en fait – se peuplait de civils et de soldats avançant dans la forêt, l’air solennel, pour accomplir leur devoir : entasser les corps et démanteler les chausse-trapes mises en place contre les Zhentiches. La voie traversait la partie la plus abîmée du bois ; cet endroit avait été le théâtre de combats acharnés au cours de l’unique journée de guerre entre Valombre et les troupes de Château-Zhentil. L’essentiel des dommages se concentrait là.


  Certains détruisaient les barricades à l’aide de chevaux de trait, d’autres, comme Forester, avaient eu la malchance de se voir confier la tâche de charger les corps de leurs frères d’armes sur les chariots. On avait déjà transporté la plupart des blessés dans un hôpital de fortune au centre-ville, mais parfois, sous un tas de cadavres, on trouvait quelqu’un qui respirait encore.


  Forester se rendit compte qu’il regardait sans bouger une pile de cadavres et secoua la tête, comme pour chasser de son esprit ses pensées malvenues. Il essuya son cou sale et suant, et reporta son attention sur la tâche qui l’attendait.


  — Hé, Rhaymon, j’ai besoin de toi pour celui-ci ! Il est trop lourd, je ne peux pas le soulever tout seul.


  — Qui est-ce ? demanda doucement le prêtre.


  Les cendres et la transpiration recouvraient sa mâchoire ferme ainsi que ses cheveux blonds ondulés.


  — Je crois qu’il s’agit d’Ulman Ulphor. Euh non, attends… c’est Bertil, pas Ulman. (Le guerrier poussa un grognement et se saisit fermement du corps après lui avoir ôté l’épée des mains.) Je croyais qu’il ne valait rien au maniement des armes…


  — En effet, soupira Rhaymon, mais on avait équipé tous les hommes restés en ville.


  Il déposa soigneusement sur la charrette la planchette de bois qui supportait sa tablette de cire, et son stylet. Il gravait au fur et à mesure les noms des dépouilles identifiées, ensuite il les recopierait sur parchemin. Il ne pourrait pas accomplir cette tâche dans le Temple de Lathandre où il travaillait d’ordinaire, car l’édifice avait été détruit au cours de la bataille. Le prêtre fronça les sourcils en se rappelant le ravage qu’avait subi le bâtiment.


  — Allons, on s’y met ! fit sèchement Forester. Je n’ai pas envie de me trouver encore là cette nuit.


  Rhaymon prit le cadavre par les pieds et aida le guerrier à le jeter sur le chariot. Au moment où il reprenait son matériel, un hurlement bestial retentit dans les bois. Il jeta un regard inquiet autour de lui, mais Forester eut un petit gloussement et s’essuya encore une fois les mains sur sa tunique.


  — Un charognard, c’est tout, expliqua-t-il. Un fauve ou un loup attiré par l’odeur du sang.


  Il secoua la tête, se tourna vers le corps suivant, et poussa un juron en reconnaissant à sa tenue un jeune soldat zhentiche porteur de l’armure noire des Zhentilars, l’unité d’élite de Château-Zhentil. Il le traîna sur le bas-côté de la route, où il demeurerait jusqu’à l’arrivée de la corvée chargée de collecter les ennemis tombés. Mais, au moment où Forester se dirigeait de nouveau vers son compagnon, l’homme poussa un petit gémissement.


  — Bon sang ! fit le guerrier d’un ton venimeux. Celui-là vit encore. (Il s’approcha du Zhentiche inconscient, sortit sa dague, lui trancha la gorge.) En voilà au moins un qui ne s’enfuira pas.


  Rhaymon acquiesça et fit signe à quelqu’un d’avancer le chariot un peu plus loin sur la route. Forester s’assit à l’arrière et le prêtre suivit le véhicule d’un pas las, en vérifiant et revérifiant sa liste. Mais à peine avaient-ils parcouru quelques mètres qu’ils entendirent un cri strident juste derrière eux. Le prêtre se retourna et vit le spectre du soldat que son compagnon venait d’achever sortir du corps abandonné.


  — Tu vas payer pour ton forfait ! s’exclama le fantôme en jetant un regard sinistre sur son meurtrier. Tous les Vaux paieront !


  Forester en tomba du véhicule. Rhaymon voulut l’aider à se relever, mais l’apparition spectrale flotta jusqu’aux deux hommes sans leur laisser le temps de s’enfuir. Le guerrier plongea son regard dans les yeux blêmes et furieux du défunt, puis il ébaucha une prière muette.


  Rhaymon, lui, ne garda pas le silence.


  — Va-t’en ! cria-t-il en brandissant son symbole sacré, un disque de bois d’une teinte rosée, vers la créature surgie d’entre les morts. Seigneur Lathandre, roi du Matin, dieu du Printemps et du Renouveau, aide-moi à chasser cet être maléfique jusqu’en son domaine, le Royaume des Morts !


  Le fantôme rit, et Forester sentit la tête lui tourner quand il se rendit compte qu’il pouvait voir à travers cet être le sol brûlé et les arbres calcinés longeant la route. Il eut l’idée de sortir sa dague, mais elle ne servirait pas à grand-chose contre un esprit, il le savait.


  Le revenant eut un grand sourire.


  — Viens donc, fidèle de Lathandre. Les dieux vivent ici même, sur Faerûn, non dans les plans. Seigneur Myrkul ne demeure plus au Royaume des Morts, alors pourquoi irais-je courir vers un enfer vide ? Et puis je ne vois pas ton dieu à tes côtés… Comment t’attends-tu à voir ta prière exaucée ?


  Une petite foule d’habitants du val s’était rassemblée autour des trois protagonistes. Certains avaient sorti leur arme, mais la plupart restaient simplement là, comme devant un spectacle de foire. L’un des badauds, un voleur mince au nez busqué, vêtu d’un manteau sombre, se faufila jusqu’à Forester.


  — Et alors, que comptes-tu nous faire ? demanda Cyric au spectre en écartant grand les bras. Personne ici n’a peur d’un soldat zhentiche vivant. Un mort nous inquiète encore moins !


  Forester regarda Cyric. Le voleur aux cheveux bruns avait été son commandant au cours de la bataille de Valombre. C’était un meneur d’hommes, il avait réussi à rallier ses troupes contre une force impressionnante de cavalerie zhentiche dirigée par le puissant sorcier Fzoul Chembryl. Le guerrier considérait l’étranger comme un précieux allié, mais beaucoup le regardaient d’un œil suspicieux à cause de son amitié avec le prêtre et la magicienne accusés du meurtre d’Elminster.


  Rhaymon, le symbole sacré toujours en main, et Forester, toujours gauchement assis par terre, prêt à sortir sa dague, sentirent un courant d’air froid provoqué par le déplacement de l’être surnaturel s’approchant de Cyric. Les pattes d’oie du voleur se creusèrent et se multiplièrent : il avait réduit ses yeux à de simples fentes. Le fantôme fit mine de vouloir enlacer l’humain.


  Ce dernier éclata de rire : la créature était passée à travers son corps.


  — En fait tu n’es pas un mort-vivant, assura-t-il avec un sourire mauvais, mais seulement un exemple banal du chaos qui sévit dans les Royaumes.


  Le voleur se détourna et s’éloigna nonchalamment.


  Le soldat zhentiche hurla encore une fois, plus longtemps et plus fort que lorsqu’il avait surgi du cadavre, mais personne n’y prit garde. La plupart des habitants du val retournèrent à leurs tâches, certains se dirigèrent vers la ville. Rhaymon aida Forester à se lever ; dès qu’il fut debout, le combattant courut vers Cyric. L’apparition spectrale s’effaça en geignant, pleurnicharde.


  — Comment… comment savais-tu ? demanda Forester entre deux respirations essoufflées.


  Cyric s’arrêta, fit face au guerrier.


  — As-tu vu quelqu’un s’enfuir ? lui demanda-t-il. Et te sens-tu plus âgé ?


  Une expression de parfaite perplexité s’inscrivit sur le visage de Forester.


  — Plus âgé ? Non, bien sûr. J’ai l’air plus âgé ?


  — Non, justement. C’est ce qui m’a fait comprendre qu’il ne s’agissait pas vraiment d’un fantôme. Un véritable spectre se crée quand un homme foncièrement mauvais meurt. Et ce revenant est si terrifiant que le regarder fait vieillir de dix ans en un instant. En outre ces créatures créent la peur autour d’elles. (Cyric secoua la tête en voyant que son interlocuteur ne saisissait pas.) Comme tu n’as pas l’air plus vieux qu’au moment où tu défendais le pont avec moi, et comme aucun des spectateurs ne s’est enfui, je me suis dit que l’apparition n’était pas authentique.


  L’expression de Forester n’avait rien perdu de son ahurissement, mais il opina comme s’il avait tout compris. Cyric fronça les sourcils, agacé.


  Quels crétins, ces gens de Valombre ! pensa-t-il.


  — Bon, dit-il finalement, je n’ai pas le temps de te faire un cours sur les morts-vivants. Je cherche Kelemvor, on l’a vu se diriger par là il y a deux heures.


  — Oui, il était ici, mais il a disparu dans les bois tout à l’heure et je ne l’ai pas revu depuis.


  Cyric poussa un juron à voix basse et se dirigea sous les arbres.


  — Prends garde, l’avertit Forester en le voyant approcher de la forêt enfumée. On a entendu crier une bête sauvage il n’y a pas longtemps.


  Une panthère, probablement, se dit Cyric. Au moins je devrais trouver facilement Kelemvor.


  Il dégaina son épée et avança prudemment dans le bois.


  La fumée y planait partout, et il avait parfois du mal à respirer. Ses yeux marron rougirent et des larmes coulèrent sur son fin visage, formant des sillons dans la saleté encore collée sur sa peau après le combat. Il cligna des paupières puis se força à poursuivre son chemin au milieu des bosquets de chênes et des broussailles denses.


  Après avoir marché en direction de l’est pendant une heure environ, Cyric remarqua que l’air s’éclaircissait et qu’il respirait mieux. Il découvrit un peu de fourrure noire sur un grand buisson épineux ; se penchant pour l’examiner, il entendit une branche craquer bruyamment vers le sud : une fois, puis deux. Il se cacha derrière un arbre et serra plus fort son épée.


  Moins de deux minutes plus tard, un archer zhentiche couvert de sang passa à toute allure devant lui sans le voir. Il haletait, bougeait frénétiquement ses membres dans sa course. Tous les deux ou trois pas, il jetait un regard inquiet par-dessus son épaule. Des oiseaux de toutes formes et de toutes couleurs jaillissaient des bosquets sur son passage et s’envolaient à grand bruit.


  Cyric entreprit de grimper sur l’arbre pour éviter ce qui devait pourchasser le jeune archer. Mais, à mi-chemin, il repensa au Bois des Araignées, où il avait voulu échapper par le même moyen à des araignées géantes.


  Pas forcément une bonne idée, se dit-il.


  Avant qu’il puisse sauter à terre, une grande panthère noire surgit au sol et fila vers le nord à la poursuite de l’archer zhentiche. Les beaux yeux verts du fauve étincelaient d’une jubilation mauvaise ; puis la bête sortit du champ de vision de Cyric.


  — Kel, murmura celui-ci.


  Il redescendit de l’arbre. Un hurlement bref, aigu, se fit entendre au nord, suivi très vite du rugissement de l’animal qui taillait sa victime en pièces.


  Les yeux de Cyric laissèrent momentanément transparaître la pitié qu’il éprouvait pour Kelemvor Lyonsbane, ce guerrier puissant et si doué avec qui il avait vécu près d’un an d’aventures. Aux côtés d’Adon, prêtre de Sunie, et de Minuit, une magicienne pleine de feu aux cheveux aile de corbeau, tous deux avaient poursuivi une quête pour secourir la déesse de la Magie. À présent leurs compagnons, retenus prisonniers dans les oubliettes de la Tour biscornue, attendaient qu’on les juge pour le meurtre d’Elminster, tandis que Kelemvor hantait la forêt, changé en panthère. Le guerrier ne possédait aucun contrôle sur ses métamorphoses.


  La famille Lyonsbane était maudite.


  Longtemps auparavant, un de ses ancêtres avait abandonné une puissante sorcière au cours d’une bataille, préférant partir à la recherche d’un trésor. La malédiction jetée par la magicienne avant de mourir empêchait les Lyonsbane d’accomplir des actes contre récompense. Mais, avec le temps, le sort s’était inversé : désormais un Lyonsbane ne pouvait agir que contre récompense. L’altruisme lui était interdit. Kelemvor devait vivre en pur mercenaire, ou sinon se changer en fauve jusqu’à avoir tué quelqu’un.


  Je me demande ce qui a déclenché la malédiction cette fois, s’interrogea Cyric en avançant lentement dans les broussailles.


  La panthère allongée léchait le sang sur ses griffes quand le voleur pénétra dans la petite clairière. Le corps déchiqueté de l’archer zhentiche gisait devant elle. Dès que l’animal aperçut l’intrus, il se crispa, entreprit de se lever, dénuda ses superbes crocs blancs en un rictus sauvage. Cyric plaça son épée dans une position défensive et recula d’un pas.


  — Kel, c’est moi, Cyric ! N’avance pas, ne m’oblige pas à te blesser !


  Le fauve eut un grondement venu du fond de la gorge et s’accroupit, apparemment prêt à bondir. Cyric continua à reculer prudemment jusqu’à sentir le tronc d’un grand chêne derrière lui. Attristé, il se prépara à pourfendre son ami s’il lui sautait dessus. La bête semblait sur le point de détendre ses muscles dans un saut, mais elle s’immobilisa soudain, puis jeta la tête en arrière et émit un feulement aigu, strident.


  Cyric vit des ondulations spasmodiques parcourir son pelage. La gueule du félin s’ouvrit démesurément. Deux mains couvertes de matière organique surgirent de l’intérieur de la créature, agrippèrent ses mâchoires, forçant encore leur ouverture. Un bruit écœurant de déchirement se fit entendre, et soudain le corps de la panthère se sépara en deux à partir de la tête. Sa dépouille tomba par terre et commença tout de suite à se désintégrer.


  Un être frissonnant, nu, anthropoïde, s’écroula près de la chair animale en pleine déliquescence, à l’endroit même où, quelques secondes auparavant, le fauve était accroupi. Cyric restait figé sur place. Il avait pourtant déjà été témoin une fois, à Tilverton, de la transformation de l’animal en homme, mais le spectacle ne l’en fascinait et ne l’en révulsait pas moins. Il lui était impossible de s’en détourner. Bientôt la créature sur le sol eut complètement recouvré sa forme humaine.


  — Qui… qui ai-je tué cette fois ? demanda doucement Kelemvor.


  Il essaya de se soulever, mais il était encore trop faible.


  — Un soldat zhentiche. Les habitants du val t’en remercieront. (Cyric ôta son manteau et en enveloppa les épaules du guerrier.) Qu’est-ce qui a provoqué la métamorphose, Kel ?


  — Elminster, répondit Kelemvor en secouant mollement la tête. Il avait promis d’annuler la malédiction si je combattais pour Valombre dans cette bataille. Mais, comme il est mort, je ne peux plus toucher ma récompense. (Il jeta un coup d’œil au cadavre de l’archer et frémit.) Je préfère en tout cas ne pas avoir abattu quelqu’un du val.


  — Et pourquoi ? Ils ne sont guère différents des Zhentiches ! (Cyric lança un regard furieux à son interlocuteur.) Sais-tu ce que je viens de voir ? Forester, ce gros abruti qui a combattu à mes côtés sur le pont ; il a tranché la gorge d’un Zhentilar blessé, sans défense, au lieu de le faire prisonnier.


  — Rappelle-toi, Cyric : ils sont en guerre ! (Kelemvor fit jouer les muscles de ses bras. Voyant que sa vigueur était revenue, il se leva.) On ne peut pas attendre des habitants du val qu’ils consacrent des forces à soigner leurs ennemis. Et puis ce sont les Zhentiches qui ont attaqué. Ils n’ont que ce qu’ils méritent !


  — Et Minuit, Adon ? Ils ont ce qu’ils méritent, peut-être, emprisonnés dans la Tour biscornue en attendant qu’on les condamne pour le meurtre d’Elminster ? Toi et moi savons fort bien qu’ils n’ont pas assassiné ce vieillard. Il s’agissait sans doute de l’avatar de Baine, ou d’un sort non maîtrisé. Mais les villageois ont besoin d’un exutoire, aussi vont-ils sans aucun doute déclarer nos amis coupables.


  — C’est faux ! Seigneur Trystemine leur accordera un procès équitable. Justice sera rendue.


  Cyric resta silencieux un moment, abasourdi. Quand il reprit la parole, ce fut d’une voix très grave et basse, presque un grondement.


  — Trystemine fournira aux gens du val exactement ce qu’ils veulent, assura-t-il. La justice rendue à cette occasion ne vaudra pas mieux que celle des exécutions dans le temple de Baine à Château-Zhentil !


  Kelemvor tourna le dos au voleur et se dirigea vers le sous-bois.


  — Je dois retrouver mes vêtements et mon armure. Tu viens ?


  Tandis que le guerrier s’éloignait, Cyric poussa un juron à mi-voix. De toute évidence, son ami s’était laissé abuser par la façade hypocrite de vérité et de loi que les habitants du val avaient choisi d’ériger à leur bénéfice.


  Je vais devoir agir seul, se promit-il en suivant son compagnon d’un pas lourd.
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  Le procès


  Il y avait dans l’obscurité autour de Minuit des abysses qu’elle craignait d’explorer. La pièce s’avérait parfaitement noire. Peut-être s’agissait-il d’un ancien silo annexe, ou d’un grand placard. Le bref aperçu que la magicienne avait pu avoir de cette cellule exiguë quand la porte s’était refermée sur Adon et elle ne lui avait pas révélé grand-chose. Cet espace ne s’était pas illuminé sous l’effet de la lumière de la torche que tenait leur geôlier, et la prisonnière se demandait à présent si on n’avait pas peint en noir le plafond, les murs et le plancher dans la seule intention de l’embrouiller.


  On l’avait ligotée et bâillonnée pour l’empêcher de jeter des sorts, mais les habitants du val ne s’étaient pas donné la peine de lui mettre un bandeau sur les yeux. Elle se sentait terriblement isolée dans cette cellule aussi sombre qu’un four. Seule la respiration d’Adon lui rappelait qu’elle ne s’y trouvait pas seule.


  Elle était cruellement entravée par de nombreuses cordes qui lui maintenaient les bras derrière le dos et les jambes pressées l’une contre l’autre, repliées de force. Ses poignets et ses chevilles étaient également liés, et ses doigts effleuraient ses talons. Elle ne se sentait dans une position supportable qu’allongée sur le ventre, une joue contre terre. Installée de cette manière, elle pouvait au moins dormir par tranches de une heure environ. Mais, même ainsi, la douleur ne la quittait pas.


  Après les premières heures passées dans la pièce noire, la panique initiale de Minuit se calma un peu, mais une angoisse poignante la remplaça : se pouvait-il qu’on l’ait abandonnée ici pour l’y oublier et la laisser mourir ? Elle essaya à plusieurs reprises de hurler, mais ses cris étouffés ne reçurent aucune réponse. Parfois elle entendait Adon bouger dans l’obscurité. Elle se demandait si le prêtre était éveillé ; il n’avait rien dit depuis sa capture près des ruines du Temple de Lathandre. La magicienne savait que lui n’était pas bâillonné. S’il ne parlait pas, il devait être inconscient… ou en état de choc.


  En repensant à tout ce que ses amis et elle avaient vécu depuis leur départ d’Arabel, moins d’un mois auparavant, elle s’étonnait presque de ne pas se retrouver dans la même situation que lui. Tout avait commencé quand Mystra, déesse de la Magie, lui avait confié une partie de son pouvoir sous la forme d’un pendentif. Ensuite les dieux avaient été chassés des plans à cause du vol des deux Tablettes du Destin, des artefacts vénérables qui donnaient la liste des divinités et de leurs sphères d’influence respectives. Minuit, en compagnie de Kelemvor, Cyric, Adon et de l’avatar que la déesse avait prévu pour elle, était alors partie au secours de Mystra retenue prisonnière par Seigneur Baine, dieu du Conflit.


  Après qu’ils l’eurent délivrée, la déesse de la Magie avait repris la force provisoirement cédée à Minuit pour tenter de retourner aux plans grâce un Escalier Céleste. Cette voie magique, comme d’autres un peu partout dans les Royaumes, constituait en fait un moyen d’accès direct aux domaines divins. Mais Heaum, dieu des Gardiens, l’avait arrêtée avant qu’elle puisse gravir les marches jusqu’à sa demeure en Nirvana.


  Mystra avait voulu forcer le passage, mais le dieu s’était obstiné à refuser de la laisser accéder aux plans si elle ne rapportait pas les Tablettes du Destin. Heaum avait gardé l’essentiel de son pouvoir divin, aussi lui avait-il été facile de vaincre en combat la déesse déchue. Finalement Mystra était morte, mais seulement après avoir remis son pendentif à Minuit, tout en l’enjoignant d’aller voir Elminster à Valombre, puis de retrouver les tablettes avant que les Royaumes subissent davantage de dégâts.


  Au cours du voyage qui avait suivi sur les terres de Faerûn marquées par le chaos, des liens d’amitié s’étaient tissés entre la magicienne et ses compagnons. Kelemvor était devenu son amant, Cyric et Adon ses alliés. Jusqu’à présent elle s’en était bien sortie, même si elle avait l’impression de jouer le rôle d’un simple pion dans ce conflit entre dieux ; au moins n’avait-elle rien perdu, contrairement à Adon.


  La crise qui avait secoué Faerûn à la suite de la Survenue s’était avérée particulièrement pénible pour les prêtres. Ils avaient vite compris qu’ils ne pouvaient jeter des sorts qu’à condition de se trouver à moins de un kilomètre de la divinité dont ils étaient sectateurs. Pire encore, ils avaient vu leurs dieux devoir s’incarner dans des créatures de chair et de sang pour survivre : désormais ces êtres célestes subissaient les limitations de leur forme organique mortelle. Mais Adon semblait accepter tout cela sereinement, comme la manifestation d’une volonté supérieure.


  Jusqu’au jour où les héros avaient quitté Tilverton.


  En cette occasion, un adorateur de Gond avait attaqué Adon avec un couteau, lui tailladant sauvagement le visage. Minuit et ses alliés s’étaient vus dans l’obligation de s’enfuir dans la zone désolée autour de la passe des Ombres pour échapper à la foule qui voulait les lyncher et les avait suivis hors de la ville, aussi n’avaient-ils pu présenter le prêtre inconscient à un guérisseur. La blessure avait laissé une hideuse cicatrice. Certains auraient pu la considérer comme une marque de courage, digne d’estime, mais Adon suivait depuis toujours Dame Sunie, déesse de la Beauté.


  Il s’était soudain senti rejeté par elle, comme s’il avait commis un terrible forfait pour lequel il aurait reçu un juste châtiment. Le prêtre, auparavant toujours gai, devint morose, renfermé. Minuit avait espéré que combattre pour la défense des Vaux contre les armées de Château-Zhentil lui rendrait son estime de soi ; mais les événements qui avaient eu lieu au Temple de Lathandre, où Elminster et elle étaient parvenus à abattre Seigneur Baine, n’avaient fait qu’aggraver la dépression du prêtre.


  Et si je ne parviens pas à démontrer que c’est Baine l’assassin d’Elminster, non Adon et moi, se dit Minuit, les choses pourraient encore aller de mal en pis pour nous !


  Elle revoyait sans trêve en esprit la bataille qui s’était déroulée dans le lieu de culte, en examinait le plus infime détail. Il existait sûrement un moyen de prouver leur innocence dans la mort du grand sage, mais elle ne le trouvait pas.


  Elle entendit un bruit à la porte : des clés au bout d’une chaîne. L’huis massif s’écarta, et la magicienne dut fermer les yeux, éblouie par la vive flamme d’une torche.


  — Sortez-les d’ici. (La voix était profonde, portait bien, mais son propriétaire semblait souffrir.) Et sans brutalité.


  La jeune femme sentit des mains robustes sur son corps ; elle se força à ouvrir les yeux. Des hommes d’armes s’étaient saisis d’elle, un de chaque côté. Une silhouette charpentée se tenait debout sur le seuil, un flambeau dans une main et dans l’autre une canne dont le pommeau en argent représentait un petit crâne de dragon.


  — Elle tremble, nota un des gardes tandis qu’ils la soulevaient.


  Un cri de douleur étouffé par le bâillon échappa à Minuit ; les deux soldats hésitèrent.


  — Qu’est-ce que vous croyez ? fit sèchement l’homme sur le seuil. Vous l’avez troussée comme une volaille ; ses membres sont courbaturés !


  Tandis qu’on la traînait en avant, ses jambes raclant le sol, elle put considérer le visage couvert de bleus et de cicatrices du guerrier vieillissant qui commandait le groupe. Elle ne le connaissait pas mais fut tout de suite frappée par l’intelligence qu’on lisait dans ses yeux azur. L’inconnu fronça les sourcils quand la magicienne passa près de lui.


  Elle vit quatre autres gardes dans le couloir. Deux entrèrent dans la pièce pour se saisir d’Adon. Puis on emmena les prisonniers le long d’un passage étroit bordé des barreaux de cellules alignées, jusqu’à une vaste salle un peu plus loin, dans laquelle on avait placé une table et trois chaises.


  — Ôtez-lui son bâillon, ordonna l’homme en aidant les soldats à installer Minuit sur un grand siège en bois.


  — Mais il s’agit d’une puissante magicienne ! protesta avec véhémence un garde assez petit aux cheveux blonds. (Il s’écarta d’elle.) Rappelez-vous qu’elle a réussi à tuer Elminster avec ses sorts !


  Ses compagnons sortirent leurs armes. Adon resta là où on l’avait laissé, le visage sans expression.


  Le commandant grimaça. Ses yeux bleus étincelaient de colère.


  — L’a-t-on nourrie, au moins ? A-t-elle eu à boire ?


  — Non, marmonna le blond. Le risque…


  — Je le prends, gronda son supérieur. (Il fit le tour du siège de Minuit pour venir la regarder bien en face.) Elle sait que je suis là pour l’aider. (Les hommes d’armes échangèrent des coups d’œil méfiants.) Allez !


  Il agrippa le dossier de la chaise devant lui et une toux incontrôlable le saisit pour avoir élevé la voix. Ce guerrier si bien bâti relevait de toute évidence d’une grave maladie.


  Les gardes ôtèrent le bâillon de la magicienne ; elle ouvrit grand la bouche pour respirer avidement.


  — De l’eau… Je vous en prie ! croassa-t-elle, la gorge à vif.


  L’homme âgé opina, et un soldat apporta une louche pleine d’eau fraîche.


  — Libérez-lui les jambes, ordonna le commandant. Elle ne va pas jeter des sorts avec ses pieds ! Et je tiens à ce qu’elle marche pour se rendre à son procès.


  Cette fois on obéit tout de suite, et Minuit apprécia de sentir le sang revenir dans ses membres.


  — Je me nomme Thurbal, chef des armées de Valombre, lui apprit son interlocuteur tandis qu’on faisait asseoir Adon à côté d’elle. Vous devez m’écouter très attentivement, c’est primordial pour vous. Dans moins de une heure, on vous fera traverser la Tour biscornue jusqu’à la salle d’audience de Seigneur Trystemine, notre suzerain. Vous y serez jugés pour le meurtre d’Elminster le Sage.


  » Vous devez me dire tout ce que vous savez des événements ayant conduit à la mort du mage. Je dois disposer du maximum d’informations pour pouvoir assurer votre défense dans de bonnes conditions.


  Thurbal crispa son poing sur le crâne de dragon de sa canne ; il semblait combattre un accès de douleur.


  — Pourquoi nous aidez-vous ? demanda Minuit, intriguée.


  — J’ai été blessé au cours d’une mission à Château-Zhentil et ai passé l’essentiel du temps durant lequel vous étiez dans le val dans un sommeil de guérison. De ce fait, Trystemine pense que je pourrai conserver mon impartialité au cours de ce procès.


  — Pourtant Elminster était votre ami, remarqua la magicienne.


  Elle jeta un coup d’œil à Adon assis, le regard rivé au mur derrière Thurbal, les yeux vitreux, le teint pâle, les traits tirés.


  — Davantage encore, répondit le commandant. Il était l’ami de chaque habitant des Vaux et de tous ceux qui, à Faerûn, aiment la liberté et le savoir ! Les personnes qui l’ont connu sont prêtes à en témoigner, malheureusement pour vous. Nous avons peu de temps : donnez-moi votre version de l’histoire.


  Minuit consacra l’heure suivante à détailler tout ce qui s’était passé. Elle se concentra particulièrement, bien sûr, sur les événements responsables de la fin d’Elminster dans le Temple de Lathandre. Mais, en réalité, tout avait commencé quand Mystra lui avait confié un peu de son pouvoir.


  Elle ferma les yeux au souvenir de l’attaque de Baine dans le lieu de culte.


  — Pour combattre Baine, Elminster a voulu invoquer une puissance prodigieuse issue d’un autre plan, expliqua-t-elle. Mais le sort a mal tourné : l’abysse qu’il avait ouvert a permis à Mystra de s’échapper de l’étoffe de magie située autour de Faerûn – plus exactement, une partie de l’essence de la déesse est apparue.


  — Mais n’avez-vous pas dit qu’elle était morte à Château Kilgrave, dans le Cormyr ?


  — Oui, c’est exact. Quand Heaum a détruit son avatar, l’étoffe surnaturelle a dû absorber son énergie. Ensuite, elle est revenue sous la forme d’un élémental de magie… une force plutôt qu’une personne. (Minuit laissa aller sa tête en arrière pour soulager la raideur de sa nuque.) Mais même Mystra n’a pu sauver Elminster des assauts de Baine : le Seigneur Sombre a poussé le mage dans l’abysse avant d’être détruit. Adon et moi avons essayé en vain de le sauver.


  Rouvrant les yeux, elle vit que Thurbal regardait le prêtre.


  — Eh bien, Adon, qu’avez-vous à dire à cela ? Avez-vous tenté de protéger Elminster ?


  Adon n’avait pas bougé tandis que la magicienne racontait comment Baine avait attaqué le temple. Il restait assis, ses mains étroitement ligotées posées sur ses genoux. De temps en temps, il les levait pour couvrir la cicatrice sur son visage, mais un garde s’empressait alors de les lui baisser. Quand Thurbal s’adressa directement à lui, le prêtre tourna lentement ses yeux vitreux vers lui, sans rien dire.


  Le vieux guerrier secoua la tête et caressa ses cheveux bruns clairsemés.


  — Ce silence ne va pas nous aider au cours du procès, nota-t-il. Pouvez-vous le convaincre de parler ?


  Minuit regarda à son tour Adon. L’homme devant elle n’avait plus grand-chose en commun avec celui qu’elle avait rencontré à Arabel. Sa figure était blême, ses cheveux châtain cendré dans un état déplorable ; il n’aurait jamais supporté d’apparaître aussi négligé avant sa blessure à la face ! Toutefois, ce qui inquiétait le plus la jeune femme était l’absence de vie dans ses yeux verts autrefois si pétillants.


  — Non, dit-elle dans un soupir. Il vaut mieux que je me charge des explications.


  — Très bien. (Thurbal se leva et fit signe de la tête à un garde qui s’était placé derrière elle. Il remit en place le bâillon malgré le cri de protestation avorté de la magicienne.) Je suis désolé, mais mes ordres sont clairs. Les dirigeants de la ville craignent vos pouvoirs, et Seigneur Trystemine ne veut pas vous laisser la possibilité de perturber les débats avec vos sorts.


  On fit monter aux prisonniers l’escalier de la Tour biscornue. Ils passèrent sous une arche de pierre et, les jambes douloureuses, se retrouvèrent dans le couloir central du bâtiment tandis que Thurbal discutait avec un des gardes. Le corridor partait de l’entrée principale et traversait les deux tiers de l’édifice ; il était si large que cinq personnes pouvaient y marcher de front sans problème.


  La porte de la salle d’audience de Trystemine s’ouvrit brusquement devant eux, et un chœur de vociférations se fit entendre. On introduisit les prisonniers dans la pièce, avec une démonstration de brutalité qui fit pousser des vivats à l’immense foule assemblée dans le tribunal de fortune. Malgré les épais murs de pierre de la forteresse, on percevait depuis l’extérieur les cris que les villageois indignés poussaient dans ce pandémonium. Le chaos menaçait déjà d’engloutir la procédure.


  Seigneur Trystemine se tenait debout sous un dais au fond de la salle, au centre d’une plate-forme, face à un petit lutrin. Derrière lui siégeaient les nobles du val. Tandis qu’on poussait les prisonniers en haut des marches qui menaient à l’estrade jusque devant lui, le suzerain de Valombre agrippa les bords de son pupitre au point de s’en faire blanchir les phalanges. Thurbal monta à la suite des accusés et prit place à la gauche de Trystemine.


  Oragie Maindargent, la femme barde bien connue, aventurière émérite, sortit de la foule des spectateurs pour s’installer à la droite du seigneur. La lumière entrée par les volets ouverts ou dispensée par les quelques torches réparties dans la pièce se réfléchissait sur ses cheveux d’argent, et la haine étincelait dans ses yeux gris-bleu. Oragie et Sharantyr, officier de l’ordre chez les Chevaliers de Myth Drannor, avaient trouvé Minuit et Adon étendus indemnes juste devant le Temple de Lathandre ravagé. Elles avaient aussi découvert un corps complètement déchiqueté, sans doute celui d’Elminster, ainsi que du tissu provenant de ses robes et des fragments de ses grimoires.


  Tandis que les prisonniers s’agenouillaient devant Trystemine, le brouhaha dans la salle d’audience enfla encore. Presque tous ceux qui avaient survécu à la bataille étaient venus assister au procès ; amassés dans la pièce et à l’extérieur de la tour, des hommes et des femmes en colère hurlaient des injures à l’intention de Minuit et d’Adon. Les soldats de la garde contenaient à grand-peine la foule.


  Dans les premiers rangs des spectateurs, Kelemvor regardait celle qui avait partagé sa couche, vulnérable, prosternée de force devant Trystemine. Le guerrier observa l’expression froide et très distante du seigneur du val, et comprit mieux pourquoi celui-ci lui avait refusé audience la veille au soir ; de toute évidence, il était fou de rage après la mort de son ami, même s’il faisait de son mieux pour réprimer ses sentiments personnels et agir impartialement.


  Trystemine leva la main, et le calme revint en un instant.


  — Nous sommes réunis ici pour remplir un devoir solennel, déclara-t-il, et non pour hurler comme une meute de chiens voraces dans la nuit. Agissons en êtres civilisés ! Elminster n’en attendrait pas moins de nous.


  Un murmure s’éleva dans l’assistance, puis mourut ; demeura dans le silence le rire sourd d’un seul homme. Kelemvor se tourna sur sa gauche et planta sèchement son coude dans le flanc de Cyric.


  — Tais-toi donc, imbécile ! chuchota-t-il.


  Le voleur lui jeta un regard de mépris en secouant la tête.


  — Attends un peu que ce procès soit fini, Kel. On verra bien ce que tu penseras de la justice dont se prévalent si fièrement ces gens !


  Quand Cyric dirigea son regard vers le dais, il se rendit compte que Trystemine ne le quittait pas des yeux. Levant la main en une parodie d’excuse, il s’inclina légèrement. Des bourdonnements coléreux montaient de nouveau du public, mais le seigneur agita les deux bras pour les apaiser, puis s’éclaircit bruyamment la voix :


  — Minuit, de Valprofond, Adon, prêtre de Sunie, vous comparaissez ici en tant qu’accusés du meurtre du sage Elminster, commença-t-il.


  Ces mots suffirent à faire voler en éclats le silence des spectateurs comme un fragile cristal. Le suzerain cria pour que l’ordre revienne, dégaina son épée et la brandit. La lumière des torches joua sur la lame, parut la transcender en un objet mystique, étincelant, inflexible. Les gardes sortirent tous leur arme et la tinrent levée. Le brouhaha coléreux s’apaisa.


  — Justice sera rendue, annonça Trystemine. J’en fais le serment ! (Des vivats retentirent ; le seigneur attendit qu’ils se calment avant de poursuivre.) Il s’agit d’un procès militaire, donc sans jury. En tant que suzerain du val, je prends sur moi la responsabilité du verdict. À cause de l’instabilité de la magie, nous ne pouvons nous permettre de scruter les esprits des accusés. Les faits seuls me guideront. (Trystemine fit signe à la femme aux cheveux d’argent à côté de lui.) La parole est à l’accusation pour son exposition.


  Oragie Maindargent s’avança.


  — Deux faits indiscutables apparaissent. Premièrement, on a découvert un corps dans le Temple de Lathandre. Certes, son état de destruction le rendait impossible à identifier formellement, mais on l’a trouvé à côté de morceaux des robes d’Elminster et de fragments de ses grimoires antiques. (Le barde se tourna vers la foule.) Notre sage, notre protecteur, lui, avait disparu ; on l’a de toute évidence assassiné. (Oragie Maindargent regarda alors les prisonniers et les désigna.) Deuxièmement, on a vu ces deux-là sortir en courant du lieu de culte quelques secondes seulement avant que des forces magiques rasent le bâtiment. Pourtant ils sont restés indemnes ! (Les hurlements et les menaces des spectateurs emplirent la salle. Contrairement à Trystemine, Oragie n’attendit pas que les spectateurs se taisent pour continuer :) Il est clair que ces deux misérables ont tué notre ami ! cria-t-elle pour dominer le bruit.


  Minuit, sous son bâillon, voulut protester, mais en vain.


  — Attendez ! s’exclama Thurbal en agitant sa canne en l’air. (Le chef des armées se tourna face à Trystemine.) Nous ne devons pas partir du principe que ces gens sont coupables. Nous sommes ici pour déterminer ce qui s’est passé et non pour lyncher deux personnes !


  Une tempête de huées et de sifflets jaillit de la foule. Cyric jeta un coup d’œil à Kelemvor, mais le guerrier regardait droit devant lui. Thurbal secoua la tête et s’assit ; Trystemine fit résonner la garde de son épée sur son lutrin.


  — Encore un éclat de ce genre et le procès se tiendra à huis clos ! avertit-il d’une voix retentissante.


  L’assistance se tut ; des hommes d’armes firent sortir quelques individus qui ne voulaient pas cesser de crier.


  — L’accusation appelle Rhaymon, prêtre de Lathandre, annonça Oragie. (Un homme blond vêtu de robes rouge vif bordées de grandes bandes d’or approcha, escorté par un garde.) Parlez-nous de la dernière fois que vous avez vu Elminster vivant.


  Le témoin se donna le temps de réfléchir, les sourcils froncés, avant de répondre :


  — Le jour de la bataille de Valombre, la dernière chose que j’ai eu à faire au Temple de Lathandre a été d’y monter la garde jusqu’à l’arrivée d’Elminster.


  — Monter la garde ? Contre quoi ? demanda la femme barde. Qu’est-ce qui inquiétait les prêtres de Lathandre ?


  Rhaymon parut contrarié, comme si on lui avait posé une question stupide.


  — Quelques heures plus tôt, on avait attaqué le temple de Tymora. Nous étions tous bouleversés. On avait massacré les prêtres, profané l’édifice, peint l’emblème de Baine sur les murs avec du sang. Et les potions de guérison rassemblées là-bas avaient été volées.


  — Donc, de manière logique, vous craigniez qu’on fasse subir le même sort à votre lieu de culte ?


  — C’est exact, répondit Rhaymon. Elminster a dit qu’il avait quelque chose d’important à faire dans l’édifice et qu’il le garderait pour nous.


  — Au péril de sa vie ? demanda Oragie en s’approchant tout près du prêtre.


  Thurbal s’avança en agitant sa canne pour protester.


  — Elle lui met les mots dans la bouche ! s’indigna-t-il. Le témoin doit s’exprimer librement.


  Les yeux de Trystemine lancèrent une lueur brûlante.


  — Posez une autre question, Oragie.


  L’aventurière aux cheveux d’argent fronça les sourcils et s’écarta un peu de Rhaymon.


  — Elminster était-il seul lors de son arrivée au temple ? reprit-elle après un instant.


  Le prêtre secoua la tête puis désigna les prisonniers.


  — Non. Ils l’accompagnaient.


  — Pouvez-vous décrire l’état d’esprit d’Elminster à ce moment ?


  La demande sembla dérouter Rhaymon.


  — Vous êtes sérieuse ? marmonna-t-il.


  — On ne peut plus sérieuse, je vous assure, déclara sinistrement Oragie.


  L’homme avala sa salive.


  — Eh bien, il m’a paru ronchon, mais c’était Elminster, quoi !


  Quelques rires se firent entendre chez les spectateurs, cependant les traits d’Oragie ne se détendirent pas le moins du monde.


  — Pourrait-on légitimement le qualifier à cet instant d’agité ? précisa-t-elle. La présence des deux prisonniers le dérangeait-elle ?


  Rhaymon prit un air grave.


  — Je ne saurais dire ce qui le préoccupait. Ce que je sais, ajouta-t-il en pointant le doigt sur Adon, c’est que lui, avec la cicatrice, m’a arrêté quand je partais et m’a dit de faire payer les soldats de Baine pour ce qui était arrivé aux adorateurs de Tymora.


  Oragie opina.


  — Encore une question. Croyez-vous que les prisonniers aient tué Elminster ?


  Thurbal se précipita devant Trystemine.


  — Monseigneur, cela va trop loin ! protesta-t-il.


  L’expression du seigneur s’assombrit.


  — C’est moi qui décide jusqu’où cela peut aller, rappela-t-il. (Il se tourna vers le témoin.) Veuillez répondre.


  Le prêtre regarda les accusés et se crispa.


  — Si je pouvais les pourfendre sur-le-champ, je le ferais avec joie ! Beaucoup d’hommes, certains tout jeunes, à peine sortis de l’enfance, ont donné leur vie pour sauver cette ville. Et pendant que ces héros se sacrifiaient, ces deux-là insultaient leur bravoure !


  — J’ai terminé, annonça Oragie avant de reprendre sa place près de Trystemine.


  Thurbal observa un moment l’homme avant de prendre la parole.


  — Avez-vous vu ce prêtre avec la cicatrice, ou cette femme, faire du mal à Elminster, de quelque manière que ce soit ?


  — On a ravagé ce qui faisait notre vie ! Nous allons devoir rebâtir le temple…


  — Répondez à la question, l’interrompit calmement Thurbal.


  Rhaymon vibrait de colère.


  — Je n’ai rien vu, admit-il.


  — Merci. Vous pouvez disposer.


  Un garde prit le témoin par le bras et le fit descendre de la plate-forme. Le prêtre regarda par-dessus son épaule et se dégagea soudain.


  — Je n’ai pas vu le soleil se lever ce matin ! s’exclama-t-il. Cela signifie-t-il que ce procès se tient dans le noir parce qu’il ne s’est pas levé ?


  — Suffit ! déclara fermement Trystemine.


  Deux gardes se saisirent de Rhaymon.


  — Ils sont coupables et méritent la mort ! cria-t-il.


  La foule devint aussitôt frénétique. En même temps qu’on traînait Rhaymon dehors, d’autres hommes d’armes s’emparèrent de plusieurs spectateurs et les obligèrent à quitter la salle d’audience. Le bruit à l’extérieur se faisait de plus en plus fort.


  Cyric s’assit sur un banc et passa la main dans ses cheveux bruns.


  Voilà pourquoi nous avons risqué nos vies, pensa-t-il. Nous avons sauvé ces animaux pour qu’ils nous traînent en justice !


  Ensuite il porta son attention sur Adon. Le prêtre, bouche entrouverte, semblait ne pas se rendre compte de la gravité de ce qui se passait autour de lui. Aucun bâillon ne l’empêchait de clamer son innocence, pourtant, il restait silencieux.


  Dis quelque chose, pauvre limace ! l’invectiva in petto Cyric. Si tu ne le fais pas pour toi, aide au moins Minuit !


  Mais Adon se taisait ; il s’obstina dans son mutisme lors du témoignage suivant, celui de Lhaeo. Le jeune homme debout devant la cour avait des cheveux bruns et des yeux verts bienveillants. Il se tenait très droit, l’allure altière, consacrant toute son attention à Oragie Maindargent ; il ne ressemblait plus du tout au mielleux trop élégant dont les habitants du val avaient l’habitude.


  — Je suis le scribe d’Elminster, annonça-t-il d’une voix assurée. Quand Minuit et Adon sont arrivés pour la première fois à la tour de mon maître, Hawksguard, chef des armées par intérim, les accompagnait. (Lhaeo regarda fermement le tribunal.) Les guerriers Kelemvor et Cyric étaient là eux aussi.


  — Avez-vous remarqué quoi que ce soit d’anormal au cours de la rencontre entre Elminster et la magicienne Minuit ? demanda Oragie.


  Lhaeo avala sa salive.


  — Elminster a signalé que ce n’était pas la première fois qu’il la voyait. Il a parlé de Rocterres.


  — Où un phénomène insolite a pu être observé de loin dans le ciel quelques jours avant que ces étrangers entrent à Valombre, remarqua Oragie. Que savez-vous à ce sujet ?


  Lhaeo croisa les yeux de Minuit et y lut son désespoir silencieux. Il se rappelait qu’Elminster s’était téléporté depuis sa tour en hâte, et était rentré après la nuit tombée en bougonnant quelque chose à propos du sort de mise à mort de Géryon.


  — Cela ne me dit rien, assura-t-il. (Minuit baissa lentement les paupières pour le remercier.) Je tiens à déclarer que je ne crois pas qu’Elminster soit mort.


  Des exclamations indignées se firent entendre dans la foule.


  — Nous connaissons tous la grande affection que vous portiez au sage, Lhaeo, répondit Oragie avec compassion. Je ne crois pas exagérer en disant qu’il était un père pour vous. (Elle le vit se crisper.) Mais ne laissez pas cela troubler votre raison ! (Elle se pencha pour ramasser les haillons déchiquetés des robes d’Elminster et les fragments retrouvés de ses grimoires.) Ceci appartient bien à votre maître, n’est-ce pas ? (Le scribe acquiesça solennellement.) On n’imagine pas qu’il aurait laissé détruire des objets aussi précieux que ses livres. Et, assurément, il n’aurait permis à personne de ravager le Temple de Lathandre ! Seule la mort l’aurait empêché de tenir la promesse qu’il avait faite aux prêtres là-bas. (Elle se tut un instant avant de reprendre la parole :) Minuit, que voulait-elle d’Elminster ?


  — Elle assurait venir rapporter les derniers mots de la déesse Mystra ainsi qu’un symbole de la confiance que la divinité lui portait.


  — C’est donc une hérétique en plus d’une meurtrière ! s’exclama Oragie, ce qui excita encore davantage les spectateurs.


  — Suffit ! cria Trystemine. (La foule s’apaisa peu à peu.) Oragie, contrôlez-vous, sinon je devrai vous faire remplacer !


  Le silence s’installa enfin.


  — Étiez-vous présent au Temple de Lathandre ? demanda Oragie au scribe.


  — Non, répondit Lhaeo d’une voix douce. Elminster m’avait envoyé contacter les Chevaliers de Myth Drannor. La communication magique était bloquée vers l’est ; j’ai voyagé de nuit, muni des sorts de protection de mon maître.


  — Vous êtes parti le jour même de l’arrivée des étrangers, affirma la femme barde d’une voix nette.


  — C’est exact.


  — Est-il possible qu’Elminster n’ait pas eu confiance en ces deux-là et ait voulu vous éloigner pour vous protéger d’eux ?


  Lhaeo hésita un instant. Les paroles d’Oragie lui avaient fait l’effet d’un coup.


  — Je ne pense pas, fit-il lentement. Non, cela ne lui aurait guère ressemblé.


  — Pourtant vous l’accompagniez rarement au cours de ses nombreuses pérégrinations dans les Royaumes… Pourquoi ?


  Le scribe prit une grande inspiration et évita le regard de son interlocutrice.


  — Je n’en sais rien, admit-il d’une voix douce.


  — Je n’ai pas d’autre question.


  Oragie se détourna du scribe qui la fusillait de ses yeux verts. Thurbal resserra sa prise sur le pommeau de sa canne, caressant du bout des doigts le crâne de dragon. La sueur perlait sur son visage quand il demanda :


  — Pourquoi Elminster a-t-il permis à Minuit et à Adon de rester avec lui dans sa tour ?


  — Il avait confiance en eux et pensait qu’ils pourraient lui apporter une aide précieuse au cours de la bataille de Valombre.


  — C’est lui qui vous l’a dit ? demanda Thurbal.


  — Oh que oui ! Il a même autorisé la magicienne à l’assister pour lancer de nombreux sorts tandis que le prêtre compulsait ses ouvrages mystiques pour des recherches.


  — Semblait-il effrayé par Minuit ou Adon, ou suspicieux de quelque manière ?


  — Non, pas du tout. C’était exactement l’inverse.


  Thurbal se mordit la lèvre et posa la question suivante :


  — La déesse Mystra est-elle morte ?


  Oragie se leva pour protester à grand bruit, mais Trystemine la fit taire et ordonna au scribe de répondre.


  — D’après Elminster, annonça Lhaeo, elle avait subi un sort affreux. Mais je ne peux dire si elle est ou non décédée.


  Il soupira et baissa la tête.


  — Quand Minuit est arrivée en disant apporter un message de la divinité, Elminster ne lui a pas ri au nez, ne l’a pas renvoyée, nota posément Thurbal. Il était convaincu de sa sincérité et de son dévouement envers les Royaumes.


  Le scribe et lui restèrent silencieux un moment.


  — Si vous n’avez pas d’autre question, Thurbal, je crois que le témoin s’est exprimé, déclara Trystemine.


  Lhaeo quitta dignement sa place et retourna s’asseoir. Oragie s’avança pour faire comparaître un garde trapu aux yeux noisette, dénommé Irak Dontaele.


  — Votre patrouille était de service la nuit où s’est déroulée l’attaque contre le temple de Tymora. Vous avez été le premier à pénétrer sur les lieux et à découvrir les corps des fidèles ainsi que la profanation du bâtiment, annonça Oragie.


  — Non, gronda Irak. C’est faux. (Il passa très vite devant les autres soldats, saisit Adon par ses robes, le souleva.) Lui était là avant nous !


  — Reposez-le ! ordonna Trystemine. (Les arbalètes des hommes d’armes debout derrière les prisonniers furent soudain pointées sur le témoin. Les yeux mornes d’Adon roulèrent dans leurs orbites tandis qu’on le déposait à contrecœur par terre.) Que voulez-vous dire, Oragie ? continua le seigneur. Prétendez-vous que les offensives contre les deux temples étaient liées ?


  — Mais oui ! Le lien, c’est lui ! s’exclama la femme barde en désignant Adon. Cet homme était présent les deux fois. Il se prétend prêtre de Sunie, déesse de la Beauté, et voyez son visage : même sans parler de la laideur de sa cicatrice, on ne peut dire qu’il en ait l’allure ! J’affirme qu’Adon, « prêtre de Sunie », et Minuit de Valprofond sont des alliés du Seigneur Sombre. J’affirme que leur véritable allégeance va à ce dieu maléfique et à la ville de Château-Zhentil. Voilà pourquoi ils ont assassiné Elminster !


  Un rugissement jaillit de la foule.


  — À mort ! cria quelqu’un.


  — Oui ! hurla une femme. La mort pour les serviteurs de Baine !


  Trystemine luttait pour garder son calme.


  — Suffit ! ordonna-t-il.


  — Non ! insista Oragie, se tournant pour faire face au seigneur. Sous quels noms au juste ces aventuriers se sont-ils présentés aux gardes lors de leur arrivée dans le val ? (Kelemvor broncha. Ils avaient usé d’un faux ordre de mission pour pouvoir entrer dans la ville. Le guerrier ne pensait pas qu’on s’en souviendrait après le chaos provoqué par l’attaque de Baine.) Ils ont menti sur leur identité. Ils avaient volé un ordre de mission ! Et si je me trompe, pourquoi ce prêtre n’a-t-il rien dit pour sa défense ? (Le barde se tenait à présent juste devant Adon.) Parle, meurtrier ! Avoue tes forfaits !


  Adon ne chercha pas les yeux impitoyables d’Oragie. Le regard droit devant lui, il gémit :


  — Sunie…


  Puis se tut.


  — Thurbal, avez-vous des témoins ? s’enquit Trystemine.


  — J’appelle Kelemvor Lyonsbane, déclara Thurbal. (On escorta le guerrier jusqu’à sa place.) Vous avez eu la charge de la défense à l’est de la cité, près du bassin de Krag, là où l’armée de Baine a subi ses pertes les plus importantes et où s’est décidée la victoire contre nos ennemis. Et vous êtes arrivé à Valombre en même temps que les accusés, en leur compagnie. Dites-nous brièvement comment vous avez fait leur connaissance.


  — Minuit et Adon ont le cœur vaillant. Leur loyauté à l’égard des Vaux et des Royaumes ne devrait pas être remise en cause, assura fermement Kelemvor.


  — Dites-lui de répondre à la question ! protesta sèchement Oragie en se tournant vers Trystemine.


  Le guerrier fit face à la femme indignée. Il ne quitta pas du regard ses yeux bleu-gris tandis qu’il racontait les circonstances de sa rencontre avec Minuit à Arabel, puis la quête qui les avait finalement menés jusqu’au val.


  — Il s’agissait donc d’un accord commercial, nota Thurbal. Vous ne l’aviez jamais croisée avant cette rencontre à Arabel.


  — Non. Mais j’ai appris à bien la connaître.


  — Cet homme est le type même du mercenaire, glissa Oragie. Il ne fait rien sans une récompense à la clé.


  Trystemine passa la main devant sa bouche et prit la parole :


  — Si vous n’aviez pas été appelé à témoigner, Kelemvor Lyonsbane, si vous aviez dû vous porter volontaire pour venir faire de votre propre chef votre déclaration en faveur de Minuit, vous seriez-vous exprimé ainsi ? (Le guerrier s’assombrit, ébranlé. S’il mentait en répondant à la question, il s’agirait d’un acte altruiste commis pour le bien de Minuit, et il n’avait pas reçu de paiement pour cela. La malédiction se déclencherait.) Répondez, insista le seigneur.


  Kelemvor regarda Minuit. Les yeux de la magicienne étaient écarquillés par la peur. Le cœur lourd, il se tourna vers Trystemine.


  — Je n’aurais pas pu, admit-il.


  — Plus de questions ! fit sèchement Thurbal, écœuré, en se détournant du témoin.


  Oragie eut un sourire et renvoya Kelemvor.


  Le guerrier fut ramené en silence au milieu de la foule. Cyric l’observa pendant qu’il passait devant lui et nota la lueur de défaite dans le regard de son ami. Il éprouva un peu de réconfort, parce que Kelemvor serait bien obligé, désormais, de lui donner raison quant à son opinion sur les habitants du val.


  — Tout cela prend beaucoup de temps, Thurbal, fit Trystemine. (Il croisa les mains sur la tablette du lutrin.) Avez-vous d’autres témoins ?


  — Vous seulement, Monseigneur.


  Trystemine jeta un coup d’œil stupéfait au vieux guerrier.


  — Vous sentez-vous bien ? Auriez-vous perdu…


  — J’appelle Trystemine Amcathra, prononça clairement Thurbal. Selon les lois des Vaux, vous ne pouvez refuser de témoigner sous peine d’annuler le procès et de prononcer la relaxe des prisonniers.


  Les yeux du seigneur eurent une lueur de fureur sauvage, mais il acquiesça et répondit d’une voix égale :


  — Fort bien. Posez vos questions.


  — Où se trouvait Seigneur Baine tout au long de la bataille de Valombre ?


  Trystemine pencha un peu la tête.


  — Je ne comprends pas, reconnut-il.


  — Baine a mené l’attaque à travers la forêt de Vounlar. Nos éclaireurs peuvent le confirmer, je leur demanderai de le certifier si vous y tenez.


  Thurbal se pencha vers le pupitre, saisi d’une violente quinte de toux.


  — Ce n’est pas nécessaire, répondit le seigneur. En effet, Baine menait l’attaque.


  — Au bassin de Krag, avant que les défenseurs déclenchent le piège arboré sur les troupes de Baine, le Seigneur Sombre a disparu, assura calmement Thurbal. Je peux produire là aussi des dizaines de témoins à l’appui de ce fait.


  — Inutile. Poursuivez !


  — Ensuite, c’est au carrefour, près de la ferme de Jhaele Crindargent, qu’on a vu Baine. Le Seigneur Sombre est apparu devant vous, Trystemine Amcathra, et a tenté de vous abattre. Mayheir Hawksguard vous a poussé et a reçu le coup mortel à votre place. Est-ce exact ?


  — Oh que oui ! Hawksguard a noblement donné sa vie pour la défense des Vaux.


  — Mais où Seigneur Baine s’est-il rendu ensuite ? demanda Thurbal. N’étiez-vous pas entièrement à sa merci ? N’aurait-il pu vous tuer sur-le-champ, malgré le sacrifice de Hawksguard ?


  — Je n’en sais rien, marmonna le seigneur, mal à l’aise. Peut-être.


  — Pourtant il ne l’a pas fait. Il s’est de nouveau évaporé. Il devait avoir à faire ailleurs. (Le guerrier eut une nouvelle quinte de toux. Trystemine tapota nerveusement son lutrin.) Je vais bien, reprit Thurbal. (Il inspira avant de poursuivre :) Bon, maintenant, où se trouvait Elminster pendant la bataille de Valombre ?


  — Au Temple de Lathandre.


  — Mais pourquoi ? Pourquoi n’était-il pas en première ligne pour aider les défenseurs à repousser Baine grâce à sa magie ? (Le seigneur secoua la tête. Il n’en savait rien.) Elminster ne vous a-t-il pas dit à plusieurs reprises que le véritable combat aurait lieu dans le Temple de Lathandre ?


  — Certes, mais il n’a jamais expliqué ce qu’il voulait dire par là. Peut-être avait-il anticipé le danger que présentaient les prisonniers et avait-il voulu les tenir à l’écart des combats effectifs…


  Thurbal interrompit son seigneur en levant la main.


  — Je pense, moi, que la bataille authentique s’est bien déroulée dans ce bâtiment, que Baine s’y est rendu et qu’il y a assassiné Elminster le Sage.


  Oragie s’avança, les bras au ciel.


  — Tout cela est pure spéculation ! Vous n’avez pas le moindre indice de la présence de Baine dans le Temple de Lathandre.


  Thurbal eut une grimace et s’adressa directement à Trystemine :


  — Avant de pouvoir condamner les accusés, vous devez fournir un mobile de leurs actes. Oragie Maindargent les prétend agents de Baine, pourtant cette allégation ne repose sur rien ! J’ai parlé à la prisonnière, Minuit, avant le procès, et elle dit que…


  Trystemine brandit le poing.


  — Je me moque de ce qu’elle dit ! cracha-t-il. Il s’agit d’une puissante magicienne, capable de venir à bout d’Elminster. Mes ordres étaient clairs : elle ne devait pouvoir s’adresser à personne !


  — Mais alors comment est-elle censée se défendre ? vociféra Thurbal.


  — Et comment pouvons-nous être sûrs qu’elle ne vous a pas ensorcelé pendant la conversation, qu’elle n’a pas circonvenu votre volonté ? demanda Oragie. Mon pauvre ami, vous êtes tragiquement confiant ! On devrait vous révoquer de la cour, pour votre propre bien.


  — Vous ne pouvez pas faire ça ! hurla le guerrier en s’approchant de Trystemine.


  — Vous vous trompez, déclara le seigneur. Je ne vais pas laisser les sbires de Baine vous tourmenter une fois de plus. (Il fit signe à deux gardes.) Veillez au bien-être de Thurbal, ordonna-t-il. Il combat manifestement les effets d’une puissante magie. Qu’on relève tous les soldats qui étaient présents quand cette femme a parlé ; je rendrai ma décision plus tard à leur sujet. Emmenez-le.


  Thurbal protesta avec véhémence, mais il était trop faible pour résister physiquement aux hommes d’armes qui lui firent quitter la pièce.


  Trystemine s’écarta alors de son lutrin et s’adressa au tribunal :


  — J’en ai assez entendu. Elminster le Sage était notre ami, il nous a défendus loyalement jusqu’à la mort. C’est sa confiance aveugle en autrui qui a provoqué sa fin, mais nous, membres de cette cour, ne sommes pas aveugles. Les yeux grands ouverts, nous voyons clair et connaissons la vérité.


  » Seigneur Baine est un lâche. Il a fui les combats parce que nos forces dominaient les siennes et qu’il avait peur. Cela explique pourquoi nous ne pouvons affirmer avec certitude où il se trouvait. Si Elminster était vivant, nous le verrions devant nous maintenant. Hélas, tel n’est pas le cas ! Aucun acte ne nous permettra de le ramener, mais du moins avons-nous la possibilité d’apaiser son âme tourmentée en punissant ses meurtriers.


  Un silence absolu régnait dans la salle d’audience. Trystemine attendit un peu avant de reprendre la parole, regardant les nobles assis sous le dais. Comme tous les autres, ils ne quittaient pas des yeux leur seigneur, attendaient son verdict.


  — Je décrète que demain à l’aube, dans la cour de la Tour biscornue, Minuit de Valprofond et Adon, prêtre de Sunie, seront mis à mort pour l’assassinat d’Elminster le Sage. Gardes, faites sortir les prisonniers.


  Trystemine recula ; les hommes d’armes se saisirent des accusés et les forcèrent à se lever. La foule se mit à rugir des vivats.


  Cyric fut d’abord entraîné par le mouvement autour de lui, puis il parvint à se faufiler au milieu des spectateurs rendus fous par la perspective du sang ; il vit Minuit et Adon quitter la salle sous bonne garde.


  Trystemine avait promis que justice serait rendue. Les paroles du seigneur résonnaient dans la tête du voleur tandis qu’il se glissait entre les quelques soldats placés à côté de leur suzerain. En s’approchant, il imaginait la rapidité avec laquelle il pourrait sortir sa dague et trancher la gorge de cet homme.


  Trystemine Amcathra sentit un léger courant d’air derrière lui, mais, quand il se retourna pour en identifier la cause, il n’aperçut que le dos d’un individu mince aux cheveux sombres qui s’éloignait dans la cohue.


  Perdu une fois de plus au milieu des villageois surexcités, Cyric réfléchit à la raison pour laquelle il avait changé d’avis au dernier moment et épargné la vie de celui qui venait de condamner Minuit à mort.


  Je dispose de meilleurs moyens pour rembourser ma dette envers elle et faire payer ces crétins prétentieux, se dit-il. En plus, la foule m’aurait taillé en pièces. Je ne suis pas encore prêt à périr ! Bien au contraire. Bien au contraire…


   


  * * *


   


  Le dieu des Morts prit de sa main osseuse le fragment d’énergie rouge. Il gloussa doucement en approchant cet éclat de la statuette d’obsidienne à forme humaine, d’une trentaine de centimètres, qu’il tenait dans la main gauche. Un vif éclair blanc accompagna l’absorption de l’énergie par la figurine sans visage ; Myrkul l’observa : à l’intérieur, on percevait une brume rouge qui tourbillonnait violemment.


  — Oui, Baine, chuchota d’une voix rauque le dieu des Morts à travers ses lèvres noires et parcheminées. Bientôt tu seras de nouveau entier.


  Il gloussa encore en caressant la tête lisse de la statue comme on cajole un petit enfant. Du frimas écarlate fusa une lueur furieuse.


  Myrkul regarda autour de lui et poussa un soupir. Des images atténuées du monde réel flottaient dans l’air. La maison du fermier dans laquelle il se tenait était sombre, sale, sordide, le plafond bas aux poutres apparentes entièrement noirci par la fumée des feux que les paysans allumaient pour leur cuisine. Des rats trottinaient de temps en temps par terre, se faufilant entre la table de bois gauchie et les bancs pleins d’échardes. Deux personnes dormaient sous des peaux de bêtes souillées.


  Seigneur Myrkul, dieu des Morts mais aussi de la Déréliction, aimait bien cet endroit. On aurait dit un tout petit sanctuaire construit par hasard pour lui. En fait, il se sentait contrarié de n’en avoir que de vagues aperçus. Car il se trouvait à la frontière du plan éthéré, une zone parallèle au plan des Royaumes et de ses habitants. Depuis cet endroit, tout ce que Myrkul voyait, meubles, vermine, rustres crasseux endormis, apparaissait comme un simple fantasme. De même, si le paysan en train de ronfler et sa femme avaient été éveillés, ils n’auraient pu voir le dieu.


  — Ah, si seulement cela avait été possible ! se lamenta l’avatar squelettique à l’adresse de la statuette sombre. J’aurais pu les faire mourir de peur. Cela aurait été si agréable ! (Myrkul réfléchit un instant à l’effet qu’aurait produit sur les humains son visage avec sa peau jaunâtre et pourrissante, ses orbites vides emplies de feu.) Il ne manque que leurs cadavres à ce taudis. (De l’énergie crépita, un arc lumineux jaillit de la figurine.) Mais oui, Seigneur Baine, l’ultime fragment de ton être n’est pas loin d’ici, siffla le dieu des Morts, mécontent.


  Il jeta un dernier coup d’œil à l’intérieur de la pauvre cahute avant d’en traverser les murs insubstantiels. Une fois dehors, sous le clair de lune spectral qui illuminait le paysage au sud de Montéloy, il frémit. L’intérieur de la masure répugnante lui plaisait bien davantage !


  Il rabattit sur sa tête le capuchon de ses lourdes robes noires, puis s’éleva dans le vide, comme s’il montait un escalier invisible. La gravité était sans effet sur lui à la frontière du plan éthéré, et il lui serait plus facile de repérer ce qu’il cherchait à partir d’un point élevé, au-dessus des collines et habitations fantomatiques. Après avoir ainsi atteint une hauteur d’une centaine de mètres, Myrkul aperçut le dernier élément de Seigneur Baine qui luisait au loin.


  — Ci-gît ce qu’il reste du dieu du Conflit, commenta-t-il.


  Il brandit la statue face à l’éclat palpitant situé à près de deux kilomètres de distance. De petits éclairs rouges et noirs en surgirent pour venir frapper les mains du dieu des Morts. Des pointes de douleur lui remontèrent le long du bras, et Myrkul sentit l’odeur de sa chair brûlée.


  — Si je te laisse tomber, Baine, avertit-il, tu dégringoleras dans le plan matériel, jusque dans les Royaumes. (Les toutes petites lueurs diminuèrent.) Et si je ne t’aide pas à récupérer le dernier fragment de ton essence, tu resteras incomplet, piégé dans cette statuette. (Myrkul eut un affreux rictus quand les éclairs disparurent et que la sculpture reprit sagement un aspect mat.) Je veux bien te servir, mais tu ne me forceras pas à l’action.


  La figurine demeura terne, et le dieu des Morts se mit lentement en marche vers l’ultime élément dans lequel frémissait l’essence de Seigneur Baine. Au bout d’une heure, les deux divinités déchues parvinrent à destination.


  Cette parcelle du dieu du Conflit ressemblait à un énorme flocon de neige sanguinolent, de près de un mètre de diamètre. Il était plus grand, d’une forme beaucoup plus élaborée que tous les autres morceaux trouvés jusqu’à présent par Myrkul.


  Comme c’est curieux, se dit l’être squelettique, chaque pièce était différente… Aucune ne semblait aussi complexe que celle-ci, cependant. Serait-ce son âme ? Je me le demande.


  Il haussa les épaules et approcha la statue de l’espèce de flocon. Comme la fois précédente, un brillant éclair étincela et le fragment disparut dans la figurine qui, cette fois, conserva sa brillance ; le rouge et le noir alternaient leurs pulsations, de plus en plus vite. Myrkul plissa les yeux quand un grincement aigu, strident, résonna dans son crâne. Ce son lui faisait mal.


  — Je vis ! hurlait le dieu du Conflit dans l’esprit de son complice. Enfin je suis de nouveau complet !


  Une paire d’yeux d’un vermeil ardent et une bouche cruelle, frangée de crocs, apparurent soudain sur la face jusqu’ici sans traits de la statuette.


  — Je t’en prie, pas si fort ! Tu me donnes une abominable migraine, protesta de sa voix rauque le dieu des Morts. Je me réjouis que mon plan ait abouti.


  — Comment m’as-tu retrouvé ? Comment as-tu su que je n’étais pas détruit ?


  — Je suivais la bataille de Valombre du mieux que je pouvais. Quand cette forme dégénérée de Dame Mystra est apparue dans le temple, j’ai compris qu’on ne pouvait pas vraiment détruire les dieux, mais seulement les disperser. (Seigneur Myrkul sourit.) Aussi, quand ton avatar a été supprimé, j’ai pu repérer un des fragments de ton être à la frontière du plan éthéré et j’ai ensuite recherché les autres. (Le dieu des Morts pencha un peu la tête et essaya de voir à l’intérieur de la figurine d’obsidienne.) Tu es bien au complet maintenant ?


  — Oui, Myrkul, je vais bien. Comprends-tu seulement ce que tu as accompli ? (La voix dans la tête de Myrkul se faisait de nouveau plus forte, et le dieu des Morts fit une grimace à cause du bruit.) Tu es retourné dans les plans ! Tu as mis en échec Seigneur Ao ! Nous nous sommes échappés des Royaumes, et maintenant nous pouvons rentrer chez nous, reprendre possession de notre véritable pouvoir !


  Les yeux de la statue s’écarquillaient d’excitation.


  — Non, Seigneur Baine, je crains que nous ne le puissions pas, rectifia Myrkul. J’ai failli abandonner quand j’ai découvert que tu avais été rejeté dans un plan éthéré : je pensais que Seigneur Ao nous avait bloqué l’accès à tous les plans. (Le dieu déchu frotta son menton en cours de pourrissement d’une main squelettique.) Mais je me trompais.


  — Comment cela ?


  — Comme me l’a fait remarquer un de mes hauts prêtres, soupira Myrkul, aucun dieu ne vivait auparavant à la frontière du plan éthéré, aussi Ao n’avait-il pas de raison particulière de nous en interdire l’accès. Évidemment, la magie se trouve dans un tel état d’instabilité que trois de mes sorciers ont péri en essayant de localiser tous les fragments de ton essence, puis en m’envoyant les récupérer. (Le dieu des Morts s’inclina un peu, et toutes les vertèbres de son échine craquèrent.) Mais je ne pouvais te laisser languir ici.


  — Par pitié, Myrkul, épargne-moi ton hypocrisie ! Tu as besoin de moi ; je me fraierai de force un chemin dans les cieux et tu comptes bien me suivre !


  Myrkul prit un air contrarié. Il envisagea d’avancer plus avant dans le plan éthéré pour aller jeter la statue dans l’Éthéré profond, un lieu plein de couleurs chatoyantes et de vortex irrésistibles. Une fois là-bas, Baine ne pourrait jamais regagner les Royaumes – sans parler de sa demeure. Mais la pensée disparut à peine effleurée.


  Car le Seigneur Sombre ne se trompait pas ; Myrkul avait besoin de lui. Non parce qu’il manquait de courage ou d’initiative : simplement, il tenait à ce que le dieu du Conflit parte le premier à l’assaut des cieux. C’était extrêmement dangereux, et lui, dieu des Morts, n’avait pas envie de se faire disperser à son tour !


  Aussi eut-il un sourire obséquieux et offrit-il à la statue d’obsidienne une nouvelle inclinaison de tête.


  — Tu as raison, bien sûr, Baine. Quittons cet endroit, maintenant, pour te trouver un nouvel avatar et mettre ton plan à exécution.


  — Comment allons-nous regagner les Royaumes ?


  — Il semble que la magie soit plus stable hors du plan matériel. Je devrais pouvoir jeter un sort qui nous ramènera sans problème là-bas. (Le dieu des Morts approcha la figurine de son visage et fit un autre sourire, si large celui-ci que la peau en décomposition aux coins de sa bouche se déchira un peu.) Je n’attends que ton ordre !
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  La Tour biscornue


  Les protections magiques qu’Elminster avait placées un peu partout dans la Tour biscornue se déréglaient depuis la destruction du Temple de Lathandre. Les passages camouflés en murs pleins par le sage apparaissaient parfois sous leurs formes réelles d’ouvertures ; le jour qui suivit la bataille de Valombre, les gens les utilisèrent sans incident. Mais la nuit d’après, un garde eut la mauvaise idée d’en emprunter un au moment où la paroi se rétablissait d’elle-même, et fut tué sur le coup.


  Hors de l’édifice, les torches diffusant des feux blanc-bleu magiques charbonnaient faiblement ou au contraire brillaient d’une lueur aveuglant tous ceux qui avaient l’audace de les regarder directement. Il était impossible de les retirer de leurs supports sur la muraille : les mains des mortels les traversaient comme si elles n’existaient pas.


  La brume qui enveloppait les niveaux supérieurs du bâtiment avait été prévue pour empêcher tout espionnage par scrutation, mais elle aussi avait changé de nature. Ces nuées tourbillonnant autour des murs produisaient désormais un grincement continu à vriller les tympans. On avait fermé et cloué solidement les volets pour étouffer le bruit.


  Tout de noir vêtu, debout sous les arbres derrière les écuries rattachées à la tour, Cyric ne tenait pas compte de ce vacarme. Malgré l’obscurité, le voleur pouvait voir le garde en poste à l’entrée nord-est du bâtiment, près des cuisines. Au cours de la nuit précédente, le soir même de l’arrestation de Minuit et d’Adon, il avait soigneusement étudié les défenses de la construction. Après avoir bien arrosé d’or et d’alcool un garde mécontent de son sort, il avait appris tout ce qu’il voulait savoir des secrets qui l’intéressaient pour établir son plan.


  Une demi-douzaine d’hommes demeuraient en permanence à l’entrée principale, tandis que d’autres patrouillaient le périmètre. On avait relâché la sécurité aux guérites du pont sur l’Ashaba, puisque l’ouvrage d’art gisait pour l’essentiel au fond de l’eau : l’homme circonvenu par Cyric se tiendrait seul sur la rive est. Le moment venu, il se placerait du côté nord de ce qu’il restait de l’édifice afin d’examiner un « petit problème » que son corrupteur lui laissait le soin d’imaginer de toutes pièces.


  Les autres soldats situés près de l’abri à bateaux restaient dans la tour même ; ils vérifiaient de temps en temps par des meurtrières que le calme des ténèbres ne dissimulait pas de danger sournois. Les ouvriers qu’on faisait à l’occasion travailler à proximité jusque tard dans la nuit avaient tous été renvoyés chez eux, dans leur famille : on leur avait enjoint de bien se reposer pour assister dès la première heure à l’exécution des assassins d’Elminster.


  Quant aux hommes d’armes de Trystemine, beaucoup d’entre eux étaient assignés cette nuit-là aux étages supérieurs du bâtiment, près de leur suzerain. Les protections magiques prévues pour la personne du seigneur se révélaient en effet instables ; pire encore, le procès avait soulevé des questions sur l’endroit où se trouvait au juste Baine, et Trystemine s’inquiétait pour sa femme et son enfant : le Seigneur Sombre n’allait-il pas chercher à se venger ?


  Cyric était sûr que les niveaux inférieurs de l’édifice, là où on détenait Minuit et Adon en attendant leur exécution le lendemain matin, comporteraient eux aussi une bonne troupe de gardes. Mais il s’était préparé à monter à l’assaut de la Tour biscornue. Il possédait deux dagues, une hachette, plusieurs longueurs de corde passée au noir, un petit cylindre de même couleur, et les talents que seul un entraînement dans la Guilde des Voleurs de Château-Zhentil avait pu développer.


  La lumière des torches le long du mur du bâtiment se mit soudain à briller avec une grande intensité, et une série de vifs éclairs illumina les rues alentour. Un chapelet de jurons échappa à un garde. Adossé contre un arbre, Cyric se força à exhaler lentement en attendant que les flambeaux clignotent et faiblissent. Au moment de l’augmentation de l’éclairage, il se trouvait directement en vue du soldat.


  Celui-ci, un jeune homme blond qui rappelait un peu Adon à Cyric, se frotta le visage, ébloui. Le voleur se hâta silencieusement vers le couvert des écuries ; il distingua deux yeux à l’intérieur et se crispa, mais ne s’arrêta pas. Un soupir de soulagement lui échappa lorsqu’il comprit que ces globes aux énormes blancs ne pouvaient appartenir qu’à un poney qui avait quitté sa stalle et voulait sortir.


  — Eh bien, alors ! héla une voix profonde, flétrie par l’âge. Reviens ici !


  L’animal rua, puis s’approcha encore de l’entrée de l’abri. Cyric entendit le bruit des pas du palefrenier dans le bâtiment. Il dégaina une de ses dagues, se plaça à côté de la porte et s’accroupit, prêt à bondir sur l’inconnu et à le réduire au silence sans lui laisser le temps de donner l’alarme. Une autre voix se fit entendre : celle du garde à l’arrière de la tour, qui réagit.


  — Alors Manxtrum, un de tes prisonniers s’évade ? demanda-t-il. Tu devrais les surveiller de plus près !


  L’homme ainsi interpellé dépassa le poney et se tint sur le seuil, sans apercevoir la sombre silhouette accroupie dans le noir, à quelques mètres sur sa droite. Cyric ne voyait pas directement le garde et ne savait pas si celui-ci l’avait repéré. Il n’osait pas tourner la tête pour vérifier ; comme personne n’avait poussé d’exclamation, il supposait que ni le palefrenier ni le soldat ne l’avaient découvert.


  — Ah, cette belle bête est justement celle que Trystemine a promise à ta fille la semaine dernière, dit Manxtrum. Tu veux l’admirer de plus près ?


  Cyric serra plus fort la poignée de sa dague.


  — Pas maintenant, répondit l’autre. Après mon service peut-être.


  — Les honnêtes gens dormiront à ce moment-là ! protesta le garçon d’écurie en agitant le doigt comme un parent fâché.


  — Dans ce cas tu seras bien réveillé, certainement !


  L’homme d’armes rit de sa plaisanterie, puis eut soudain une quinte de toux.


  Manxtrum secoua la tête et ramena le poney dans sa stalle. Cyric compta jusqu’à vingt, puis jeta un coup d’œil rapide ; le garde se remettait à tousser. Il lui tournait le dos. Le voleur changea de position et lança sa dague d’un mouvement adroit du poignet.


  Les bras du soldat blond volèrent en arrière quand la lame lui perça le cou. Il tomba avec un petit bruit de gorge étranglé, qui fut coupé net quand il toucha terre.


  Cyric attendit pour voir si quelqu’un avait entendu ce dernier cri. Puis il se rendit très vite à l’entrée de service de la tour ; le mort gisait à côté.


  Au moins, tu n’as plus cette mauvaise toux, pas vrai ? pensa-t-il sombrement en retournant le corps pour en ôter la dague.


  Saisissant une planche abandonnée tout près à la suite des travaux sur les volets de l’édifice, il la plaça près du garde. Il disposa parallèlement sur le sol trois des cordes enroulées autour de ses hanches puis posa l’objet en travers. Ensuite le voleur fit rouler le cadavre jusqu’à l’allonger sur le dos contre le bout de bois et attacha les cordes autour de ses cuisses, de sa taille et de sa poitrine. Il redressa la planche avec son chargement en position verticale à l’endroit où devait se tenir le garde, visible à la fois depuis l’intérieur ombreux de la tour et depuis l’écurie. La tête du mort pendait sur son buste, dissimulant sa gorge ensanglantée.


  Cyric pénétra dans le renfoncement au fond duquel se situait l’entrée de service. Il regarda vers l’écurie : à la lumière émanant du bâtiment, rien n’indiquait qu’on l’ait repéré. Il leva alors les yeux sur l’endroit où, plusieurs heures auparavant, il avait retiré du plafond un gros bloc de pierre. Le trou n’avait pas été rebouché. Le voleur grimpa sans bruit jusqu’à la cavité dans le plafond, inspira, puis, baissant la jambe, donna un coup de pied à l’huis de bois.


  Quelques instants plus tard, il entendit une voix étouffée de l’autre côté :


  — Séguert ?


  Cyric fronça les sourcils, baissa encore la jambe et frappa une nouvelle fois en simulant une toux. Il réintégra sa cachette dans le plafond et vit la porte s’ouvrir. Un inconnu plutôt petit, pourvu d’une moustache grise, sortit dans le renfoncement.


  — Séguert ? répéta-t-il en se dirigeant vers la silhouette immobile appuyée contre le mur un peu plus loin.


  Les muscles bandés, le voleur se préparait à lui sauter dessus, mais il s’immobilisa en entendant un autre soldat approcher depuis l’intérieur de la tour.


  — Un problème, Marcreg ? demanda le second garde, la voix haut perchée, hésitante.


  Cyric pouvait tout juste voir le visage de l’homme plus jeune sur le seuil.


  — Rien, sans doute, répondit sèchement le soldat à la moustache grise. Retourne à ton poste, on continuera ton entraînement plus tard.


  — Bien monsieur, dit l’apprenti avant de s’éloigner très vite.


  Marcreg secoua la tête et s’avança.


  — Bon, c’est quoi ton problème, Séguert ? Je ne te laisserai pas rentrer chez toi pour cause de maladie tant que les prisonniers n’auront pas été exécutés. Je te l’ai déjà…


  Cyric relâcha sa prise et se laissa tomber. Il atterrit sur le garde moustachu, les jambes autour de son cou, et lui tordit la tête de toutes ses forces jusqu’à entendre craquer les os de sa nuque. Marcreg s’écroula contre la porte qu’il faillit faire claquer. Affolé, le voleur plaça son pied dans l’ouverture. L’huis massif appuya fortement et l’intrus retint un cri de douleur. Il réussit à sortir la jambe de sa botte et se retrouva tout près du cadavre.


  Ensuite il écarta le corps de Marcreg du passage, puis fit doucement glisser sa botte jusqu’en bas. Il prit sa dernière longueur de corde, la mit de côté, s’arrangea pour disposer ce nouveau corps comme celui de l’autre garde. Après l’avoir installé un peu à l’écart, Cyric pénétra dans la tour.


  Le couloir de service partait dans deux directions à partir de l’entrée, suivant la forme incurvée du bâtiment. Cyric savait qu’il lui fallait trouver le soldat qui avait parlé à Marcreg : le jeune homme n’allait pas attendre indéfiniment son instructeur. En ne le voyant pas revenir, il finirait sûrement par donner l’alarme.


  Le voleur entendit sur sa droite un entrechoquement de bols de métal suivi d’un juron étouffé. Le bruit le mena jusqu’à l’entrée de service des cuisines. On avait cloué une pancarte au-dessus de l’ouverture pour indiquer qu’il s’agissait d’une issue sans risque, non magique, donc non sujette au chaos général. Il jeta un coup d’œil prudent à l’intérieur : le jeune garde se tenait debout dans la semi-obscurité de la pièce. La lueur orange tamisée d’une lanterne laissait voir qu’il se régalait d’un mets de choix : un bol de chocolat glacé recouvert de cerises à la crème. Il tournait le dos à la porte dans l’embrasure de laquelle se tenait Cyric.


  Celui-ci sortit une dague et avança sur le soldat.


  C’est trop facile, pensa-t-il.


  Il remarqua à ce moment, juste un peu trop tard, que l’homme regardait attentivement les ombres incertaines jouant sur la surface brillante du récipient métallique.


  Le bol froid étincela dans la faible lumière quand le garde se retourna d’un bloc et le jeta sur Cyric qu’il frappa en plein visage. Mais le voleur parvint à rattraper le projectile avant qu’il tombe par terre et y résonne. Il lança sa lame vers le jeune soldat qui s’enfuyait et le manqua complètement ; l’arme fit un bruit sourd en heurtant le mur du fond.


  Cyric se saisit de sa hachette et bondit sur le garçon, portant de grands coups tout en enfonçant son genou dans le dos de sa victime. Il eut un large sourire en entendant craquer les os. Les jambes de l’homme s’agitèrent par réflexe quelques secondes, puis s’immobilisèrent.


  Le voleur se releva et chercha des signes visibles d’un événement anormal dans la cuisine. Après avoir redressé un ou deux tabourets, nettoyé le chocolat renversé et le peu de sang répandu, il traîna le corps en bas d’un escalier, jusqu’à un garde-manger. Ensuite il prit la lanterne puis retourna à l’entrée de la tour.


  Gardant à l’esprit ce qu’il connaissait de la disposition du bâtiment, Cyric longea la paroi côté nord, traversa plusieurs pièces en enfilade et finit par parvenir près du couloir sud-ouest, celui qui menait vers l’abri à bateaux. Jusqu’à présent, l’information qu’on lui avait fournie s’avérait exacte : un seul garde était posté à l’extrémité de ce corridor. Néanmoins le voleur se retrouva pris au piège d’un instant d’incertitude en reconnaissant le colosse de plus de deux mètres ; il s’agissait de Forester, qui avait servi sous ses ordres lors de la bataille du pont sur l’Ashaba.


  L’homme se tourna soudain vers lui, puis se détendit en voyant Cyric sortir de l’ombre.


  — On m’envoie te relever, lui dit le voleur en souriant. Il faut que tu montes aux étages.


  — Mais j’en viens ! protesta l’autre en s’approchant. Où étais-tu passé, tout ce jour ? Je t’ai laissé un message pour qu’on se retrouve au Vieux Crâne…


  Le géant n’eut pas un cri quand la dague lui transperça le cœur.


  Le plan se déroule exactement comme prévu, se dit l’intrus en traînant le corps dans le couloir.


  Il avait du mal à croire que la bataille de Valombre n’avait eu lieu que deux jours auparavant. Il lui semblait l’avoir vécue dans une vie antérieure.


  Une fois la dépouille de Forester bien cachée, le voleur revint et se mit en quête de l’issue secrète qui menait au niveau des oubliettes. Son informateur lui avait donné des instructions précises : Cyric appuya sur le haut du vingt-huitième panneau mural de bois en partant de la porte ouest. Rien ne se passa.


  Il fronça les sourcils, puis compta six pas, s’accroupit et repéra une petite cavité dans le mur, juste au-dessus des lattes du parquet. Il y introduisit la pointe de sa dague et entendit le cliquetis révélateur d’un mécanisme qui jouait quand il bougeait doucement la poignée de son arme. Pour autant, la porte ne se déplaçait toujours pas.


  Cyric eut l’impression qu’un poids écrasant lui tombait sur les épaules, puis il se demanda si son indicateur n’aurait pas négligé de mentionner qu’il fallait actionner simultanément les deux déclenchements de l’ouverture. Il sortit son autre dague, recompta les panneaux muraux, puis lança l’arme en direction du vingt-huitième tout en activant le dispositif juste au-dessus du plancher.


  Le pommeau frappa le bois. Un léger sifflement retentit quand le battant s’entrebâilla et laissa de l’air froid s’échapper dans le couloir. Cyric alla chercher son arme puis se dirigea vers l’ouverture sombre ainsi révélée, la lame brandie.


  D’après son contact, le grand escalier en colimaçon menait à l’arrière des oubliettes, près des cellules. On l’avait installé comme système de secours, au cas où l’entrée principale du niveau bas serait bloquée ou envahie : un seul soldat, s’il ne pouvait atteindre les gongs d’alarme, était ainsi en mesure d’accéder rapidement au rez-de-chaussée et de sonner l’alerte.


  Cyric descendit les marches jusqu’à un palier qui donnait sur une nouvelle porte. Il savait qu’on le repérerait à l’instant où il ouvrirait le battant. Il ne s’inquiétait pas pour le garde solitaire installé sous un gong d’alarme juste de l’autre côté ; mais le passage dessinait un coude brusque sur la droite après ce poste et débouchait sur une grande salle dans laquelle se tenaient six autres hommes. Pour l’instant ils jouaient, à les entendre ; ils juraient très fort.


  Cyric sortit un petit cylindre sombre coincé dans sa ceinture, puis utilisa sa dague pour détacher la capsule de métal à son extrémité. Il tâta du doigt la pointe de l’Épine de Gaïus à l’intérieur.


  Son informateur décidément précieux consacrait son temps libre à explorer la cahute en ruine d’un alchimiste et à vendre ses trouvailles au marché noir. L’Épine de Gaïus était un artefact très rare, peut-être le dernier de son espèce, et le voleur sourit en se rappelant que c’était avec l’or de Trystemine qu’il l’avait acheté.


  Il consacra un instant à évacuer toute émotion de son esprit. Inspirant profondément, il plaça le cylindre devant ses lèvres, puis poussa soudain la porte. Le soldat regardait exactement dans sa direction et se leva tout de suite pour pousser un cri d’alerte. Cyric souffla fort dans son arme et vit une pointe minuscule se ficher dans la gorge de l’homme.


  Le garde touché tomba immédiatement dans un état léthargique et se rassit sur son tabouret, la tête oscillant d’avant en arrière. Le voleur attendit que leurs yeux se croisent de nouveau et lui fit signe de venir le rejoindre. Le soldat obéit avec de grands gestes solennels.


  — Écoute-moi bien, chuchota Cyric en lui posant la main sur l’épaule. Seigneur Trystemine m’a envoyé chercher la prisonnière qu’on doit exécuter demain, la magicienne brune. Il veut l’interroger. Mène-moi à elle.


  — Je devrais en parler à mon capitaine…


  — On n’a pas le temps. Parle à voix basse ; tu ne voudrais pas réveiller les autres dont tu as la garde ?


  Un grand nombre de cellules abritaient des mercenaires payés pour renforcer les troupes de Baine au cours de la bataille de Valombre, qui s’étaient rendus aux habitants du val après la défaite. Cyric entendit une botte frotter le sol et se crispa.


  Deux mains crasseuses surgirent d’entre les barreaux de fer d’un cachot tout proche, et un visage sombre, en sueur, apparut. Le prisonnier eut un rire, puis approuva d’un hochement de tête et l’encouragea à continuer d’un signe.


  — Allons-y, dit le voleur.


  Le garde le fit passer devant la vingtaine de cellules alignées sur le côté nord du couloir. Au sud, les captifs avaient vue sur un sinistre mur de pierre. Finalement le soldat s’arrêta face à un placard adjacent à la dernière pièce de la rangée et en déverrouilla la porte.


  — Une seconde, intervint Cyric quand la main de l’homme s’approcha de l’huis massif. Si on te pose la question, je dépasse les deux mètres, j’ai des cheveux rouge vif, suis bâti comme un lutteur de foire et parle avec un accent étranger bizarre.


  — Bien sûr que vous êtes comme ça, murmura son interlocuteur d’une voix sans relief.


  Aucune émotion n’y transparaissait.


  — Décris-moi, chuchota Cyric, les yeux rivés au visage du garde qui le dépeignit exactement selon les instructions reçues.


  Désormais assuré que l’effet de l’Épine était précisément celui décrit par son contact, Cyric donna à sa victime quelques ultimes consignes et l’observa pendant qu’elle retournait à son poste.


  Il poussa doucement le battant, dans la crainte que le bruit alerte les autres ; plongeant le regard dans la pièce obscure, il vit le but de sa quête allongé sur le côté, dans un coin.


  — Minuit, murmura-t-il. (Il entra dans la cellule et défit les liens de la magicienne aux cheveux noirs. Il termina par le bâillon.) Parle à voix basse, avertit-il.


  Dès que le bandeau eut été ôté, la captive respira profondément, puis se tourna vers son compagnon de misère ; le prêtre restait assis, les genoux ramenés devant lui, le visage appuyé dessus, dissimulé.


  — Adon ! fit-elle doucement.


  Elle massa ses membres gourds pour essayer d’en activer la circulation.


  — Peux-tu te lever ? demanda Cyric en se dirigeant vers la porte. Nous devons partir au plus vite.


  — Mais il faut emmener Adon ! répondit Minuit d’une voix pressante.


  Elle alla à quatre pattes jusqu’au prêtre.


  — Cette épreuve a altéré ton jugement, objecta Cyric. Laisse-le.


  La magicienne posa les mains sur les épaules d’Adon et le secoua pour le faire réagir. Des yeux pleins d’ombre et injectés de sang apparurent, mais le jeune homme ne sembla pas remarquer la présence de ses amis. Il regarda simplement le mur derrière Minuit.


  — Il ne nous servira à rien ! assura Cyric d’un ton venimeux. Et puis il t’a trahie en se taisant pendant le procès.


  Il jeta un regard inquiet dans le couloir, mais personne n’avait encore remarqué la porte ouverte.


  — Non ! protesta Minuit, la voix brisée par la douleur et la crainte.


  — Chaque instant de retard augmente le danger, remarqua sèchement Cyric.


  Il saisit la magicienne par le bras, voulut la mettre debout de force.


  — Écarte-toi, gémit-elle.


  Mais elle était trop faible pour pouvoir résister efficacement à la poigne sans considération du voleur.


  — Je suis venu te chercher toi ! précisa-t-il méchamment.


  — Tu nous prends tous les deux, sinon je me mets à crier jusqu’à ce que même les dieux sachent que tu es là ! menaça Minuit. Il est malade, tu ne vois pas ?


  Elle passa la main dans les cheveux emmêlés d’Adon.


  — Je ne vois que sa lâcheté, rien d’autre ! Mais si sa vie compte vraiment pour toi, malgré ce qu’il a fait, je suppose que je n’ai pas le choix.


  La magicienne s’écarta en titubant tandis que Cyric tranchait les liens du prêtre avec une fureur inquiétante. La pointe de la dague fit perler quelques gouttes de sang aux poignets du prisonnier quand le voleur coupa brutalement les derniers bouts de corde. Ensuite il força Adon à se lever en tirant sur ses robes crasseuses.


  Le garde drogué à l’autre bout du couloir leur fit un geste béat de la main quand Cyric traîna le prêtre hors de la cellule sombre. Minuit suivait en chancelant.


  Pour elle chaque pas était pénible, et cela empira dans l’escalier obscur. Cyric envisagea de pousser Adon dans l’espoir qu’il se brise le cou en bas des marches. Mais Minuit marchait juste derrière, comme si elle soupçonnait ses intentions.


  — Où est Kel ? demanda-t-elle entre deux inspirations saccadées tandis qu’ils gravissaient à grand-peine les degrés.


  Cyric hésita dans le choix du mensonge qui lui serait le plus utile.


  — Il a refusé de se joindre à moi, affirma-t-il enfin. Il a dit qu’il ne pouvait pas se mettre « en travers de la justice ».


  — La justice !


  — Je lui ai répondu que sa bêtise l’aveuglait, commenta le voleur en haussant les épaules.


  Il attendit une réaction de Minuit. Elle n’en eut pas, et il supposa qu’elle se satisfaisait de cette explication, pour l’instant du moins.


  Au sommet des marches, Cyric aperçut la douce lueur orangée des torches dans le couloir et se demanda s’il devait avertir Minuit du danger que représentaient les ouvertures qui se muraient à l’improviste. Il décida de ne rien révéler et espéra en son for intérieur que le mur réapparaîtrait au bon moment pour écraser Adon.


  Il poussa le prêtre en premier dans le passage, puis se hâta de le franchir à son tour.


  — Fais vite, s’exclama-t-il méchamment dans l’obscurité.


  La magicienne se traîna dans le couloir et poursuivit sa marche.


  Au bout du corridor, Cyric regarda par une série de meurtrières pour vérifier qu’il n’y avait toujours personne près de l’abri à bateaux. Minuit soutint Adon tandis que le voleur déverrouillait la porte de la tour avec la clé qu’il avait prise sur le corps de Forester.


  Tout était tranquille. Seuls les doux sons des vagues sur l’Ashaba et le craquement complice des embarcations de bois frottant contre la jetée se faisaient entendre ; ils couvrirent bien à propos le bruit précautionneux des pas des évadés qui suivaient toujours Cyric. Plusieurs torches blanc-bleu illuminaient le plafond voûté en bois de l’abri à bateaux, ainsi que le vaste ensemble de vaisseaux à quai.


  Cyric, en se frayant un chemin jusqu’à une barque de six mètres à l’extrémité sud de la jetée, imagina la construction en flammes. La confusion qui s’ensuivrait leur fournirait la diversion idéale pour assurer leur fuite. Avec la destruction de la modeste flotte de Trystemine, le travail de réparation du pont sur l’Ashaba serait paralysé et les habitants du val bien en peine de pourchasser les fugitifs.


  Mais, à son grand regret, ils n’avaient pas le temps de se livrer à une opération aussi sophistiquée.


  Le voleur, debout devant l’embarcation, jeta un rapide regard alentour.


  — Peux-tu lancer un charme, Minuit ? Il nous faudrait une diversion.


  Elle secoua la tête.


  — Je devrais d’abord l’étudier, et j’ai laissé mon livre de sorts dans la tour d’Elminster.


  Cyric allait répondre quand il entendit le bruit de pas étouffés. Quelqu’un passait d’un bateau à l’autre, évitant soigneusement le quai pour ne pas se faire repérer.


  — Que dis-tu de cette barque ? demanda le voleur.


  Il eut en même temps un geste inutilement ample de la main droite pour détourner l’attention de Minuit du mouvement fluide comme le vif-argent de sa main gauche qui dégainait sa dague.


  Puis il se tourna brusquement vers l’intrus.


  La magicienne lui saisit la main, l’empêchant de jeter sa lame. Une des torches de la tour brilla plus intensément, et le regard des évadés se retrouva plongé dans les yeux verts étincelants du scribe d’Elminster, Lhaeo. Minuit prononça son nom dans un souffle ; le jeune homme brun sauta gracieusement de la proue d’une embarcation toute proche jusque sur le quai. Il portait sans effort un énorme sac jeté sur son épaule. Une belle cape noire flottait mollement autour de lui.


  — Que fais-tu ici ? demanda Cyric d’un ton agressif, l’air très méfiant.


  Il pointait sa dague sur le serviteur d’Elminster.


  — Je ne vais pas vous trahir, si c’est le sens de votre question, chuchota Lhaeo. (Il posa souplement sa besace de toile sur le sol.) Avez-vous la moindre idée de la contrariété d’Elminster s’il doit apprendre à son retour que vous avez été exécutés pour son meurtre ?


  — Mais, Lhaeo, nous avons vu mourir Elminster ! objecta Minuit, la tête baissée. Il a été entraîné dans cet affreux abysse.


  Le visage d’Adon se crispa fugitivement, mais le prêtre ne dit rien. Il ne quittait pas du regard le bateau que l’eau faisait doucement osciller.


  Lhaeo se frotta le menton.


  — Je n’en crois rien, assura-t-il en ouvrant son sac. Elminster a déjà disparu en d’autres occasions, plusieurs fois. Je saurais – certainement – s’il n’était plus.


  — Si tu n’as pas l’intention de nous arrêter, que veux-tu de nous ? gronda Cyric à voix basse. (Sa lame restait pointée sur le scribe.) Au cas où tu n’aurais pas remarqué, nous sommes assez pressés.


  Lhaeo fronça les sourcils et repoussa la dague de Cyric avant de s’approcher de Minuit.


  — Je suis venu vous aider. C’est le moins que je puisse faire après ce procès ! (Il fit signe à la magicienne de regarder dans sa besace.) Votre livre de sorts est là, avec quelques provisions pour le voyage.


  Le jeune homme sortit du sac un bel orbe de verre d’où émanait une lueur couleur ambre. D’étranges runes étaient gravées à sa surface. La magicienne l’avait déjà vu dans le bureau d’Elminster, mais on y avait ajouté depuis un support doré gravé, lui aussi, de dessins complexes soulignés d’une fine et brillante poussière de diamants collée dans les rainures.


  — Vous rappelez-vous ceci ? demanda Lhaeo en tendant la sphère à Minuit.


  Un petit sourire jouait sur ses lèvres.


  — Oh que oui, répondit la magicienne en caressant l’objet luisant. Ce globe a été conçu pour éclater à proximité d’un puissant artefact magique.


  — Il devrait vous aider à retrouver les Tablettes du Destin, expliqua doucement le scribe en le remettant en place.


  Minuit et Cyric eurent l’air ébahis, mais Lhaeo continua à sourire.


  — Elminster me dit presque tout. Il m’a même appris que la première tablette se trouvait à Tantras.


  — Nous devons partir ! annonça Cyric à Minuit d’une voix autoritaire. Tu exploreras ton sac aux trésors plus tard.


  Le voleur agrippa Adon et se dirigea vers le bateau.


  — Encore une chose, chuchota Lhaeo en prenant une autre besace plus petite qu’il avait gardée à l’épaule. (Il la tendit à la magicienne. Elle l’ouvrit et y vit une fiole de métal.) Des brumes de ravissement, expliqua-t-il. Parfaites pour rendre inopérants un nombre important de gardes sans créer de dommages durables.


  Cyric poussa Adon dans l’embarcation et entreprit de défaire les amarres.


  — Vous comptiez venir nous délivrer ! s’étonna Minuit.


  Adon leva les yeux, et sembla un instant regarder vraiment Lhaeo.


  — Ciel, qu’entends-je ! murmura le scribe en souriant avant de se détourner, faussement indigné.


  Minuit l’attrapa par l’épaule, le forçant à se retourner. Il avait l’air très sérieux, presque dur, quand son regard croisa celui de la magicienne.


  — Pourquoi ? demanda-t-elle. Les gens d’ici vous tueraient s’ils l’apprenaient.


  Lhaeo se redressa de toute sa hauteur, et parla d’une voix appuyée, un peu plus grave qu’au naturel :


  — Je ne pouvais pas permettre qu’on vous fasse du mal. Il n’était pas question que je laisse s’accomplir cette parodie de justice, madame. (Il prit la main de Minuit et y posa les lèvres.) Elminster vous a fait confiance pour l’aider dans le temple. Vous en êtes sans aucun doute digne.


  Cyric leva des yeux impatients sur eux.


  — Minuit, si tu ne te dépêches pas, je vais finir par te laisser là et vous affronterez Trystemine tous les deux !


  — Il a raison, approuva doucement le scribe. Vous devez partir.


  La magicienne monta à bord. Lhaeo aida Cyric à libérer le bateau de ses dernières amarres, puis écarta l’embarcation du quai. Ensuite, debout sur la jetée, il fit un dernier signe de la main aux évadés avant de disparaître dans la nuit.


  Cyric prit les rames fixées au milieu de la barque ; Minuit lui tournait le dos. Il ne pouvait se soustraire à la vue du visage vide et de la cicatrice du prêtre qui semblait s’arranger pour éviter de le regarder directement et de contempler sa colère. En ramant, le voleur lança le canot avec le renvoi de mains qu’il avait appris au cours de ses années de voyage dans les Royaumes, mais il se rendit vite compte que l’embarcation n’avançait pas aussi rapidement qu’elle aurait dû.


  — Qu’est-ce qu’il se passe ? vitupéra-t-il en regardant la rivière. Avons-nous accroché quelque chose ?


  Il plongea la main dans le flot froid de l’Ashaba et comprit ce qui n’allait pas : le courant les portait dans le mauvais sens ! Il devait avancer contre lui alors même qu’ils se dirigeaient vers l’aval.


  Il jura et frappa l’eau du plat d’une rame. Une petite vague s’écrasa contre le bateau, trempa Adon et Minuit. La magicienne poussa un cri surpris, mais le prêtre resta simplement assis là, laissant sa tunique mouillée pendre sur ses épaules voûtées.


  Le voleur lui jeta un regard mauvais et poussa un autre juron.


  — Ce n’est plus qu’un tas inanimé ! prononça-t-il avec mépris. (Il éclaboussa volontairement le visage du prêtre.) Un poids mort qui rendra la progression plus pénible.


  Il se remit à ramer et Minuit entreprit d’essuyer la face de leur compagnon avec sa cape.


  — Je sais que tu m’entends, Adon, chuchota-t-elle. Je tiens à toi, je ferai en sorte qu’il ne t’arrive aucun mal.


  Adon ne réagit pas. Minuit fronça les sourcils et continua à le sécher. Elle ne remarqua pas que des larmes salées se mêlaient aux gouttes d’eau glacées de la rivière.


   


  * * *


   


  Kelemvor avait passé presque toute la nuit dans cette cour venteuse. Il lui aurait été impossible de dormir. D’ailleurs il n’était pas resté seul : on avait posté des gardes pour surveiller l’endroit où auraient lieu les exécutions de Minuit et d’Adon ; en outre, une petite foule de badauds bruyants avait décidé de veiller sur place. Le fait de voir les habitants du val rire et plaisanter de façon répugnante sur l’événement prévu aux premières lueurs de l’aube donnait la nausée au guerrier. Cette atmosphère de fête débridée dans un endroit de mort était horriblement déplacée.


  La colère de Kelemvor s’envenima jusqu’à la rage quand, dans la cour, des ouvriers entreprirent de mettre en place un dispositif compliqué ; il était clair que cette exécution avait avant tout été envisagée comme un spectacle ! Deux plates-formes rondes conçues dans l’intention d’exhiber les victimes pouvaient se mouvoir comme des engrenages, en sens contraire l’une par rapport à l’autre. Au centre de chaque « scène », on avait dressé un pilier pourvu de grossiers crochets de métal permettant d’attacher les poignets et les chevilles des condamnés. Au milieu de chaque colonne se trouvait une ouverture circulaire qui faisait un peu penser aux nœuds d’un tronc d’arbre. Kelemvor comprit dans un frisson que le pieu du bourreau passerait par ces trous pour transpercer les corps de ses anciens alliés. Ce serait une fin lente, abominable.


  Le guerrier ne savait pas trop ce qu’il avait l’intention de faire au moment fatidique. Il s’estimait plus ou moins obligé de compenser son incapacité à aider Minuit au cours du procès. Cependant, les éléments à charge présentés à cette occasion s’étaient avérés si convaincants qu’il ne se sentait même plus entièrement certain de l’innocence de ses amis. Minuit avait très bien pu perdre le contrôle de la magie particulièrement puissante qu’elle manipulait et se retrouver responsable de la mort accidentelle d’Elminster. Kelemvor n’arrivait pas à trancher.


  La première lueur du jour joua sur l’horizon, une bande d’un gris rougeâtre apparaissait au loin. Le guerrier se tenait à côté de deux hommes d’armes qui luttaient pour retenir leurs bâillements.


  Soudain les gongs d’alarme résonnèrent dans la Tour biscornue, et les soldats sortirent de leur léthargie en quelques secondes, prêts à se battre.


  — Les prisonniers ! cria quelqu’un depuis l’édifice. Ils se sont échappés !


  — Viens, Kelemvor ! s’exclama un des gardes, un jeune homme obèse, en se dirigeant vers la construction. Nous aurons besoin de tout le monde !


  Les gens du val me considèrent toujours comme un des leurs, comprit le guerrier tandis qu’il suivait les soldats vers l’entrée principale du bâtiment dans lequel on le laissa entrer sans aucune hésitation.


  Les villageois furieux, quant à eux, furent repoussés. La porte qui menait aux oubliettes était ouverte. Kelemvor et les hommes d’armes foncèrent jusqu’au palier en bas. Ils trouvèrent un rassemblement dans la salle obscure. Le guerrier força son chemin au milieu de la petite foule et s’arrêta net en voyant les visages solennels de Seigneur Trystemine et de Thurbal.


  La cause de leurs expressions graves se tenait assise sur un petit tabouret à l’extrémité du couloir conduisant aux cellules. Kelemvor étudia l’expression de parfaite béatitude qu’arborait le soldat mort, puis baissa le regard sur la poignée de l’épée courte qui sortait de son cou. La lame avait traversé la chair avec une telle force que la pointe avait transpercé le mortier du mur derrière l’homme et le maintenait à présent en place.


  — Qui l’a tué ? gronda le guerrier.


  Ses mots brisèrent le silence régnant sur le palier ; tout le monde se tourna vers lui.


  — Il s’est tué lui-même, répondit un garde roux en se dandinant nerveusement d’avant en arrière. Quand je suis venu le relever, il avait cette marque au cou. Je lui ai demandé ce qu’il lui était arrivé, et il a dégoisé je ne sais quelle histoire à propos d’un homme immense, à peu près de la taille de Forester, roux comme moi, et qui parlait avec un accent bizarre. (Le soldat arrêta un moment son balancement et se tourna vers le seigneur qui hocha la tête. Il poursuivit son récit :) Il a dit que cet inconnu était arrivé par l’escalier dérobé et avait emmené les prisonniers auprès de Seigneur Trystemine. (Le garde se tut un bref instant puis reprit son mouvement machinal.) Après m’avoir raconté cela, il a pris son épée, m’a souri, et puis il se l’est enfoncée jusqu’à la garde dans la gorge, juste à l’endroit où il avait la marque. C’est exactement ce qui s’est passé. Je le jure !


  Les habitants du val gardèrent le silence quelque temps, puis remarquèrent que les prisonniers criaient dans leurs cellules. Une voix dominait les autres :


  — J’ai tout vu ! beuglait un mercenaire crasseux aux cheveux sombres. Tout !


  Trystemine s’écarta du cadavre du garde et alla jusqu’au cachot du captif.


  — Couvrez-le ! ordonna Thurbal en agitant sa canne à tête de dragon.


  Il rejoignit son suzerain, suivi de Kelemvor.


  — Qu’as-tu vu ? demanda sèchement Trystemine.


  — Pas si vite ! rétorqua l’homme, les mains pendant hors de la cellule. Qu’est-ce que j’y gagne ?


  Le seigneur se saisit de la main du prisonnier et la tira brusquement. Le mercenaire cria quand sa figure heurta les barreaux de fer rouillés. L’épée de Trystemine quitta son fourreau à la vitesse de l’éclair et s’arrêta juste au-dessus du poignet de l’homme.


  — Tu y gagnes de conserver tous tes membres, cracha Trystemine tandis qu’un garde saisissait l’autre bras du prisonnier pour qu’il ne puisse pas griffer le visage du seigneur. Parle vite ou je te démembre en commençant par cette main !


  L’homme jeta un regard au faciès congestionné du suzerain de Valombre et raconta sans traîner tout ce dont il avait été témoin la nuit précédente.


  — Cyric, dit Kelemvor, la tête baissée. Ce ne pouvait être que Cyric !


  Un cri rauque se fit entendre depuis le haut de l’escalier :


  — Il y a d’autres cadavres ici ! Forester est mort !


  — Suis-moi, ordonna Trystemine à Kelemvor.


  Ils gravirent en hâte les degrés étroits, traversèrent le couloir, entrèrent dans la salle d’audience où avait eu lieu le procès. Un garde chauve, de petite taille, se tenait au milieu de la pièce, l’épée sortie, comme s’il s’attendait à devoir affronter un assaut imminent. Ses mains potelées tremblaient tandis qu’il menait le seigneur et le guerrier en haut de quelques marches resserrées, jusqu’à l’arrière de la petite estrade au bout de la salle. Des tentures aux armes de Trystemine cachaient le mur du fond. Une petite tache apparaissait en bas de l’étoffe rouge ; on avait dissimulé le corps de Forester juste derrière le trône.


  — C’est Calliope, la bonne, qui a remarqué la salissure, marmonna à voix basse le soldat chauve.


  Trystemine tremblait de colère.


  — Fouillez la tour, ordonna-t-il en se tordant les mains. Je veux savoir qui d’autre… manque.


  Au bout d’une heure, on avait reconstitué l’itinéraire de Cyric et remarqué la disparition d’une embarcation. Le seigneur soupçonnait le garde de service au pont ; les dépouilles de Séguert et de Marcreg avaient été découvertes non loin de son poste. On l’avait mené dans les oubliettes pour l’interroger.


  — Cela ressemble-t-il au travail de ton ami ? demanda Trystemine en s’accroupissant près du cadavre de Séguert.


  Il désigna la blessure au cou du mort pour appuyer son propos.


  — Ce n’était pas mon ami, répondit Kelemvor en observant la plaie. Et, oui, on dirait bien l’œuvre de Cyric.


  Des cris retentirent dans l’office ; le guerrier revint dans la tour derrière le seigneur du val. Ils trouvèrent un cuisinier le doigt pointé sur l’escalier qui menait au garde-manger. Le corps du jeune garde apprenti avait été placé sur un crochet et pendait à côté de diverses pièces de boucherie. On voyait encore des traînées de chocolat et de jus de cerise sur le visage cendreux de l’adolescent.


  — Suis-moi, répéta Trystemine. (Mais Kelemvor resta un moment à la porte, le regard rivé au cadavre du jeune soldat. Le seigneur lui mit doucement la main sur l’épaule et le détourna du corps.) Nous avons à parler, ajouta-t-il en menant le guerrier à sa salle d’audience privée.


  Les deux hommes gravirent un escalier. Au niveau du premier palier, Trystemine déverrouilla une grande porte de chêne et fit entrer Kelemvor. La pièce était petite mais confortable, avec quelques meubles épars de bois sombre et, sur les murs, des tapisseries aux vives couleurs. Une seule ouverture étroite sur l’extérieur laissait entrer la lumière du soleil encore faible à cette heure matinale.


  Trystemine s’écroula sur une chaise et se tordit les mains.


  — J’ai besoin de quelqu’un pour les retrouver, Kelemvor. Quelqu’un de loyal à la cause des Vaux – liberté, justice, honneur – et qui saura où débusquer les bouchers qui ont fait subir cela à mes hommes !


  Le seigneur se tut mais n’arrêta pas ses mouvements nerveux.


  Le guerrier était trop bouleversé pour répondre. Minuit, Cyric et Adon l’avaient pris pour un imbécile depuis le début ! Il n’y avait pas d’autre explication plausible au fait qu’ils aient quitté le val sans lui. Peut-être étaient-ils bien des assassins en fin de compte.


  — Tu t’es montré exemplaire au service des Vaux, reprit Trystemine au bout d’un moment. Tu es quelqu’un de droit, Kel. Je pense qu’on t’a trompé.


  Il cessa de se tordre les mains et se leva.


  — Oh que oui ! répondit le guerrier en se passant la main dans les cheveux. (Il s’assit sur une grande chaise à haut dossier, face au seigneur.) C’est bien possible…


  — Tu as passé du temps avec eux, dit le seigneur en s’approchant de Kelemvor. Tu sais comment ils raisonnent. Tu sais peut-être où ils sont allés…


  — Peut-être bien, marmonna Kelemvor.


  Trystemine attendit encore un instant, puis posa la main sur l’épaule du guerrier.


  — Je veux que tu traques ces criminels et les ramènes à Valombre. Je te donnerai une douzaine d’hommes, y compris un guide qui connaît bien la forêt.


  — La forêt ? Mais ils sont passés par la rivière, objecta Kelemvor, l’air perplexe.


  — Ils ont énormément d’avance. On ne pourra les rattraper que par voie de terre. Qu’en dis-tu ?


  Kelemvor écarta brusquement la main du seigneur de son épaule et se leva. Mais, avant qu’il puisse prendre la parole, la porte de la salle d’audience s’ouvrit à la volée et Lhaeo entra en trébuchant.


  — Seigneur Trystemine, j’implore votre pardon ! s’écria le scribe en tombant à genoux devant le suzerain du val. Je ne savais pas, j’étais sûr de leur innocence ! Mais ils ont versé du sang innocent et m’y ont trempé les mains !


  — Du calme ! répondit Trystemine en prenant Lhaeo aux épaules. Raconte-nous tout.


  Le fidèle scribe d’Elminster soupira et leva les yeux sur son seigneur.


  — Comme j’ai dit au procès, je pensais qu’Elminster était vivant. Je… je suis allé à la tour, je voulais aider la magicienne et le prêtre à s’échapper avant leur exécution… Mais Cyric s’en était déjà chargé. (Lhaeo baissa de nouveau la tête et se couvrit le visage des mains.) Je les ai laissés partir – non, je les ai aidés à partir. J’ai donné à Minuit son livre de sorts… d’autres choses encore. (Trystemine fronça les sourcils et se tourna vers Kelemvor. Le guerrier restait debout devant le scribe, sans parler, le visage dénué d’expression.) J’aurais dû comprendre que le garde dans la tour était mort ! fit Lhaeo d’un ton soudain empli de colère. Sinon quelqu’un nous aurait vus et aurait donné l’alarme ! À aucun moment je n’ai imaginé que… (Il eut un frisson et regarda encore Kelemvor.) Je ne pourrai jamais me pardonner ce qui s’est produit !


  Le seigneur tentait de garder son calme, mais la rage parcourait ses traits comme une armée en folie.


  — Les meurtres ont eu lieu avant ton intervention, Lhaeo, rappela-t-il. Ne t’accable pas.


  Lhaeo avala sa salive, inclina encore la tête.


  — Vous devez me faire arrêter.


  Trystemine s’écarta du scribe.


  — Considère-toi comme assigné à résidence, indiqua-t-il d’un ton neutre. Ne quitte la tour d’Elminster que pour te procurer de la nourriture et de la boisson. J’ai dit. (Lhaeo se leva, se prosterna devant son suzerain, alla vers la porte.) Une dernière chose, ajouta sèchement Trystemine. Sais-tu quelle direction ont prise les criminels ?


  Le scribe se retourna. Kelemvor vit qu’il avait le visage très pâle, les yeux voilés par la fureur.


  — Oui, répondit-il à travers ses dents serrées. Ils vont à Tantras.


  Le seigneur hocha la tête ; Kelemvor leva la main.


  — Attendez, Lhaeo. Vous venez de dire que vous pensiez qu’Elminster était vivant. Ce n’est donc plus le cas ? Croyez-vous que Minuit et Adon… l’auraient vraiment assassiné ?


  Les épaules droites, crispées, le scribe se redressa de toute sa hauteur. Il prit la parole d’une voix à peine plus forte qu’un murmure :


  — Après ce qu’ils ont fait dans la tour, il me paraît clair qu’ils tuent de sang-froid ! Pire encore, ils ont trompé des hommes droits, comme Elminster. Comme vous, Kelemvor. Ils doivent subir les foudres de la justice !
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  La néréide


  Dans l’intimité de ses fantasmes, Cyric avait bien dû tuer Adon une centaine de fois. Au cours de leur voyage sur l’Ashaba, le voleur s’imaginait souvent assommer le prêtre avec une rame et regarder cette chiffe pitoyable se laisser engloutir par le courant sans bouger le petit doigt. Mais l’intrusion soudaine et malvenue de la réalité venait vite annihiler ces agréables rêveries. Adon se mettait à pleurer, par exemple, alors Minuit essayait de le consoler en lui caressant les cheveux, en lui chuchotant à l’oreille. Dans de tels moments, Cyric tremblait de colère et inventait des moyens encore plus cruels de se débarrasser de lui.


  Pour autant, l’avancée sur la rivière était dans l’ensemble tranquille, sans incident notable. Les trois aventuriers parlaient peu, ce qui leur donnait hélas largement le temps de penser. L’heure du zénith approchait et l’estomac de Cyric grondait dans la perspective d’un bon repas. Mais la nourriture qu’on leur avait fournie à Valombre, solide et revigorante, n’avait rien d’alléchant ; le voleur, malgré son appétit, ne se réjouissait donc pas à l’idée de manger.


  Minuit partageait sur ce point les sentiments du voleur. Assise à la proue, elle tentait d’étudier son livre de sorts en chassant de son mieux des moustiques harceleurs et gorgés de sang ; elle caressait vaguement l’idée de somptueux festins.


  — Encore quelques heures comme ça et je vais finir par délirer, déclara-t-elle finalement en fermant d’un coup sec son grimoire. Il nous faut avaler quelque chose.


  — Personne ne t’en empêche, croassa Cyric, la gorge asséchée par la chaleur intense du soleil de mi-journée.


  La magicienne fronça les sourcils. Elle avait faim mais voulait que Cyric se repose un peu et se sustente lui aussi. Le voleur n’avait pas accepté une seule fois qu’elle le remplace aux rames depuis leur départ ; il s’était contenté de renifler sarcastiquement et de secouer la tête quand elle avait suggéré qu’Adon assure son tour.


  — Tu as besoin d’un répit, Cyric, insista-t-elle. Pourquoi ne pas aborder et manger un peu ?


  — Parce que les gens du val pourraient nous rattraper, et moi, figure-toi, je ne tiens pas à ce que ça arrive !


  Minuit croisa les bras et s’adossa à la proue. Le voleur la fusilla du regard avant de lui tourner de nouveau le dos. Mais, quand il leva la tête un instant plus tard, il eut la surprise de voir Adon lui tendre un gros morceau de pain. Un grand sourire imbécile, semblable à celui d’un attardé, jouait sur le visage du prêtre.


  — Ne m’approche pas ! gronda Cyric.


  Il le gifla du revers de la main. Adon tomba en arrière, surpris, et lâcha son offrande. Le bateau roula d’un bord sur l’autre tandis que Cyric rattrapait la rame qu’il avait abandonnée et qu’Adon s’éloignait à quatre pattes aussi loin qu’il pouvait.


  — Mais tu es fou ! s’écria Minuit. (Elle enjamba Cyric et s’approcha d’Adon. Il tremblait, les genoux ramenés contre la poitrine. Une curieuse expression de crainte mêlée de colère luisait dans son regard.) Pourquoi as-tu fait ça ? demanda-t-elle sèchement à Cyric en caressant les épaules du prêtre.


  Le voleur envisagea une réplique cruelle, mais se contenta de plisser les yeux et de se taire en observant Minuit écarter le rideau de cheveux devant le visage d’Adon. Le jeune homme s’était complètement recroquevillé et se couvrait la face des mains en se balançant d’avant en arrière ; une petite chanson atonale s’échappait de ses lèvres.


  — Réponds-moi ! insista Minuit.


  Elle se pencha davantage sur Adon et jeta un regard furieux à Cyric par-dessus son épaule.


  Le voleur se tut. Il n’avait pas d’argument que la magicienne pourrait admettre. Depuis Arabel, dès le début de leur périple, il avait considéré Adon comme une gêne. Il ne s’était pas passé grand-chose depuis pour l’amener à changer d’avis. Le prêtre ne pouvait pas faire appel à sa déesse pour lancer des sorts, il lui était donc impossible d’assurer sa fonction de guérisseur. Ses capacités au combat, quand elles avaient été mises à l’épreuve, s’étaient révélées correctes, sans rien d’exceptionnel.


  Nous sommes parfaitement capables de nous passer de lui, pensa Cyric. C’est pour ça que je le déteste : je n’ai pas besoin de lui, c’est tout.


  — Parle-moi plutôt de Tantras, suggéra-t-il pour changer de sujet.


  Adon cessa de se dandiner et leva les yeux sur Minuit. Il n’y avait plus trace de colère sur son visage qui exprimait seulement la crainte.


  Ne lui dis rien, chuchota-t-il dans la prison de son crâne. Il n’a pas besoin de savoir !


  Mais la magicienne ne remarqua pas ce changement chez son compagnon. Elle cessa de lui caresser les épaules et baissa le regard vers le fond du bateau, pensive.


  — L’une des Tablettes du Destin est cachée là-bas, comme l’a dit Lhaeo, rappela-t-elle à Cyric. Du moins c’est ce qu’Elminster nous a révélé dans le Temple de Lathandre, avant le combat contre Baine.


  Le visage du voleur perdit toute expression.


  — Où se trouve-t-elle à Tantras ? demanda-t-il.


  — Elminster ne savait pas. (Elle soupira.) Tout ce qui a pu nous apprendre… avant de mourir… c’est qu’une des tablettes se trouvait là-bas.


  À la mention de la fin d’Elminster, Adon recommença à se balancer et à siffloter un air sans suite. Cyric le regarda méchamment. Il l’aurait sans doute encore giflé si Minuit ne s’était pas tenue entre eux.


  — Bon, comment sommes-nous censés la trouver ? reprit-il. Je ne crois même pas savoir à quoi ces objets ressemblent !


  Minuit frissonna. Quand Mystra, déesse de la Magie, avait été détruite en tentant de pénétrer dans les plans sans les Tablettes du Destin, elle avait pu imprimer dans l’esprit de la magicienne une image des artefacts. Désormais cette représentation et la mort de sa divinité restaient inextricablement liées dans la conscience de la jeune femme.


  — Elles ont l’air de tablettes de pierre toutes simples, soupira-t-elle. (Elle ferma les yeux et les revit en imagination.) Elles mesurent un peu plus de cinquante centimètres de haut. Des runes y sont gravées et donnent les noms de tous les dieux avec les tâches qui leur sont dévolues. Ces caractères sont magiques, ils brillent d’une lueur blanc-bleu.


  Cyric essaya de se les représenter, mais, chaque fois qu’il tentait de fixer leur image dans sa tête, il pensait irrésistiblement à ce qu’il pourrait accomplir s’il venait à les posséder, au pouvoir qu’elles lui conféreraient ! Il se vit en dirigeant absolu, pourvu d’armées capables d’écraser dans la poussière les forces prodigieuses du roi Azoun de Cormyr.


  Les tablettes me donneront assez de puissance pour faire ce que je veux, songea le voleur. Je serai enfin libre de vivre à ma guise !


  Minuit interrompit ses rêveries.


  — Cyric ? (Elle s’approcha de lui et lui donna une petite tape sur l’épaule.) Je disais : n’y pensons plus pour l’instant, d’accord ?


  Le voleur fronça les sourcils.


  — Bon, très bien. Comme tu veux. (Il se tut un moment, puis fabriqua de son mieux un sourire chaleureux.) Nous devrions manger un morceau. Nous aurons besoin de toutes nos forces pour arriver à Tantras !


  Adon geignit.


  La magicienne se détendit un peu et acquiesça.


  — Ravie que tu sois d’accord. Nous devons renouer notre amitié.


  Cyric guida l’embarcation vers la rive. Une épaisse forêt poussait là ; quand ils approchèrent de la berge, le voleur sauta dans l’eau peu profonde et guida l’esquif jusqu’à l’ombre d’un grand arbre noueux. Il l’attacha à son tronc puis tendit la main pour aider Minuit à débarquer.


  Une fois sur la terre spongieuse, la magicienne se tourna vers la barque et tendit à son tour la main.


  — Allons, viens, Adon. (Le prêtre ne bougea pas.) Adon, tu sors de là et tu nous rejoins ! ordonna-t-elle sèchement.


  Elle mit les mains sur ses hanches. Adon trembla un peu, puis se leva.


  — Apporte donc à manger pendant que tu y es ! glapit Cyric en cherchant un bon emplacement pour s’installer.


  Le prêtre se baissa et prit à ses pieds le petit sac de toile. Il le donna à Minuit, attrapa l’autre main de la magicienne et sortit du bateau.


  — C’est pas un bon petit toutou, ça ? dit Cyric d’une voix blessante de fausset.


  Adon se voûta, accablé.


  — Arrête ! s’indigna Minuit. Pourquoi le harcèles-tu sans cesse ?


  Le voleur haussa les épaules.


  — Qu’il agisse en homme s’il veut qu’on le traite en homme. Il doit le mériter !


  Cyric dépoussiéra de la main un petit rocher et s’assit.


  — Inutile de faire montre d’une telle cruauté, répliqua Minuit. Quand tu as été blessé à Rocterres, Adon est resté près de toi. Il a fait de son mieux pour t’aider. Tu pourrais lui rendre la pareille !


  Le voleur ne répondit pas, mais se pencha en avant, saisit la besace de rude coutil et commença à fouiller dedans. Il y trouva de la viande séchée bien enveloppée et des flasques remplies d’hydromel.


  — Mes blessures étaient bien visibles quand nous avons subi cette embuscade à Rocterres, objecta-t-il. Celles d’Adon sont seulement dans sa tête.


  — Cela ne les rend pas moins réelles pour autant ! Tu devrais au moins faire un effort pour te montrer poli… si notre amitié signifie quelque chose pour toi. Un peu de compassion ne va pas te tuer !


  Cyric leva les yeux ; Adon s’appuyait sur l’arbre auquel il avait attaché la barque, un bras autour du tronc noueux, tordu. Son regard était plein d’appréhension, et il se tenait debout sur la pointe des pieds, comme sur le qui-vive, prêt à s’écarter au moindre signe de menace.


  Le voleur pêcha un morceau de pain dans le sac de toile puis l’apporta au prêtre. Adon essuya ses doigts sur sa tunique. Il tremblait de tout son corps en tendant une main prudente et en prenant la miche dans la paume de Cyric. L’œil ébahi, rivé à ce don, il semblait sur le point de fondre en larmes.


  — Merci, dit-il d’une petite voix brisée. Tu es bien aimable.


  — Oh que oui, grommela Cyric en échangeant un regard avec Minuit. Beaucoup trop bon !


  Ils mangèrent rapidement, sans parler. Ensuite Cyric alla chercher les rames dans la barque. Il les posa à côté d’une souche qu’il venait de repérer, puis chercha par terre une branche longue comme sa cuisse et la coupa en deux parts égales. Ensuite il planta les morceaux de chaque côté de la racine. Enfin le voleur s’assit et plaça les rames sur les bouts de bois, comme sur leurs supports dans le bateau.


  — Tu as l’habitude des bâtons magiques, remarqua-t-il en menant Minuit près de la souche. Les mouvements de base ne devraient pas t’être difficiles à maîtriser.


  — Attends un peu, protesta sèchement la magicienne, écartant la main de Cyric de son bras. J’ai déjà ramé en barque ! Tu n’as pas besoin de m’apprendre cela.


  — Mais connais-tu la meilleure méthode, la technique la plus efficace ? (Elle se tut. Cyric lui reprit le bras et la poussa presque pour la faire asseoir.) Si tu t’y prends mal, tu n’arriveras qu’à te fatiguer et tu ne pourras plus servir à grand-chose. Assieds-toi donc et tiens les rames.


  Le voleur consacra le quart d’heure suivant à enseigner à Minuit le bon procédé. Elle apprenait vite ; bientôt il s’éloigna et la laissa s’entraîner toute seule.


  Confortablement installé contre un rocher, occupé à faire tourner sa dague dans sa main, il remarqua qu’Adon regardait les rames.


  — Tu t’exerceras ensuite, lui dit-il. Je tiens à ce qu’on reparte le plus vite possible. (Le prêtre opina lentement et eut une amorce de sourire. Cyric garda les yeux sur lui encore quelques secondes, puis se détourna en se rendant compte qu’il s’était mis involontairement à serrer les poings.) Minuit pourra te montrer plus tard, quand nous nous arrêterons pour le repas du soir.


  Les aventuriers ramassèrent en vitesse leurs affaires peu après, et Cyric prit bien garde d’éliminer toute trace de leur présence sur la berge. Minuit rama pendant plusieurs heures l’après-midi ; le voleur parut se détendre un peu en voyant qu’elle s’y prenait bien. Les deux autres se sentaient eux aussi plus à l’aise. Le prêtre eut même un rire quand Cyric s’étira après avoir longuement bâillé, et faillit tomber de la barque.


  Tandis que Minuit ramait, le bateau passa par une section de la rivière dans laquelle il ne semblait pas du tout y avoir de courant. Cela rendit la progression nettement plus facile pendant un temps, mais l’eau se remit à prendre de la vitesse d’un coup – et, bien sûr, toujours dans la mauvaise direction. C’était décourageant, mais les trois compagnons s’efforcèrent de rester optimistes. La tâche se révéla ardue : quand Cyric fit mettre pied à terre pour le repas du soir, la mauvaise humeur était redevenue générale.


  Une fois qu’ils eurent débarqué, Minuit laissa Cyric allumer un petit feu tandis qu’elle allait se tremper dans le flot pour se rafraîchir après ces heures d’effort. Assis sur la berge, Adon plongeait un long bâton dans l’eau en rêvassant. Mais, debout dans le fleuve glacé, la magicienne sentit soudain une vive douleur à la jambe. Elle poussa un cri aigu et faillit tomber.


  Cyric se précipita dans la rivière jusqu’à la taille et aida Minuit à se redresser.


  — Qu’est-ce qui ne va pas ? lui demanda-t-il en la soutenant pour regagner le bord.


  — Je ne sais pas, répondit-elle, les dents serrées. J’ai dû être mordue.


  Elle éprouva un nouvel élancement fulgurant. En baissant les yeux, elle aperçut deux lueurs cramoisies tremblotantes qui allaient et venaient sous la surface de l’eau. Cyric cria lui aussi, et un troisième éclat rouge sang apparut dans l’Ashaba.


  Sur la berge, Adon faisait les cent pas, les mains tendues.


  — Revenez, répétait-il sans trêve d’une voix à peine audible.


  Le flot s’agitait autour de Cyric et de Minuit tandis qu’ils regagnaient la rive en toute hâte. Les petites douleurs lancinantes se firent de plus en plus fréquentes ; on voyait à présent plus d’une douzaine de ces étranges lumières ensanglantées. Leur nombre doubla encore avant que le voleur et la magicienne aient atteint le bord et qu’Adon les ait aidés à sortir de la rivière.


  Le prêtre resta debout, immobile, un sourire de soulagement sur le visage, pendant que Minuit nettoyait une myriade de minuscules coupures sur ses jambes. Cyric s’accroupit sur la berge, la main droite prête à pêcher. Il la plongea dans l’eau une seule fois, puis se leva et s’écarta de la rive. Quand il ouvrit la main, un petit poisson frétillant tomba par terre. La créature luisante présentait une gueule aux dents acérées comme des rasoirs, qui mesurait bien la moitié de son corps minuscule embrasé du sang tout juste volé.


  — La rivière ! s’écria Minuit en désignant l’Ashaba.


  Elle était infestée de ces parasites étincelants, et les flots bouillonnaient là où les bêtes s’attaquaient sans merci. Plus d’une centaine étaient entrées dans la mêlée frénétique. Sous les yeux des trois aventuriers, la tache rougeâtre provoquée par la luminescence de ces corps gorgés de sang s’étendit encore.


  — Il doit y en avoir des milliers, estima Cyric en retournant au bord de l’eau. Ils grouillent. (Le voleur se tut un instant, puis se tourna vers Minuit, un sourire sardonique sur le visage.) J’ai l’impression de voir les gens du val après ton procès à Valombre !


  — Je ne distingue rien d’autre que cette lueur, répondit la magicienne en se détournant.


  — J’ai une très bonne vue, même la nuit, expliqua Cyric en observant les poissons qui s’entre-dévoraient.


  Minuit ne le regardait toujours pas.


  — Comme Kelemvor, fit-elle machinalement en commençant à rassembler les affaires.


  — Quoi, tu penses encore à lui ! (La voix de Cyric devint soudain aussi froide que les eaux glacées.) Mais qu’est-ce qui ne va pas chez toi ?


  — Cyric, je te suis reconnaissante de tout ce que tu as fait pour moi… et même pour Adon, soupira Minuit. Sans toi je serais morte à l’heure actuelle. Je le sais bien. Mais je ressentais pour Kelemvor quelque chose… que je ne pourrais même pas expliquer.


  La magicienne secoua la tête et rangea soigneusement son livre de sorts.


  Le voleur se tenait coi. Il paraissait consacrer toute son attention aux parasites aquatiques luisants. La traînée sanglante s’élargissait régulièrement.


  — Même à Valombre, avant la bataille, Kelemvor ne voulait pas rester avec moi, reprit Minuit d’un ton neutre. Ensuite au procès, quand j’étais sûre que j’allais mourir, il…


  — Alors Adon, tu n’as pas envie de faire trempette ? s’écria Cyric d’une voix retentissante en faisant signe au prêtre de s’approcher.


  — Ne recommence pas, Cyric ! protesta la magicienne, lasse et énervée, en nouant le cordon du sac qu’elle avait rempli. Pourquoi me parles-tu si ce que j’ai à dire ne t’intéresse pas ?


  — Tu sais ce qui m’intéresse ? gronda Cyric accroupi près de la rivière, la lueur rouge sang des poissons reflétée dans les yeux. Arriver vivant à Tantras ! Ces tablettes sont importantes ; ensemble nous pourrons les trouver !


  Il se tourna vers Minuit, et l’éclat pourpre s’attarda dans ses pupilles même quand il eut tourné le dos à l’Ashaba.


  Adon avait fini par s’approcher de la magicienne en hésitant, et se tenait maintenant blotti à ses pieds. Il regardait Cyric comme il aurait regardé une horrible créature sortie en rampant de la forêt. Minuit cessa de tripoter la besace qu’elle avait fermée et se leva en secouant la tête.


  — Même avec l’aide d’Elminster, remarqua-t-elle, nous avons eu le plus grand mal à vaincre Baine. Nous n’avons guère de chance de mener cette quête à bien à nous trois !


  Cyric sourit.


  — Lors de ce voyage jusqu’à Valombre, tu as accompli des actes magiques vraiment impressionnants ! Tu avais des sorts au bout des doigts sans les avoir jamais étudiés. Des incantations bien au-dessus de ton niveau apparent semblaient rouler sans souci sur ta langue… (Le voleur se redressa à son tour, ouvrit grand les bras.) Tu possèdes toute la puissance dont nous avons besoin – à condition d’éviter les dieux. Et même…


  — Tout cela venait du pendentif de Mystra, marmonna Minuit. Pendentif qui a été détruit dans le Temple de Lathandre. Ce pouvoir dont tu parles n’existe plus.


  — As-tu essayé de lancer un sort depuis, n’importe lequel ? insista Cyric en s’approchant. Qui sait ce que cette babiole a pu te laisser comme force ?


  — Je n’ai aucune envie d’attirer un désastre sur nos têtes ! La magie est toujours instable. Je ne compte pas tenter le moindre enchantement, sauf en cas de nécessité.


  — Est-ce la seule raison qui te fait hésiter, ou bien aurais-tu peur ?


  — Je croyais mon procès terminé !


  La magicienne souleva le sac et le jeta dans le bateau, mais Cyric lui prit le bras avant qu’elle retourne auprès d’Adon.


  — Une seule question encore, réponds-y : comment as-tu fait pour survivre à la destruction du temple ? J’ai visité les ruines et examiné l’endroit précis où on vous a découverts, Adon et toi. Des débris gisaient tout autour, pourtant vous vous en êtes sortis sans une égratignure !


  — La chance de Tymora, grommela Minuit en s’arrachant à la poigne du voleur.


  Soudain Adon se leva et alla jusqu’à Cyric.


  — Tymora est morte, chuchota-t-il. Tous les dieux sont morts.


  Les deux autres regardèrent le prêtre embarquer dans l’esquif.


  — Seule la magie peut expliquer ce qui s’est passé là-bas, Minuit, reprit Cyric. Ta magie. Je ne sais pas comment cela se fait, mais tu as arraché du pouvoir à ce pendentif. Du pouvoir dont nous aurons besoin pour récupérer les Tablettes du Destin.


  — Pourquoi donc tiens-tu tant à les retrouver ? s’étonna la magicienne.


  Elle prit le sac de nourriture et le jeta à Adon dans le bateau.


  — Parce que d’autres les voudront. Beaucoup d’autres. Cela leur donne de la valeur. (Cyric se tourna vers la rivière. Le bassin rouge sang avait disparu.) Une valeur peut-être inestimable.


  — Que fais-tu de l’avertissement de Mystra ? Elle a dit que nous devions rapporter les tablettes dans les plans, les remettre à Seigneur Ao. Tant que cela n’aura pas eu lieu, les dieux ne pourront pas regagner leur demeure et les Royaumes ne reviendront pas à la normale.


  — Si Seigneur Ao paie le prix que je demande, je les lui donnerai très volontiers. Mais, d’ici là, tout est question de survie.


  Cyric éteignit leur petit feu ; l’obscurité envahit le camp.


  — C’est de la démence ! s’exclama Minuit, mécontente.


  Le voleur se tenait près d’elle.


  — Non… Tu n’y es pas du tout. Nous avons vaincu les dieux, Minuit ! Nous les avons vus mourir. Ils ne m’effraient plus, à présent. (Cyric se tut un instant, puis sourit et chuchota :) Les dieux ne sont pas vraiment différents de toi… ni de moi.


  Même dans le noir, elle distinguait ses yeux qui étincelaient.


  Moins d’un quart d’heure plus tard, ils avaient repris la navigation. La pleine lune éclairait leur chemin. Minuit passa l’essentiel de la nuit assise à la proue ; elle prenait les rames de temps en temps. Elle ne cessait de se demander ce que Cyric avait voulu dire au juste en parlant des dieux et de leurs pouvoirs.


  Elle dormit peu cette nuit-là. Mais les deux jours suivants se déroulèrent sans incident, et la magicienne put à plusieurs reprises sommeiller. Adon se remettait petit à petit à réagir à son environnement. Lorsque revenait le tour de rame de Minuit, il tenait son livre de sorts ouvert devant elle pour qu’elle puisse l’étudier. À sa demande, il tournait la page ou recherchait une référence particulière.


  Cyric finit par se lasser des viandes séchées et du fromage qui constituaient l’essentiel de leurs rations, aussi décida-t-il de s’essayer à la pêche depuis l’avant de l’esquif. Il n’avait ni arc ni flèches, mais il utilisa une amarre attachée à la garde de sa dague. Dès ses trois premiers essais, il attrapa trois beaux flets. Mais il eut l’air déçu, comme s’il regrettait de gâcher ses talents dans cette activité ; c’était trop facile pour lui.


  À l’exception d’une barque qu’ils croisèrent une heure après avoir quitté Valbrume, ils ne virent pas d’autre bateau au cours de ces deux jours. Le soir approchait et le ciel virait à l’ambre profond quand Adon remarqua une brassée d’algues cheveux d’ange dorées qui traînaient le long de leur embarcation, peut-être prises par le fond de l’esquif.


  Il plongea la main sans hésiter et les toucha. Elles avaient la texture d’une fine chevelure ondoyant dans le courant, sans s’emmêler ni se coller. Le prêtre se rappela les doux baisers et les caresses que, malgré son jeune âge, tant de belles femmes lui avaient déjà prodigués, et un grand sourire entendu envahit son visage.


  — Qu’est-ce qu’il lui arrive encore ? demanda Cyric depuis la proue.


  Minuit leva le regard des rames qu’elle actionnait.


  — Il ne fait de mal à personne, dit-elle d’une voix douce. (En voyant qu’Adon souriait, elle fit de même.) C’est bien de le voir heureux !


  Le prêtre acquiesça presque imperceptiblement, les yeux rivés à la surface de l’eau, les doigts errant rêveusement dans ces cheveux d’ange. Mais il se crispa en sentant d’un coup sous sa main quelque chose de solide. Il essaya de percer du regard l’eau dorée, étincelante, et vit une magnifique jeune femme étendue sous la surface, le long de la barque. Les algues cheveux d’ange constituaient en réalité la chevelure de son corps translucide. Adon vit s’ouvrir sous l’eau ses yeux brillants, dorés eux aussi. L’inconnue, d’une beauté digne des déesses, rendit son sourire au prêtre et posa sa main sur la sienne.


  Quand elle se redressa soudain, Adon poussa un petit cri et Minuit faillit laisser échapper les rames. Cyric sortit sa dague puis s’accroupit, sur la défensive, mais le voleur sentit sa peur et sa colère évacuer tout naturellement son corps devant cette créature aux cheveux d’or. L’arme glissa de sa main pour tomber dans un cliquetis au fond du bateau.


  L’être semblait se tenir debout jusqu’à la taille dans l’eau, mais suivait aisément l’allure de l’esquif sur la rivière. Elle était vêtue d’un fourreau or vif et blanc qui mettait en valeur ses formes parfaites, imposantes. Elle avait la peau pâle, l’allure quelque peu spectrale. D’ailleurs on distinguait très vaguement la berge à travers son corps superbe. Un châle blanc lui drapait les épaules.


  — Qui êtes-vous ? demanda-t-elle d’une voix étonnamment sonore.


  La surface de la rivière paraissait renvoyer en écho ses paroles qui remplissaient l’étendue d’eau entre les deux rives recouvertes d’arbres d’un vert soutenu.


  Minuit cessa un instant de ramer pour répondre d’une voix claire :


  — Je m’appelle Minuit, de Valprofond. Mes compagnons sont Cyric, derrière moi, et Adon, à côté de vous.


  La femme sourit.


  — Aimeriez-vous… jouer avec moi ?


  Des bulles se pressaient à la surface des flots quand elle parlait. La barque tanguait, instable.


  — Nous n’avons pas le temps de jouer, répondit la magicienne en tirant les rames dans l’embarcation. Des affaires importantes nous réclament.


  L’être aux yeux dorés rit et leva la main ; le bout de ses doigts frôlait ses lèvres.


  — Oh, cela m’a l’air passionnant, murmura-t-il. Mais vraiment, je crois que vous devriez rester avec moi.


  L’air autour du bateau brilla de minuscules étincelles couleur ambre. Adon et Cyric ne pouvaient pas détourner leur regard de la femme au teint pâle. Ils se levèrent soudain, le visage vide, tandis que le canot oscillait et roulait.


  Minuit jeta un coup d’œil à ses compagnons fascinés et comprit à quoi ils se trouvaient confrontés : une néréide, une créature étrange qui demeurait dans le plan élémentaire de l’Eau. Les légendes qu’elle avait pu entendre sur ces capricieux esprits s’avéraient ! Tout homme qui en voyait une se retrouvait sur-le-champ comme hypnotisé.


  La magicienne n’eut pas le temps de briser l’enchantement de la néréide, car elle entendit un rugissement derrière elle, et vit en se retournant un énorme tunnel qui s’était formé dans les flots juste devant le bateau. Craignant que l’embarcation soit précipitée au fond de la rivière, elle fit très vite face à l’apparition aux cheveux dorés.


  — Si vous nous tuez, nous ne pourrons jouer à rien ! cria-t-elle en cherchant une solution.


  — Je peux m’amuser avec vous vivants ou morts, répondit la néréide. (Elle caressa la tête d’Adon et gloussa.) Cela ne fait pas de différence.


  Minuit, désespérée, prit un de leurs sacs de toile.


  — Nous pouvons vous donner quelque chose qui contient une magie très puissante, annonça-t-elle. Mais nous seuls savons nous en servir.


  Le tunnel s’effondra d’un seul coup, juste avant que le bateau y entre. Il tangua violemment, et de fines gouttelettes arrosèrent les voyageurs. Adon et Cyric, les yeux rivés sur la néréide, ne bougèrent pas.


  — Montre-moi, susurra la créature.


  Elle s’éleva jusqu’à la surface de l’eau sur laquelle elle se mit à marcher pour contourner la barque, sans que son mouvement linéaire la gêne. Elle donnait l’impression de glisser sur les vaguelettes, les pieds constamment en contact avec la rivière.


  Minuit évalua le temps nécessaire pour jeter un sort tout simple, puis y renonça.


  Si seulement il y avait dans ce sac quelque chose qui me permette de lutter contre elle ! se dit-elle, au désespoir. Ou mieux encore, quelque chose qui me permette d’attraper ce châle !


  D’après les légendes, le bout de tissu devait contenir l’âme de la néréide. Si la magicienne pouvait s’en emparer, alors elle aurait la possibilité d’ordonner à la créature de les laisser tranquilles.


  — Montre-moi ! s’exclama l’être aux cheveux dorés.


  Soudain le fleuve devint vivant. Le liquide se coagula en une douzaine d’images étincelantes parfaitement identiques à la néréide. Les doubles de l’esprit des flots se placèrent des deux côtés de l’esquif et s’en saisirent, interrompant complètement son mouvement.


  La femme aux yeux d’or s’approcha et Minuit nota qu’elle n’était pas constituée de chair et de sang. De l’eau tourbillonnante, scintillante, animée de petits éclairs chatoyant sans cesse, composait la matière dans laquelle s’inscrivaient les traits délicats de son visage. L’éclat brillant du ciel restait piégé dans son corps et se mouvait nonchalamment en même temps que lui. On aurait dit une lumière vue à travers un gros bloc de glace.


  La magicienne leva les bras pour jeter un sort.


  — Attends ! s’exclama une voix faible. (Minuit, surprise, se retourna et aperçut Adon qui tendait la main vers la néréide. L’être parut intrigué et ne bougea pas.) Vous êtes si belle, murmura doucement le prêtre.


  Des souvenirs de Sunie Cheveux de Feu, la déesse de la Beauté qu’il avait autrefois servie, flottaient dans son esprit.


  La néréide sourit et passa les mains dans sa chevelure d’or.


  — C’est vrai, je suis belle, confirma-t-elle. (Soudain ses traits se mirent à couler comme la cire sous la flamme. La jeunesse et la vitalité s’échappèrent de son corps, laissant dans leur sillage l’image d’une vieille femme flétrie.) Et maintenant ?


  Adon parut se redresser, et la lumière ambrée du soleil couchant illumina son visage, remplissant la ligne creuse de la cicatrice qui le traversait.


  — Je ne vois aucune différence, assura-t-il. Absolument aucune.


  La forme de la néréide ramollit de nouveau, se transformant jusqu’à reprendre l’aspect d’une belle jeune femme.


  — Tu es amoureux de moi, remarqua-t-elle comme une évidence. Tu feras tout ce que je veux.


  Quand Adon, Minuit, Kelemvor et Cyric étaient entrés dans les ruines de Château Kilgrave pour se porter au secours de Mystra, le dieu du Conflit avait assailli l’esprit des aventuriers des visions de leurs plus chers désirs. Le prêtre, face à Sunie Cheveux de Feu elle-même, avait failli succomber à l’illusion. Seule l’intervention de ses amis l’avait sauvé.


  Maintenant, tandis qu’il plongeait son regard dans les beaux yeux hypnotiques de la néréide, quelque chose de profondément enfoui en lui rappela le piège à sa mémoire. Il sentit trembler sa lèvre inférieure.


  — Non…, gronda-t-il. Non, je ne crois pas !


  Il eut un mouvement vif comme l’éclair et arracha le châle des épaules de la créature.


  — Non ! hurla la néréide en essayant de le reprendre.


  En même temps, ses doubles soulevaient le bateau hors de l’eau.


  Adon trébucha sur Minuit, et ils s’écroulèrent tous deux au fond de la barque, les membres entremêlés. Cyric, lui, garda sa position debout à la proue. Il voulait lui aussi s’emparer du châle de la créature. Minuit vit la dague du voleur à sa portée, la prit et retira le tissu des mains d’Adon.


  — Reposez-nous ! cria-t-elle en pressant la lame aiguisée contre la pliure de l’étoffe.


  Les créatures aquatiques lâchèrent brutalement l’esquif qui retomba sur les flots. Cyric bascula en arrière, se cogna la tête, ne bougea plus. La créature poussa un hurlement de douleur.


  — Pitié ! grinça-t-elle piteusement. Ne touchez pas à mon châle !


  — Je croyais que vous vouliez jouer, répondit Minuit d’une voix basse, froide.


  Pendant un moment, on n’entendit plus que le gargouillement régulier de la rivière. Soudain une fine brume frappa les nuques d’Adon et de Minuit. Le prêtre se retourna et vit le double le plus proche d’eux dont le visage se convulsait dans une affreuse grimace ; il poussa un sifflement reptilien menaçant.


  — Renvoyez vos servantes ! exigea la magicienne en appuyant plus fort la lame. Laissez-nous tranquilles !


  Les êtres aquatiques émirent une série de petits cris étranglés et replongèrent dans l’eau en éclaboussant à peine. La néréide plissa ses yeux d’or ; soudain le bateau se retrouva en mouvement. Les doubles de la créature se confondaient de nouveau avec la rivière.


  — Adon, prends les rames ! cria Minuit en voyant que le courant faisait tourner l’esquif et le traînait en amont.


  Le prêtre obéit, s’efforçant de contrôler l’embarcation.


  Cyric grogna et s’assit à la proue. Soudain la néréide se plaça à côté du voleur, lui saisit les bras, tenta de le faire tomber du bateau. Mais Adon ne lui en laissa pas le temps : il agrippa solidement la cheville droite de son compagnon.


  Minuit transperça alors le châle de la dague.


  La néréide se figea sur place un instant, les mains sur les bras de Cyric à moitié inconscient. De violents frissons douloureux ravagèrent son corps. Enfin elle laissa échapper un soupir aigu, gémissant, et s’effondra dans l’eau.


  Adon tira Cyric dans le fond de la barque. Il avait reçu un vilain choc. Le prêtre resta debout devant lui, souriant. Le voleur frottait sa tête endolorie et regardait autour de lui en tâchant de se rappeler ce qu’il lui était arrivé depuis l’apparition de la femme aux cheveux dorés.


  Le beau châle blanc dans les mains de la magicienne noircit peu à peu, puis commença à s’effriter. Elle fouilla l’eau des yeux, mais la créature était partie, s’en était retournée dans le plan élémentaire de l’Eau. Secouant la tête, Minuit laissa tomber le tissu en décomposition dans l’Ashaba et le contempla tandis qu’il flottait vers l’amont.


   


  * * *


   


  Fzoul Chembryl gisait à l’agonie sur une grossière paillasse, le regard levé sur la pâle lumière ambre du ciel de fin d’après-midi. Il la voyait à travers le plafond presque inexistant d’une ferme abandonnée située dans Valdague, une région occupée par les Zhentilars. En dépit des pertes importantes subies par les armées de Baine au cours de la bataille de Valombre, les habitants de ce val n’avaient pas essayé de chasser leurs ennemis de leur campement voisin, à l’ouest. Pour l’instant, Fzoul était en sécurité.


  Quel endroit sordide me tiendra lieu de tombe, pensa le blessé. Moi, prêtre de premier plan du dieu du Conflit, chef du Zhentarim, juste derrière Manshoon dans la hiérarchie, je vais mourir dans une cahute puante et calcinée en territoire occupé !


  Pendant un instant, Fzoul se demanda si le Zhentarim, une importante organisation secrète toute dévouée au dieu du Conflit, enverrait quelqu’un le chercher. Il eut un sourire sinistre et repoussa cette idée ; la plupart de ses membres seraient certainement ravis de le voir mort.


  — Nous étions trop sûrs de nous et avons tout perdu, marmonna le prêtre roux. (Il était seul, pourtant.) Et ton avidité nous a condamnés, Baine. Ta folle avidité…


  Il essaya de bouger, mais en vain. La douleur dans sa poitrine lui évoquait un énorme molosse féroce lui bondissant dessus dès qu’il commettait l’idiotie d’oublier cette blessure essuyée lors de l’attaque sur Valombre.


  Le haut prêtre de Baine se mit à délirer, comme souvent ces derniers jours, et les événements récents repassèrent dans son esprit. Il se rappela qu’on lui avait appris tout à trac la mort de Tempus Noirépine, assistant favori et messager du Seigneur Sombre ; une autre victime de l’instabilité de la magie. Baine avait ensuite décidé de répartir les tâches de Noirépine entre Fzoul et son rival occasionnel, Sememmon, de Sombrefort.


  Fzoul, l’esprit fourmillant de divers plans pour exploiter son nouveau poste et renforcer son propre pouvoir, avait accepté avec un enthousiasme oublié depuis des années. Mais cet état d’esprit était retombé quand il avait découvert les secrets de son dieu fait chair. Le Seigneur Sombre lui aussi devait manger, boire, dormir comme n’importe quel homme ! Qu’on le blesse, il saignerait. Fzoul, bien à contrecœur, avait dû veiller à la satisfaction des besoins corporels de son maître et protéger à n’importe quel prix ses honteux secrets.


  Son esprit fit un bond dans le temps. Les préparatifs de la bataille de Valombre battaient leur plein ; on avait choisi Sememmon pour chevaucher aux côtés de Seigneur Baine, avec les troupes qui passeraient par Vounlar. Fzoul, pour sa part, était chargé de mener un contingent de deux cents hommes jusqu’au pont sur l’Ashaba, à l’ouest, pour s’emparer de la ville à revers et prendre la Tour biscornue.


  Les défenseurs de Valombre avaient préféré détruire la construction plutôt que laisser aux forces de Fzoul la victoire facile qu’elles escomptaient. Pire encore, le prêtre s’était retrouvé piégé sur la rive est de la rivière, isolé du gros de ses troupes, une fois l’ouvrage d’art écroulé. Ensuite le chef des défenseurs du pont, un homme mince au nez busqué et aux cheveux bruns, lui avait planté une flèche dans la poitrine. Le haut prêtre était tombé dans l’eau bouillonnante dont le courant inversé l’avait envoyé vers l’amont avec une poignée d’autres survivants. Après avoir lutté pour rester en vie, la petite troupe avait fini par parvenir au rivage et y avait trouvé un escadron de Zhentilars chargés de garder la voie pour l’approvisionnement.


  Le prêtre roux n’était pas transportable jusqu’à Château-Zhentil. Fzoul savait qu’il ne survivrait pas au voyage. La ferme constituait l’abri le plus proche que les soldats zhentiches aient pu trouver.


  — J’ai versé mon précieux sang en ton nom, et tu m’abandonnes, délira Fzoul. Maudit sois-tu, Baine !


  Et maintenant, forcé de confier son existence au bon vouloir de ses subordonnés, étendu sur un tas de paille souillée, il s’efforçait de ne pas penser à sa fin certainement toute proche. En regardant le ciel couleur ambre à travers le plafond dévasté, le haut prêtre se rendit compte que la lumière qui en émanait devenait plus brillante, plus intense. Sa nuance vira peu à peu au rouge sang, et des rais éclatants transpercèrent l’obscurité de la masure comme si on en avait ouvert d’un coup les volets cloués.


  — À l’aide ! hurla Fzoul en voulant se redresser, malgré la douleur dans sa poitrine. (Une main squelettique se posa sur son torse, le forçant doucement à se rallonger. Le blessé se retrouva face à un visage qui aurait mieux convenu à un cadavre abandonné sur le champ de bataille qu’à un être vivant.) Zhentilars, à moi ! glapit-il en voulant s’écarter de la chose horrible, pourrissante, debout devant lui, une main sur son buste.


  Il se convulsa de souffrance à cause de l’effort que lui avaient coûté ses cris.


  L’apparition émaciée eut un rictus souriant.


  — Hélas, Fzoul Chembryl, haut prêtre de Baine, les Zhentilars postés à l’extérieur de cette hutte… nous ont quittés. (Il ôta sa main du corps du Zhentiche.) Je suppose que tu sais qui je suis ?


  — Ainsi, vous êtes venu pour moi, finalement, chuchota Fzoul.


  Il ferma les paupières.


  — Allons, inutile de donner dans le mélodrame, dit Myrkul. Tous les hommes connaissent tôt ou tard le contact de ma paume. Mais le moment n’est pas forcément venu pour toi d’entrer dans mon royaume.


  Fzoul tenta de cacher sa peur.


  — Que me proposez-vous ?


  Le dieu des Morts leva sa main osseuse et tapota du bout des doigts son menton blême, émettant ainsi un son aigu, grinçant.


  — L’offre n’est pas mienne, soupira-t-il. Je me trouve ici en tant que… disons, en tant qu’agent de ton seigneur et maître, l’immortel dieu du Conflit.


  Un rire bref échappa au haut prêtre.


  — Regardez-moi, fit-il. Que ferait donc Seigneur Baine de moi ? Je peux à peine respirer.


  — Son avatar a été détruit au cours de la bataille de Valombre, dans le Temple de Lathandre, expliqua Myrkul d’un ton neutre. On t’a choisi pour le grand honneur d’abriter l’être de Seigneur Baine.


  Le dieu des Morts parcourut des yeux la masure en ruine et eut un autre rictus.


  — Mais mes blessures…, commença Fzoul.


  — Ne sont rien pour un dieu. Tu peux te retrouver guéri, et vivre la gloire dont tu as rêvé toute ta vie, soupira Myrkul en reportant son attention sur son interlocuteur.


  L’inquiétude traversa le visage de l’homme.


  Le dieu déchu secoua la tête, et un ruban égaré de chair vint battre contre sa pommette.


  — Épargne-moi tes dénégations, l’avertit-il. On sait tout des machinations que tu as montées pour ton intérêt.


  — Pourquoi Baine ne se contente-t-il pas de s’emparer de moi ? (Le haut prêtre voulut encore s’asseoir, en vain.) Il est clair que je ne pourrais rien faire pour l’en empêcher.


  — Si Seigneur Baine te possédait contre ta volonté, ton identité et ta mémoire en seraient altérées. Le Seigneur Sombre souhaite assimiler ta personne entière, mais il a besoin de ton accord pour cela, indiqua Myrkul en bâillant.


  Fzoul avait terriblement mal à la poitrine à présent ; il haletait.


  — Pourquoi… pourquoi n’est-il pas venu en personne ? réussit-il à articuler entre deux spasmes.


  — Il est venu, répondit doucement Myrkul en gloussant. Regarde autour de toi.


  La brume rouge sang que le prêtre avait confondue avec le ciel entra par le trou du plafond et vint lentement flotter jusqu’à lui.


  — La mort ou la vie ? demanda l’homme squelettique. À toi de choisir.


  Fzoul vit la masse rougeâtre devenir plus brillante, puis se mettre à pulser au rythme de son propre cœur. Une flamme noire émergea du centre de cette nuée écarlate.


  — Je veux vivre ! hurla Fzoul quand la flammèche jaillit dans l’air.


  L’énergie sombre pénétra son corps par la blessure de sa poitrine.


  — Hélas, j’en étais sûr, soupira le dieu des Morts en reculant.


  Il regarda le corps du prêtre se convulser. Des flots de lumière noire et rouge surgirent des yeux de Fzoul, de son nez, de sa bouche.


  L’homme sentit sa chair s’engourdir tandis que la noire essence de Baine parcourait son organisme. Le flux de son sang ralentit, puis s’arrêta un instant, débordé par l’être du dieu maléfique. Ensuite l’étincelle de la divinité, se mêlant à son humanité, violenta ses organes. Fzoul sentit la nature foncièrement mauvaise de Baine enfler en lui, et jouit de cette impression.


  Mais le plaisir ne dura pas. Une abominable douleur transperça soudain sa conscience quand tous ses souvenirs, ses plus secrets désirs, furent mis à nu pour le Seigneur Sombre. Enfin la souffrance s’apaisa et la voix de Baine s’insinua dans l’esprit du prêtre :


  — Ne te demande pas qui commande, gronda le dieu du Conflit. (Son esprit s’étira, prit ses marques dans sa nouvelle demeure.) Tes devoirs seront simples. Si tu faillis à mes exigences ou essaies une seule fois de te rebeller, je te détruirai.


  La sensation de l’extérieur revint, mais atténuée ; Fzoul perçut vaguement le froid de l’air nocturne qui entrait par le plafond.


  Combien de temps cela a-t-il pris ? se demanda-t-il.


  Il voulut donner voix à la question, et ne fut que modérément surpris de ne pas pouvoir parler.


  Depuis un endroit situé quelque part au fin fond de sa conscience, le haut prêtre observa sa main qui se levait devant ses yeux. Elle se serra en un poing, puis s’ouvrit et passa au-dessus de la blessure ensanglantée de sa poitrine. La plaie disparut instantanément et Fzoul se rendit compte qu’il s’asseyait.


  — Myrkul, dit le Seigneur Sombre avec la voix de son haut prêtre. (Il s’assit sur la mauvaise paillasse et s’étira.) Aide-moi.


  — Ce n’est plus nécessaire, Baine, répliqua calmement le dieu des Morts en s’inclinant. Quand je t’aurai fait parvenir à Château-Zhentil, tu devras bien pourvoir toi-même à tes besoins… Autant commencer tout de suite.


  Baine eut un rictus furieux :


  — Tu vas trop loin, Myrkul ! Je ne tolérerai pas cette insolence.


  Myrkul se courba une fois de plus, les bras grands ouverts, et le dieu du Conflit envisagea de frapper cet être squelettique. Ou peut-être pouvait-il lui jeter un sort… Rien de trop puissant, bien sûr, mais quelque chose qui soit suffisant pour lui montrer qui avait le pouvoir.


  Regardant avec des yeux qu’il ne pouvait plus diriger, Fzoul voulut hurler. Baine les détruirait tous les deux s’il lançait un enchantement qui tournait mal !


  — Rappelle-toi ta place, fit sèchement le Seigneur Sombre.


  Myrkul hocha la tête, et Fzoul trébucha mentalement, repoussé encore un peu plus loin dans son propre esprit.


  — Mes excuses, Seigneur Baine, murmura le dieu des Morts. Je viens de passer des moments épuisants et extrêmement pénibles. Es-tu prêt à retourner au Temple Sombre de Château-Zhentil, à présent ?


  Baine tâta le corps de son avatar. Il avait transformé sa précédente incarnation en une chose surhumaine, une hideuse créature pourvue de serres acérées en guise de mains et d’une peau calcinée, très dure, que seuls les objets les plus aiguisés auraient pu pénétrer. La chair blême et vulnérable du haut prêtre mettait le dieu maléfique mal à l’aise. C’était Myrkul qui avait insisté en faveur d’une forme totalement humaine, arguant que les mortels éprouveraient davantage de dévotion envers un être présentant leur apparence. Le Seigneur Sombre avait accepté à contrecœur. Après tout, sa tactique antérieure – obtenir l’obéissance de ses troupes uniquement par la crainte – avait sans conteste échoué. Après la défaite de Valombre, il lui faudrait regagner la confiance de ses sectateurs.


  Le dieu du Conflit frissonna en comprenant que son pouvoir dans les Royaumes ne reposait guère que sur la somme des hommages de ces derniers. Cette idée le révoltait.


  — Oui, soupira-t-il au bout d’un moment. Emmène-moi à mon temple, à Château-Zhentil.


  Myrkul créa une porte mystique, puis s’écarta et fit signe à Baine de s’avancer. Le dieu déchu vit par l’ouverture les rues apparemment désertes de sa ville ; il fit quelques pas supplémentaires et se retrouva en un instant dans une allée obscure, infestée de rats. Un coupe-jarret poussa un cri à l’apparition soudaine de l’avatar. Le voleur crasseux surgit de l’allée dans la rue qu’il descendit à toute vitesse, paniqué.


  — Ainsi, nous repartons de zéro, Myrkul, énonça Baine en regardant au loin les flèches partiellement reconstruites de son temple.


  Il n’y eut pas de réponse. Le Seigneur Sombre se retourna et se rendit compte que la porte magique avait disparu. Il ne voyait nulle part le dieu des Morts.


  Aucune importance, pensa-t-il en sortant de la ruelle. Il ne m’est plus utile pour l’instant.


  Il traversa la cité, ignorant les pauvres et les sans-abri sur son passage. De presque tous les coins sombres émanaient les bruits de voleurs ou d’assassins fondant sur une proie ; cela lui fit accélérer le pas. Il en vint finalement à courir dans les rues, sans jamais perdre de vue les flèches aiguës de son temple. Il tourna un dernier coin et s’approcha de l’édifice devant lequel étaient postés plusieurs soldats.


  — Gardes ! cria le Seigneur Sombre avec la voix de Fzoul.


  Il s’immobilisa tandis qu’un des hommes s’approchait, l’arme brandie.


  — Tu n’auras pas à manger pour rien ici ! gronda-t-il à la vue des vêtements en haillons de l’avatar. (Lui-même portait un casque aux armes de Baine, de gueules à la main de sable.) Va-t’en !


  — Tu ne me reconnais donc pas, Dier Ashlin ? demanda le Seigneur Sombre en passant la main dans ses cheveux roux emmêlés.


  Le garde plissa les yeux puis examina l’homme épuisé et crasseux debout devant lui, vêtu d’un uniforme d’officier en lambeaux. Du sang avait éclaboussé la chemise du rouquin, son visage disparaissait sous la sueur et la poussière. Mais même le sang et l’ordure ne pouvaient dissimuler bien longtemps Fzoul Chembryl au regard du soldat.


  — Ssseigneur Chembryl ! bégaya Ashlin avant de baisser son épée.


  — Certes ! grommela le dieu du Conflit. Mène-moi à l’intérieur. J’ai traversé tous les Vaux depuis la bataille !


  — Le massacre, vous voulez dire, marmonna l’homme.


  Il se détourna et se dirigea vers l’entrée de l’édifice.


  Le Seigneur Sombre mourait d’envie de tuer cet insolent sans autre forme de procès, mais quelque chose en lui (peut-être bien Fzoul) lui dit que ce n’était pas le moment de répandre le sang. L’heure était à la reconstruction de son royaume !


  Tandis qu’ils pénétraient dans le Temple Sombre en cours de réfection, Baine fut impressionné par la somme de travail accomplie depuis la dernière fois qu’il l’avait vu. Malheureusement, l’attaque sur Valombre avait accaparé la majeure partie des ouvriers auparavant employés sur le chantier. En fait, à cet instant, mis à part les gardes, les blessés qui avaient survécu au voyage depuis Valombre, et une poignée de dévots particulièrement fidèles, le lieu de culte était désert.


  — Qui commande ici depuis la disparition de Baine ? Je pensais que Sememmon aurait pris les rênes du pouvoir, dit le dieu du Conflit en s’arrêtant un instant pour regarder par une fenêtre.


  Ashlin haussa les épaules.


  — Sememmon a été blessé sur le champ de bataille. Certains de nos hommes disent l’avoir vu se faire traîner quelque part. On n’a plus eu de ses nouvelles depuis.


  Un frisson courut le long de l’échine de l’avatar.


  — Alors la cité se trouve une fois de plus entre les mains d’incapables ! (Serrant les poings, Baine se tourna vers le soldat.) Seigneur Chess ?


  — C’est ça, marmonna Ashlin. Avec Baine disparu, Sememmon et vous qui manquiez, Manshoon caché quelque part, Seigneur Chess ne voyait pas trop de raison de poursuivre les travaux du temple. Le chantier n’est plus actif. La rumeur veut que ce sale orque de Chess envisage d’en faire un bordel !


  L’avatar raidit les épaules.


  — J’aimerais voir Seigneur Chess, fit-il sèchement. Dès cette nuit.


  Il se tourna vers la croisée et observa les rues négligées, encombrées de débris, autour du Temple Sombre.


  — Bien, Seigneur Chembryl.


  Le garde se tourna pour prendre congé.


  — Attends ! Je ne t’ai pas encore dit de disposer ! cria le Seigneur Sombre sans détacher son regard de la fenêtre. Il y en a d’autres que tu vas convoquer…


   


  * * *


   


  Ensuite Baine se retira dans ses quartiers secrets derrière la salle du trône pendant quelques heures, et s’apprêta pour la réunion qu’il avait organisée. Il se fit apporter les robes cérémonielles que Fzoul avait laissées dans sa chambre, puis se lava et s’habilla tandis que ses invités arrivaient.


  Quand le bruit dans la pièce eut enflé jusqu’à devenir un inquiétant grondement, le dieu déchu ouvrit un petit panneau caché qui y donnait et espionna ce que disait la foule. Les membres du Zhentarim – que certains appelaient le Réseau noir de Baine – se taisaient. Les hommes de Seigneur Chess, les notables les plus importants de la ville et les responsables de la milice, non.


  — Seigneur Baine nous a abandonnés ! clamaient-ils haut et fort. C’est à Seigneur Chess de régner sur la cité désormais !


  — Baine nous a trahis ! hurla quelqu’un d’autre. Il a mené nos forces dans le piège de Valombre, ensuite il nous a laissés aux mains sans merci de ceux du val !


  Un rugissement d’approbation monta d’un groupe de miliciens situé près de l’endroit où Baine se tenait à l’écoute.


  Il est temps que je fasse mon entrée, se dit-il. Maintenant qu’ils se sont excités et fatigués, je devrais pouvoir les manœuvrer sans problème.


  Quand l’avatar surgit depuis l’arrière du grand trône noir qui dominait la pièce, certains des cris se calmèrent. Mais un brouhaha de conversations continua à résonner, d’où émergeait parfois un juron ou une menace. Le Seigneur Sombre leva les mains de Fzoul ; le bruit s’apaisa.


  — Je suis venu réunifier Château-Zhentil ! s’exclama-t-il.


  Il marcha lentement jusqu’au trône, fit face à la foule à présent complètement silencieuse et lui adressa un grand sourire mauvais. Puis il s’assit sur le siège réservé au dieu.


  La salle résonna d’une série de cris de surprise et d’indignation.


  — Quelle insulte ! clama un prêtre aux cheveux noirs. Nous a-t-on fait quitter nos demeures en plein cœur de la nuit pour que nous assistions à un tel sacrilège ? Comment pouvez-vous vous justifier, Fzoul ?


  — Par le sang ! répondit l’avatar roux en levant de nouveau les bras. C’est par le sang que je vous réponds. Car je ne suis pas Fzoul Chembryl, même si son corps abrite mon être. Je suis votre seigneur et maître, et vous vous inclinerez devant moi !


  Le prêtre aux cheveux noirs hurla, porta les mains à ses yeux, s’effondra. Les images d’un monde sous la férule du dieu du Conflit emplirent son esprit : le sang rougissait les rivières de Faerûn, la terre tremblait sous les pas des puissantes armées de Baine. Et, au milieu du carnage, de la ruine, l’homme se vit couvert du sang et des joyaux arrachés aux vaincus.


  Il se mit à genoux, retira les mains de son visage, révélant des yeux brillant d’une lueur écarlate.


  — Baine est de retour ! rugit-il. Notre dieu est venu nous délivrer !


  — Tous mes enfants connaîtront ma gloire, assura Baine.


  En quelques instants, les cris de ses adorateurs emplirent la salle. Tous se gorgeaient de la vision de leur seigneur divin, une vision de conquête et de pouvoir.


  Les fidèles de Baine regardèrent leur maître à travers une brume rouge sang, autre rappel de la véritable nature de l’être à qui ils se soumettaient ; ils attendirent ses ordres.


  — Nous devons d’abord évaluer la force de nos ennemis. Faites revenir nos espions de Valombre, ordonna le dieu du Conflit à un notable aux cheveux graisseux prosterné près de son trône. Je veux connaître le sort de ceux qui se sont opposés à moi au Temple de Lathandre. Si Elminster ou cette souillon aux cheveux corbeau fidèle de Mystra vivent encore, j’ordonne qu’on me les amène !


  Le ministre de la Défense s’inclina bien bas puis sortit en hâte de la salle du trône.


  — Tout de suite, Seigneur Baine, murmurait-il sans arrêt en fuyant la pièce.


  — Et maintenant nous allons nous adresser à la cité de Château-Zhentil, annonça le Seigneur Sombre d’une voix grondante. (Il fit de nouveau face à la foule qui emplissait le lieu.) Il nous faut apaiser le mécontentement, la peur et l’incertitude de chacun avant de pouvoir réaliser le rêve de grandeur qui nous attend de toute éternité ! Nous avancerons en procession cette nuit même par les rues de la ville et répandrons la nouvelle de mon retour. Les flammes de l’espoir qui brûlent dans vos yeux seront attisées jusqu’à créer un immense brasier ! Ensemble nous balaierons les doutes de notre peuple et créerons un âge nouveau !


  La salle du trône s’emplit d’actions de grâces et de cris de ralliement. Baine permit à un petit sourire d’apparaître sur son visage. Il tenait une fois de plus ses fidèles d’une main de fer.


  Quand la frénésie atteignit son paroxysme, il leva le poing et reprit la parole :


  — Ensemble nous triompherons là où les dieux livrés à eux-mêmes échouent !


  Les adorateurs de Baine laissèrent le passage à leur maître quand il quitta son siège pour aller jusqu’au centre de la pièce. Le Seigneur Sombre resta un moment au milieu de ses sectateurs hurlants, puis mena la foule hors du temple, dans la nuit.
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  Poursuite


  L’orée de la forêt se trouvait encore à plus de une heure ; Kelemvor et sa compagnie mouraient d’impatience de laisser derrière eux les nombreux obstacles ainsi que le ralentissement qu’impliquait la traversée d’un bois. Le soleil s’était levé, et le dernier des cristaux magiques fournis par Lhaeo avait cessé tout service. Leur lumière avait percé le voile de la nuit et permis aux cavaliers menés par Kelemvor de pouvoir longer la rivière presque sans arrêt. Depuis plusieurs jours qu’ils avaient quitté Valombre, ils n’avaient fait halte que deux fois pour se reposer quelques heures.


  Le guerrier soupesa la petite bourse attachée à sa ceinture et la fit sauter un peu dans sa main. Le cliquetis des pièces domina le bruit de la chevauchée le long du sentier. Certains levèrent les yeux sur lui, puis les détournèrent rapidement quand il les fusilla du regard.


  Je me demande si Cyric et Minuit ont reçu autant d’argent pour agir contre les Vaux ? s’interrogea Kelemvor pour la quatrième fois ce jour-ci. On les a sans doute payés pendant notre séjour à Tilverton.


  Il lâcha sa sacoche et observa la troupe que Trystemine avait envoyée avec lui sur la trace des criminels. Ses membres avaient somme toute l’air fort peu remarquable. Le guerrier les trouvait très représentatifs des habitants d’une petite ville agricole : étroits d’esprit mais droits. Ils ne l’avaient guère impressionné ni surpris depuis leur départ de Valombre, néanmoins cela lui convenait très bien.


  La seule chose réellement étonnante avait été l’insistance de Trystemine pour que Yarbro fasse partie de la colonne ; le jeune garde avait d’emblée détesté le guerrier et ses compagnons lors de leur arrivée à Valombre. Mais le temps manquait pour discuter de la composition du groupe s’ils voulaient rattraper les évadés, aussi Kelemvor avait-il dû accepter, bien à contrecœur.


  — Cette tâche exige un esprit dépassionné, avait expliqué le seigneur du val tandis que le guerrier se préparait en vue de la poursuite de ses anciens alliés. Ta fureur pourrait te rendre aveugle aux nécessités de la justice. Or je veux que ces criminels soient ramenés vivants, sauf cas de force majeure. (Il s’était tu un instant avant de lui tendre une bourse pleine d’or.) Yarbro doit s’assurer que la raison prévaut.


  Ce souvenir arracha un reniflement sarcastique à Kelemvor. Le simple fait de placer dans la même phrase les mots « Yarbro » et « raison » constituait presque une plaisanterie en soi.


  Il est bien plus plausible que Trystemine ait tenu à avoir quelqu’un qui garderait l’œil sur moi, se dit-il.


  Il tira sur ses rênes ; son cheval sauta par-dessus une grosse branche tombée à terre. Il regarda encore autour de lui et poussa un soupir. Au moins pensait-il pouvoir faire à peu près confiance au reste de la troupe.


  Le guide choisi par le seigneur du val pour mener les poursuivants à travers la forêt était Terrol Uthor, vétéran de plusieurs combats contre les drows, en outre érudit très versé dans le savoir traditionnel des clans elfiques qui avaient autrefois revendiqué comme leur la forêt entourant Valombre. Ce petit homme trapu, large d’épaules, carré, la trentaine bien avancée, avait des yeux bleu-gris et des cheveux noirs qu’il portait rabattus en arrière, graissés.


  C’était surtout une haine commune pour les évadés qui liait les autres membres du groupe mené par Kelemvor. Gurn Bestil, bûcheron quinquagénaire aux cheveux blancs et drus, avait perdu son fils de vingt-six ans dans la bataille de Valombre. Kohren et Lanx étaient des prêtres de Lathandre. Il ne restait à Kohren, un individu plutôt grand, presque plus rien de sa chevelure brune, à part une pointe sur le front. Lanx, de taille moyenne, avait des cheveux blonds fins ainsi que des yeux bruns et mornes. Tous deux portaient sur leurs vêtements l’écu rouge de leur ordre.


  Bursus, Cabal et Jorah étaient tous trois des soldats ; ils avaient vu périr dans la bataille leurs camarades, leurs amis. Cabal, le plus vieux d’entre eux, avait une barbe grise et d’épais sourcils blancs. Bursus se distinguait par ses yeux las, noirs comme l’encre, et par sa peau tannée au soleil. Jorah, un homme assez frêle, avait des cheveux auburn en désordre. Ils savaient manier l’arc aussi bien que l’épée, et transportaient des arcs ainsi que des flèches de secours pour les autres membres de la troupe.


  Mikkel et Carella possédaient la barque de pêche que les évadés avaient dérobée. Personne ne connaissait leur nom de famille, mais on aurait facilement pu les prendre pour des frères. Ils se ressemblaient beaucoup. Le soleil avait rougi leurs visages, ils étaient tous deux bien bâtis, en pleine forme. Ils se rasaient la tête, allaient jusqu’à s’habiller de la même manière. La seule chose qui les différenciait nettement était le prisme étincelant qui pendait à l’oreille droite de Mikkel.


  Le voyage à travers l’épaisse forêt le long de l’Ashaba s’était jusqu’à présent déroulé sans incident, aussi Kelemvor ne savait-il pas du tout comment sa troupe se comporterait dans la mêlée. Mais il ne se faisait pas de souci à ce sujet : la bataille contre les forces de Baine avait suffisamment prouvé au guerrier les capacités générales des habitants du val dans ce domaine. Pourtant il se demandait quelles seraient les réactions de ce groupe-ci.


  — Tant que nous ne serons pas tombés sur une bande égarée de Zhents ou sur une créature sauvage assez folle pour s’attaquer à une colonne de cette taille, nous ne saurons pas ce qu’ils peuvent valoir au combat, avait répondu Yarbro d’un ton insolent quand Kelemvor avait exposé ce souci à son second. Mais je ne m’inquiète pas ! Nous nous trouverons unis au moment de nous emparer de cette sorcière et de ses amis.


  Maintenant, tandis qu’il chevauchait avec ses hommes dans le bois, Kelemvor ne se sentait pas tranquille, malgré l’assurance de Yarbro. Ou peut-être le guerrier était-il surtout troublé parce qu’il savait que le soldat avait raison : la haine des habitants du val envers les évadés les souderait quand ils les captureraient.


  Il secoua la tête pour en chasser ces pensées malvenues.


  Je fais ce qu’il faut, grommela-t-il en lui-même. Ils m’ont trahi ! Ils ont tué des innocents et assassiné Elminster.


  Éperonnant sa monture, il avança plus vite sur le sentier. Tous l’imitèrent, et bientôt la troupe sortit de la forêt. Les prairies de Valbrume s’étendaient jusqu’à l’horizon. Les poursuivants n’avaient vu jusqu’alors aucun signe de l’esquif volé ni des évadés. À moins d’avoir de la chance ou de prendre rapidement une décision radicale, ils se trouvaient en grand danger de laisser échapper leur proie.


  — Halte ! ordonna Kelemvor en levant la main. (Les autres s’approchèrent pour écouter.) Nous devons décider de notre itinéraire à partir d’ici.


  — Enfin, nous suivons la rivière ! répliqua sèchement Yarbro. Quoi d’autre ? En fait nous perdons du temps à seulement en discuter ! Nous devrions traverser Valbrume le plus vite possible. La voie est dégagée, et…


  — La route de la Pierre Levée, l’interrompit posément le guerrier. (Il descendit de sa monture, s’étira.) Nous pouvons aller beaucoup plus vite sur la chaussée qu’à travers champs.


  Gurn passa la main dans ses cheveux blancs.


  — Elle mène vers le nord-est, à l’écart de l’Ashaba, objecta-t-il.


  Kelemvor prit un morceau de viande séchée dans ses fontes.


  — Oui, mais ensuite elle file plein sud, droit sur le pont de Plumenoire. Nous savons qu’ils se dirigent sur Valbalafre en suivant la rivière. Ils passeront forcément par cet ouvrage.


  Yarbro poussa un juron.


  — Comment serons-nous sûrs qu’ils n’auront pas dépassé le pont, une fois là-bas ? objecta-t-il.


  Quelques-uns marmonnèrent leur assentiment.


  — Nous n’en saurons rien, admit le guerrier en fourrant la nourriture dans sa bouche et en remontant à cheval.


  — Kel a raison, assura Terrol Uthor, coupant court aux jurons grommelés par les deux pêcheurs. Après ce val, les bois entre ici et Valbataille sont très épais. Par moments nous devrons mener les bêtes à la bride.


  Kelemvor sourit et tourna sa monture vers l’est.


  — C’est donc décidé : notre guide a parlé.


  Il fit partir son cheval au galop dans la direction de l’est, vers la route. Quelques-uns des hommes regardèrent Yarbro qui poussa un autre juron, puis éperonna sa monture et suivit Kelemvor à toute vitesse. Le reste de la troupe les suivit.


  Les poursuivants atteignirent rapidement la grand-route bien fréquentée qui, depuis Montéloy au nord, passait par Tilverton puis Arabel, et finalement aboutissait à la grande ville de Suzail Key, au sud. Le guerrier avait l’impression que cette voie qui s’ouvrait devant lui fleurait agréablement la liberté, les grands espaces. Même l’humeur de ses compagnons de chasse parut s’améliorer.


  Mais, au milieu de l’après-midi, la chaleur sèche du soleil avait fini par brûler toute la cordialité qui s’était établie entre les habitants du val. Comme cela deviendrait fréquent par la suite, les hommes exprimèrent leur grogne en suggérant les traitements inédits, très inventifs, qu’ils envisageaient de faire subir aux criminels en fuite après leur capture. La riche imagination de Yarbro fournissait à elle seule une bonne moitié des contributions.


  Kelemvor sentit sa colère croître à mesure que le jour avançait.


  Si Trystemine s’imagine que ces personnes vont mettre sa justice en œuvre, pensa-t-il, c’est un bel idiot ! J’ai avec moi un groupe de lyncheurs, ni plus ni moins vicieux que ces fanatiques enragés de Tilverton qui ont tenté de nous tuer, Minuit, Cyric, Adon et moi, parce qu’ils croyaient que leur dieu des Forgerons voulait notre mort.


  Il savait qu’il aurait fallu leur rappeler les ordres de Trystemine, à savoir qu’ils devaient ramener les prisonniers vifs à Valombre. Mais il ne pouvait pas prendre de risque : cet acte altruiste ne déclencherait-il pas la malédiction ? Il garda donc un silence boudeur ; la troupe, dont les menaces et vantardises n’étaient guère contredites, interpréta ce mutisme comme une approbation tacite. Au fil des heures, les suggestions se firent de plus en plus délirantes et cruelles.


  En considérant ces rustres qui enchaînaient les jurons et s’adonnaient à ce divertissement ignoble, Kelemvor se rappela la tirade de Cyric contre la « justice » que les habitants du val allaient rendre au détriment de Minuit et d’Adon et, pour la première fois depuis l’entrée en trombe de Lhaeo dans la salle d’audience de Trystemine, il se demanda s’il n’était pas en train de commettre une grave erreur.


  Il ressassa cette inquiétude tout le reste de la journée, jusqu’à ce que le soleil, orbe bas et aveuglant, frappe le dos des poursuivants, et que la route devant eux s’enfonce dans les premières ombres du crépuscule. Les réserves de nourriture n’avaient pas été renouvelées au cours des derniers jours ; Kelemvor rendit silencieusement grâce de pouvoir charger ses hommes d’une tâche qui éloignerait leurs esprits de leurs fantasmes de torture.


  Il ordonna à la compagnie de faire halte.


  — Nous allons devoir chasser un peu ici, fit-il d’un ton sans réplique en descendant de cheval. Peut-être ce territoire n’est-il pas encore gâché par le chaos. Dans ce cas, nous pourrons y trouver du gibier.


  Ayant divisé la troupe en trois groupes, il mena pour sa part Bursus, Jorah et Terrol dans les bois au sud tandis que Mikkel, Carella et Gurn allaient vers le nord. Yarbro, les prêtres de Lathandre et le dernier soldat, Cabal, restèrent pour garder le camp.


  Une demi-heure plus tard, la nuit commençait à tomber pour de bon et un voile bleu sombre planait au-dessus de la forêt. Kelemvor et son groupe émergèrent alors du couvert des arbres. Ils transportaient la carcasse d’un cerf abattu par une flèche de Jorah.


  Quelques minutes passèrent, puis Mikkel et les autres sortirent des bois épais et sombres au nord de la route. Le pêcheur portait le corps immobile d’un lièvre. Son air de triomphe s’évanouit très vite à la vue du repas qu’avaient assuré les autres chasseurs. Tous rirent au nez de leur compagnon penaud, isolé avec son pauvre trophée, puis les invitèrent chaleureusement, lui, Carella et Gurn, à venir partager le dîner. Les poursuivants se régalèrent de viande de cerf toute fraîche, puis se détendirent un moment autour du feu à l’orée de la forêt.


  Bien nourris, mais pas vraiment reposés, ils enterrèrent la carcasse et prirent une nouvelle fois la route. Pendant un court moment, Kelemvor sentit circuler dans le groupe un sentiment chaleureux de camaraderie qu’il n’avait pu jusqu’ici associer à cette sinistre bande disparate. Des histoires d’aventures passées, réelles ou non, s’échangèrent tandis qu’ils avançaient au clair de lune vers la Pierre Levée.


  Mais, comme d’habitude, Minuit et ses complices revinrent vite dans la conversation pour l’occuper entièrement. Le vernis de comportement civilisé disparut ; il fit de nouveau place à la cruauté sans frein des menaces et des injures des poursuivants. Kelemvor comprit que, même s’il espérait le contraire, c’était bien une haine commune contre les trois criminels – que la plupart n’avaient même jamais vus – qui unissait ces hommes.


  La lune était haute quand ils parvinrent à la Pierre Levée. À cet endroit, la route bifurquait, se poursuivant d’un côté jusqu’à Montéloy au nord-est, allant de l’autre vers le sud, par la ville d’Essembra, jusqu’au pont de Plumenoire. La pierre en elle-même formait un énorme bloc brillant de section carrée d’une hauteur de six bons mètres. À sa base, des runes elfiques étaient gravées en une série de bandes horizontales qui couraient des quatre côtés du monument.


  Derrière se trouvait une clairière, un croissant parfait de terre d’un brun très foncé sur lequel rien ne poussait. Les arbres qui bordaient cette trouée ne présentaient aucune ressemblance avec ce que les poursuivants avaient déjà vu de ce côté-ci du Grand Désert, situé beaucoup plus loin à l’ouest : les troncs formaient des nœuds complètement anarchiques, et les racines se tordaient, creusaient le sol comme les doigts noueux d’un vieil avare fouissant un tas d’or. Les branches paraissaient chercher à s’éloigner de la Pierre Levée, et s’incurvaient bizarrement en cours de croissance ; elles restaient à peu près parallèles au sol au lieu de se dresser fièrement. Les plantes arboraient une couleur orange terne, et leurs quelques feuilles jaunâtres avaient une allure maladive.


  Certains membres de la troupe ne pouvaient cacher leur nervosité due à la proximité de la Pierre Levée, bien connue pour renfermer des réserves prodigieuses de magie. L’instabilité de cet art n’arrangeait rien. D’autres n’appréciaient guère de se trouver aussi proches des ruines de Myth Drannor, au nord. Car ce qu’on racontait sur les créatures qui hantaient les parages de la cité ravagée avait de quoi inquiéter. Mais tout le monde était fourbu et, malgré leur crainte, les habitants du val votèrent en majorité pour bivouaquer à côté de la roche.


  Kelemvor et Yarbro prirent la première garde avec Bursus, l’un des archers. Yarbro ne manifestait plus d’hostilité ouverte à l’égard du guerrier, mais ce dernier ne faisait toujours pas confiance au jeune soldat. Bursus s’assit à côté de Kelemvor. Tous deux regardèrent la pierre enchantée qui reflétait la douce lueur de la lune et la lumière mouvante des flammes.


  — Il y a quelque chose que je n’ai pas encore bien compris, soupira Bursus en se tournant vers le guerrier.


  — Quoi donc ? demanda Kelemvor qui jetait machinalement un bout de bois dans le feu.


  Une menue explosion d’étincelles flotta dans l’air.


  — Les meurtriers que nous pourchassons étaient auparavant tes amis. Tu as combattu à leurs côtés. (L’archer se tut un instant.) Cela te rend-il les choses difficiles ?


  Kelemvor ne quittait pas le feu des yeux.


  — Ils m’ont trahi, grommela-t-il. Ils m’ont menti depuis le début !


  Il se tourna vers Yarbro ; le soldat le scrutait.


  — Je n’aurais pas dû douter de toi, approuva Bursus en hochant la tête. Tu as autant de raisons de te venger que nous tous. Plus, peut-être.


  Me venger ? pensa Kelemvor. Est-ce là la seule explication à cette quête pour moi ? Peut-être cela ne suffit-il pas… Il est certain qu’on n’a pas laissé à Minuit la moindre chance de se défendre au cours du procès. On n’a pas rendu justice. Et ceux-là ne risquent pas de faire en sorte que Minuit, Cyric et Adon soient impartialement traités !


  Il jura in petto et secoua la tête. Quand il leva de nouveau le regard, il vit que Yarbro n’avait cessé de le fixer. Le jeune soldat arborait maintenant une expression étrange. Sournoise.


  — Oui, Bursus, murmura-t-il sans détourner un instant son attention de Kelemvor. Il devrait avoir davantage de raisons de mener cette poursuite que nous tous réunis.


  Un sourire crût lentement sur son visage.


  Les yeux plongés dans ceux de Yarbro, Kelemvor décida qu’il empêcherait les gens du val de faire du mal à Minuit et à ses complices… dans la mesure de ses moyens. Il lui était impossible de gêner sciemment la poursuite ou d’apporter une aide directe à ses anciens amis, cela déclencherait la malédiction. Mais, à la réflexion, il pouvait au moins essayer de faire en sorte que la troupe suive à la lettre les instructions de Seigneur Trystemine. Après tout, on l’avait payé pour cela.


  Soudain un craquement sec se fit entendre dans les arbres tordus derrière le campement. Pas besoin des sens surdéveloppés de Kelemvor pour le percevoir : les hommes de garde, en alerte, se tournèrent vers le guerrier dans l’attente de ses instructions.


  Il laissa passer un moment ; des branches craquèrent dans les bois, derrière eux, et des feuilles mortes bruissèrent, écrasées.


  — Réveillez les autres, chuchota-t-il. Espérons qu’il s’agit seulement d’une bête inoffensive attirée par la lumière.


  Il se leva lentement et dégaina son épée.


  Yarbro se mit debout.


  — Éteins le feu, dit calmement Kelemvor.


  Le jeune garde obéit sans ergoter, ce qui étonna son chef. D’autres sons s’échappèrent de la forêt tandis que le soldat étouffait les flammes. Debout en terrain dénudé et éclairés par leur brasier, les poursuivants auraient constitué des cibles faciles. Pour peu que les inconnus embusqués sous les arbres aient des intentions hostiles, ils venaient de perdre un avantage. Mais le couvert du bois assurait toujours une bonne position aux créatures qu’il dissimulait. Kelemvor pressa ses hommes de rassembler leurs affaires le plus vite possible.


  — Si nous ne nous affolons pas, nous devrions pouvoir monter sur nos chevaux et distancer ces intrus, quels qu’ils soient, expliqua-t-il en plaçant son paquetage sur sa monture d’une seule main, l’arme toujours brandie dans l’autre.


  Un grognement porcin retentit soudain dans la forêt, et un cheval hennit de terreur. Il se cabra, jetant son cavalier – Jorah – à terre. Puis l’animal paniqué fila sur la route de Valbrume pour disparaître dans la nuit. Un sifflement semblable au chuchotement d’une subite rafale de vent se fit entendre ; Gurn, le bûcheron aux cheveux blancs, bougonna et tomba en avant.


  Un des pêcheurs, Carella, se trouvait non loin de là, dans la clairière en croissant, du côté le plus proche de Valbrume. Il bondit de sa monture et se rua au secours de Gurn qui gisait sur le ventre, déjà pris des convulsions de l’agonie. Le pêcheur se baissa, attrapa les bras du bûcheron et essaya de le traîner jusqu’à un cheval.


  — Kelemvor ! cria-t-il entre deux respirations essoufflées. Ils utilisent des espèces de pointes. Peut-être sont-elles empoisonnées ! Elles…


  Un de ces projectiles acérés l’interrompit brutalement en lui transperçant le côté du visage. Il lui traversa la joue et s’empala sur sa langue. Carella fut absolument horrifié, mais du moins put-il constater que les pics n’étaient pas empoisonnés : il ne ressentait rien d’autre qu’une forte douleur. Le pêcheur lâcha Gurn et s’écroula à son tour, les mains sur la face. Il voulut ensuite se relever, mais une nouvelle pointe lui perça la gorge. L’homme tomba en arrière, le corps frémissant à l’approche de la mort.


  Un rude reniflement hilare se fit entendre dans la forêt. Pour la première fois, Kelemvor aperçut quelque chose au milieu des arbres : des hures bestiales. Les créatures avaient de grands yeux liquides disposés de façon aléatoire au-dessus de leurs mufles porcins. Il sut tout de suite ce qu’ils affrontaient – des orques. Au moins une dizaine.


  — La route ! cria-t-il avant de guider sa monture dans cette direction.


  Plusieurs pointes jaillirent des végétaux, ainsi que deux ou trois flèches à l’empennage noir. Cabal fit monter Jorah en croupe derrière lui, et les deux archers suivirent Kelemvor.


  Au milieu de la clairière, Mikkel hurla quand il vit Carella tomber. Ils étaient inséparables depuis l’enfance. Le pêcheur voulut courir vers son ami, mais Yarbro le saisit par-derrière et le traîna vers les chevaux. Les projectiles volaient autour d’eux tandis qu’ils enfourchaient leurs montures et s’éloignaient vers le sud.


  Il n’y avait personne pour empêcher Terrol Uthor de se précipiter vers Carella. Le guide s’accroupit près de l’homme étendu ; une flèche surgit de l’obscurité et lui transperça la poitrine. Il eut un spasme et tomba face contre terre.


  Cinq orques porteurs d’armures sales et rouillées, brandissant des épées, apparurent soudain dans la clairière à côté de la Pierre Levée. Deux se ruèrent tout de suite vers les cadavres, mais les trois autres foncèrent sur Kohren et Lanx, les prêtres de Lathandre, qui se débattaient encore avec leurs fontes.


  — Oubliez vos bouquins ! hurla Bursus en éperonnant son cheval sur la route du sud. Vite ! Nous…


  Une flèche noire lui traversa la jambe et le cloua à sa monture. Il continua tant bien que mal sa course en grinçant des dents sous la douleur. Cinq autres orques, munis d’arcs pour la plupart, bondirent de leur cachette derrière lui. Quelques flèches éparses et moult insultes proférées dans le langage orque accompagnèrent le soldat.


  Kelemvor tira sur les rênes et arrêta son cheval après un virage. Cabal et Jorah, montés sur le même animal, rejoignirent rapidement le guerrier, ainsi que Yarbro et Mikkel. Tous attendirent en silence pendant un moment, écoutant leurs attaquants vitupérer plus loin. Seul Kelemvor pouvait comprendre leurs paroles, mais les autres n’en frissonnèrent pas moins ; le sens général de ces menaces était assez clair, langue connue ou non.


  Un peu plus tard, la monture de Bursus arriva au petit galop. L’homme aux cheveux noirs ballottait sur sa selle, étourdi par la douleur qu’il ressentait à la jambe, mais l’animal avait suivi la route. Jorah sauta du cheval de Cabal et empêcha celui de Bursus de dépasser la troupe.


  — Les prêtres de Lathandre, marmonna l’archer. Sauvez-les !


  Il voulut redresser la main, sans doute pour désigner la direction de la Pierre Levée, mais n’y parvint pas. Cabal descendit lui aussi à terre et examina la blessure à la jambe gauche de Bursus.


  Kelemvor tourna son cheval vers le sud.


  — Allons-nous-en, grommela-t-il. Les prêtres sont perdus. Ils n’ont aucune chance d’échapper à ces créatures.


  Yarbro sortit son épée et planta son regard dans celui du guerrier.


  — Parfois les orques laissent vivre leurs victimes… pendant un moment. (Le jeune garde se tut un instant. Mikkel dégaina son arme et Cabal remonta à cheval.) Nous retournons les chercher !


  Kelemvor ferma les yeux. Même s’il en avait eu le désir, il ne pouvait envisager de repartir porter secours aux prêtres : ce n’était tout simplement pas son intérêt de mettre sa vie en danger pour eux.


  — Tu fais ce que tu veux, Yarbro, annonça-t-il. Je ne t’aiderai pas. (Il glissa de son cheval et marcha jusqu’aux arbres.) J’attendrai votre retour ici.


  — Je veillerai sur Bursus, proposa Jorah d’un ton neutre. Je vais tâcher d’extraire cette flèche et de lui bander la jambe. (L’archer mince aux cheveux auburn se tourna vers Kelemvor et cracha, puis fit face aux autres.) Enfin, si tu es d’accord, Yarbro.


  Le jeune garde, plissant les yeux, fixa le guerrier un moment.


  — Oui… c’est à moi désormais, hein ? fit-il lentement. Très bien, Jorah. (Il éperonna sa monture et la dirigea vers la Pierre Levée.) Mais je te suggère de ne pas tourner le dos à Kelemvor !


  Yarbro, Cabal et Mikkel reprirent la route au galop dans l’autre sens en glapissant des hourras. Kelemvor entendit quelques exclamations aiguës en langue orque quand les habitants du val eurent disparu derrière le virage, puis simplement une course dans le bois.


  C’est la fin, se dit-il, assis sous un arbre. (Devant Kelemvor, Jorah retira la flèche de la jambe du blessé, puis soigna sa plaie et s’occupa même de sa monture.) Je ne pourrai jamais empêcher ces hommes de tuer Minuit, Cyric et Adon. (D’un coup de pied, il fit voler un caillou dans une ornière de la chaussée de terre.) Ce serait si simple sans cette saleté de malédiction ! Je suivrais ma conscience, j’abandonnerais cette poursuite.


  Mais ce n’était pas possible, il le savait bien. Au moment même où il prendrait le parti de la magicienne et de ses compagnons, il romprait son engagement auprès de Seigneur Trystemine et perdrait la récompense supplémentaire que le suzerain du val lui avait promise à la fin de la quête. Les risques pris inutilement pour sa vie dans cette traque déclencheraient à coup sûr le sortilège. Alors il se transformerait en panthère jusqu’à avoir tué quelqu’un.


  Jorah se tourna vers Kelemvor et le fusilla du regard ; le guerrier lut la haine dans les yeux de l’archer. Il eut peur un instant.


  Il est très probable qu’ils me tuent moi aussi, comprit-il soudain. Pour eux je ne vaux pas mieux que Minuit.


  Il n’eut pas le temps de s’attarder sur cette idée : le grondement de sabots approchait sur la route. Le guerrier se leva d’un bond et alla se placer derrière son cheval. Si les orques s’étaient emparés des montures des habitants du val, ils lui lanceraient certainement une volée de flèches au passage.


  Ce n’étaient pas eux qui arrivaient ainsi, mais Yarbro et les deux archers. Ils menaient par la bride un cheval sans cavalier. Les trois hommes transpiraient d’abondance, et Cabal présentait une vilaine coupure au bras, près de l’épaule ; mais ils avaient survécu. Jorah les aida à mettre pied à terre, et Yarbro se précipita auprès de Bursus.


  Dès que Jorah et Cabal eurent aidé le blessé à remonter à cheval, Yarbro vint se placer face à Kelemvor, l’épée brandie.


  — Les orques se sont enfuis, espèce de lâche, l’informa-t-il. Tout comme toi ! (Il leva son arme devant le visage du guerrier.) Je devrais t’abattre sur-le-champ, mais tu nous serviras de bouclier s’ils attaquent encore. Désormais tu avances en tête, tout seul.


  Kelemvor repoussa la lame de la main.


  — Et pour les prêtres, tu avais raison ? demanda-t-il.


  Yarbro eut une affreuse grimace et dirigea son arme vers la poitrine du guerrier qui l’écarta de sa propre épée ; le soldat recula de quelques pas sous la force du coup. Jorah, Cabal et Mikkel dégainèrent leurs lames.


  — Tu vois ? triompha méchamment Yarbro. (Il remit son épée au fourreau puis leva les mains.) Tu restes vivant uniquement parce que j’en décide ainsi.


  Kelemvor se détourna pour préparer sa monture à une autre longue chevauchée.


  Jusqu’au pont de Plumenoire, il trouva le voyage interminable et très silencieux. Les gens du val firent halte à Essembra juste le temps de se procurer des vivres et de faire soigner la jambe de Bursus par un guérisseur. La blessure n’était pas très sérieuse : après quelques cataplasmes, l’archer put reprendre la route avec le groupe. Pendant tout le trajet, Kelemvor resta loin devant en espérant qu’ils se feraient attaquer par-derrière.


  Si la troupe tombait dans une embuscade, il ne ferait rien pour l’aider. Seuls l’or de Trystemine et son propre engagement le motivaient pour poursuivre cette quête, mais même cela lui semblait à peine suffisant.


  Il croyait que le choc provoqué par la perte de leurs compagnons et leur sort si abominable inciterait les hommes à un silence introspectif, apaiserait leur méchanceté braillarde. Il pensait qu’au moins ils cesseraient de se délecter à imaginer de nouvelles tortures pour Minuit, Adon et Cyric. Mais Yarbro et les autres poursuivants (y compris Bursus, une fois remis de sa blessure) consacraient l’essentiel de leur temps à concocter les fins les plus horribles pour les anciens amis de Kelemvor.


  De temps en temps Yarbro venait jusqu’à lui pour lui raconter leurs dernières inventions cruelles, dans la seule intention de le tourmenter. Le guerrier se taisait, mais cela n’empêchait pas le jeune garde de lui répéter sans se lasser comment ils allaient s’y prendre pour tuer la magicienne et ses alliés.


  Enfin la compagnie parvint au pont de Plumenoire. Ils attachèrent leurs montures dans la forêt sur la rive nord de l’Ashaba, puis prirent position sur l’ouvrage même.


  Tandis que les gens du val installaient rapidement un bivouac, Kelemvor se plaça à l’extrémité nord de la construction et s’éclaircit la voix à grand bruit.


  — Yarbro est votre chef à présent, commença-t-il, comme il se doit. Mais j’ai tout de même quelque chose à vous dire.


  Un ensemble de grommellements parcourut le camp. Yarbro regarda le guerrier avec méfiance, puis hocha la tête à l’adresse de ses hommes : il leur accordait la permission d’écouter le proscrit de la troupe.


  Quand tous les yeux revêches furent tournés vers lui, Kelemvor poursuivit :


  — Je vais vous rappeler pour la dernière fois les ordres explicites de Seigneur Trystemine. (Yarbro prit un air très mécontent.) Nos consignes sont de capturer Minuit, Cyric et Adon, et de les ramener à Valombre où ils paieront pour leurs crimes. On doit les prendre vivants, sauf si cela se révèle impossible.


  Les regards froids des poursuivants parurent transpercer le guerrier. Il avait parlé calmement, sans passion. Il savait que cela ne changerait rien, mais il devait au moins essayer. Quand il eut terminé, Kelemvor retourna lentement à son cheval et entreprit de défaire son paquetage.


  Au bout de presque une heure, les habitants du val commencèrent à s’impatienter.


  — Et s’ils étaient déjà passés ? demanda Mikkel.


  Le pêcheur donna un coup de pied dans un petit caillou sur le pont et l’observa pendant qu’il tombait dans l’Ashaba.


  — Impossible ! assura sèchement Yarbro.


  Il cherchait davantage à se convaincre lui-même plutôt que ses hommes. Ils avaient très bien pu arriver trop tard. Leur proie se trouvait peut-être des kilomètres plus loin, voire déjà à Valbalafre.


  Assis du côté nord du pont, Kelemvor sentit son cœur bondir à la question de Mikkel.


  Par tous les dieux, se dit-il, pourvu que oui ! Pourvu que je n’aie pas de décision à prendre !


   


  * * *


   


  Le dieu du Conflit convoqua sa sorcière, Tarana Lyr. Quelques instants plus tard, une belle jeune femme portant les robes ébène du sombre ordre des adorateurs de Baine entra dans l’immense salle du trône au cœur du temple voué au dieu, à Château-Zhentil. Ses longs cheveux blonds étaient superbement coiffés, maintenus en arrière par un serre-tête d’argent. Une ceinture d’étoffe rouge serrait ses vêtements autour de sa taille fine, et une fente sur le côté permettait d’apercevoir ses interminables jambes galbées. Elle avait des yeux d’un bleu profond, surnaturel.


  — Monseigneur, ronronna-t-elle de sa voix musicale. Je suis à votre disposition.


  — Je t’ai appelée pour que tu ouvres un portail de scrutation sur Valbalafre, ordonna Baine. Je veux contacter notre garnison là-bas.


  — Tout de suite, murmura Tarana.


  Elle élabora le sort sur-le-champ. L’instabilité de la magie ne la troublait pas. En réalité, elle éprouvait une savoureuse excitation à l’idée de jouer avec des forces qui pouvaient parfaitement la détruire à l’improviste. Elle avait appris dès l’enfance à prendre des risques, et le chaos magique consécutif à la Survenue avait permis à ses nombreux talents, ainsi qu’à sa démence, d’atteindre leur plein développement.


  Le Seigneur Sombre s’écarta prudemment de l’enchanteresse tandis qu’elle jetait son sortilège. Un cadre étincelant apparut dans l’air, à l’intérieur duquel Baine vit trois hommes en uniforme assis autour d’une table de bois. Les dés et les pièces éparpillés sur le plateau prouvaient à l’évidence qu’on les surprenait en pleine action. Pour l’instant ils débattaient d’un enjeu.


  — Messieurs ! gronda le dieu déchu.


  Sa voix attira tout de suite l’attention des soldats. La nouvelle de l’incarnation par Baine du corps de Fzoul était rapidement parvenue à Valbalafre, et tous avaient eu amplement, dans le passé, l’occasion d’entendre le timbre du haut prêtre.


  — Seigneur Baine, dit un homme d’armes trapu à barbe rousse dénommé Knopf en repoussant rapidement sa chaise pour se lever.


  Les deux autres, Cadéo et Frost, s’empressèrent de faire de même.


  — Je vois que vous êtes très pris ! fit le dieu d’un ton cassant en désignant la table.


  Les visages des soldats blêmirent sous le regard furieux du Seigneur Sombre qui considérait les dés et l’argent.


  — L’occupation du val est tranquille en ce moment, expliqua Knopf pour tenter d’apaiser son maître.


  En fait, cela faisait des années que l’occupation de Valbalafre était très calme. Auparavant, Lashan Aumersair, jeune suzerain agressif du val, avait soumis Valherse, Valplume et Valbataille. Mais l’« empire » lashien n’avait pas duré bien longtemps : les Vaux, le Cormyr, la Sembie, Montéloy et même Château-Zhentil s’étaient alliés pour barrer la route à l’expansion de Valbalafre. À présent, chacun des royaumes ayant fourni des troupes pour défaire le jeune seigneur disposait d’une garnison dans la ville. Comme les autres, celle de Château-Zhentil comportait un contingent militaire limité à douze hommes d’armes. L’équilibre du pouvoir entre les différentes forces d’occupation variait d’un jour à l’autre, mais rien ne se produisait jamais qui ait pour conséquence de changer grand-chose au statu quo.


  — En d’autres termes, vous n’avez fait aucun progrès ! explosa Baine. Vous croyez être à Valbalafre pour lancer les dés ou jouer aux gardiens de la paix ?


  — En réalité, nous avons affronté des soldats du Cormyr dans une petite échauffourée la semaine dernière encore, marmonna Cadéo avec un petit sourire timide.


  — Des pertes ?


  — Cadéo leur a cassé un pouce, fit Knopf en désignant le jeune soldat aux cheveux filasse. Je crains bien qu’il ne se soit rien passé de bien excitant ces temps-ci, Seigneur Baine.


  — Je vois… Mais peut-être pourrons-nous y remédier. Où est Jhembryn Durrock ?


  — Seigneur Durrock ?


  Il bougea les pieds nerveusement, puis se passa la main le long de la barbe.


  — Si c’est là le titre pompeux qu’il s’attribue, alors oui, Seigneur Durrock, gronda le dieu du Conflit d’une voix plus dure. Trouvez-le et amenez-le-moi tout de suite ! J’attends. (Baine croisa les bras de son avatar tandis que les trois hommes sortaient en hâte de la petite pièce. Il quitta du regard l’ouverture magique, pencha un peu la tête et jeta un coup d’œil en biais à la sorcière.) Je suppose que chaque instant au cours duquel le portail reste actif accroît le risque pour toi…


  — Ce n’est pas un problème, assura Tarana. (Ses yeux se réduisirent à de simples fentes et un sourire dément s’élargit sur son visage, gâchant sa beauté délicate mais fallacieuse.) J’aime le danger.


  Un peu plus tard, un immense personnage à la peau sombre faisait son apparition face au portail de scrutation. Sa chair avait été calcinée par endroits, et des brûlures sévères le défiguraient presque complètement. Une barbe et une moustache épaisses ne parvenaient à dissimuler qu’une partie des dommages subis. Il portait d’ordinaire un casque à visière noire – ôté pour l’instant en signe de respect envers le Seigneur Sombre – en guise de masque pour dissimuler l’essentiel de ses difformités. En fait, les autres garnisons avaient exigé que Durrock mette en permanence ce heaume en ville, car il était de notoriété publique que la figure de l’assassin donnait des cauchemars aux petits enfants de Valbalafre.


  — Je ne vis que pour vous servir, Seigneur Baine, fit Durrock d’une voix réduite à un murmure rauque.


  L’assassin s’inclina légèrement, sans cesser de fixer un instant la porte magique.


  — Oui, Durrock, je le sais. Et cela me plaît de le savoir, surtout avec ce que je m’apprête à te dire. (Le dieu du Conflit eut un sourire mauvais.) Mes espions m’ont informé qu’une magicienne, une adoratrice de Mystra aux cheveux aile de corbeau qui s’est opposée à moi lors de la bataille de Valombre, se dirige vers Valbalafre en suivant l’Ashaba. (Baine se tut un moment et laissa le sourire s’effacer de ses traits.) Capture-la. Vivante. Je viens à Valbalafre pour l’interroger moi-même.


  Une expression cruelle traversa le visage ravagé de Durrock. Il se courba de nouveau.


  — À vos ordres, Seigneur Baine, répondit-il sans émotion. Comment la retrouverai-je ?


  — Ce n’est pas mon affaire ! hurla le dieu du Conflit en serrant les poings. Si tu ne peux pas te charger de cette mission, Seigneur Durrock, dis-le-moi tout de suite pour que je trouve quelqu’un d’un peu capable !


  — Ce ne sera pas nécessaire, Monseigneur. Je la localiserai.


  Le Seigneur Sombre sourit.


  — Très bien, reprit-il. Tu devrais la repérer sur l’Ashaba. Selon mes informations, un groupe d’habitants du val se dirige en ce moment même vers le pont de Plumenoire pour l’intercepter. Peut-être peux-tu commencer par là. (Baine se tourna vers Tarana et lui fit signe de la main.) Oh, au fait ! ajouta le dieu du Conflit tandis que le portail de scrutation commençait à s’effacer. Deux autres l’accompagnent. Fais d’eux ce qui te plaît.


  La porte s’évanouit. Durrock se tenait maintenant devant un bouclier circulaire, soigneusement poli, fixé au mur dans les quartiers des soldats. Il reprit son expression cruelle et sortit.


  Une fois hors des baraquements grossièrement montés, Durrock permit un petit instant au soleil de baigner son visage ravagé. Puis il entendit des pas approcher et remit en place son casque avec sa visière. Il accorda un bref hochement de tête à un soldat au teint blême de Montéloy, et passa en silence devant lui. En marchant, il observait chaque détail de la ville portuaire.


  La Balafre, la ravine encaissée d’où la cité tirait son nom, s’étendait au nord. Port Ashaba, une rade très animée, se situait au sud, à l’autre bout. Entre ces deux repères se trouvaient toutes sortes de bâtiments, depuis des maisons modestes mais pratiques dans lesquelles les masses laborieuses de Valbalafre élevaient leurs familles jusqu’à des cahutes abandonnées ou des ateliers qui avaient plus ou moins sombré dans la décrépitude depuis la guerre. On y voyait aussi des entrepôts gigantesques dans lesquels s’entassaient les équipements nécessaires aux navires s’apprêtant à traverser le bief du Dragon. Durrock se dirigeait vers l’une de ces constructions.


  Les gardes en poste devant la bâtisse s’écartèrent en toute hâte à l’arrivée de l’assassin.


  — Seigneur Durrock, fit l’un d’eux humblement en ouvrant la grande porte en bois devant la silhouette impressionnante vêtue de robes noires.


  — Je pars chevaucher une heure avec mes lieutenants. Informez qui de droit, indiqua sèchement Durrock aux soldats.


  Il les congédia avant d’entrer seul dans l’entrepôt presque vide.


  Un escalier de bois délabré, pourri par endroits, menait en hauteur à une trappe ouverte dans le toit. C’était la seule source de lumière, qui éclairait vivement trois armures gisant sur le sol, au milieu, et leur conférait une brillance intense, macabre. Les protections de métal semblaient presque belles, ainsi mises en valeur. Toutefois, en y regardant de plus près, on les aurait plutôt qualifiées d’effroyables : noires comme la nuit, couvertes de rangées d’excroissances pointues et acérées comme des rasoirs. Durrock et deux de ses hommes d’élite les endosseraient bientôt.


  À côté reposaient trois selles du cuir le plus fin, magnifiquement travaillées, mais bien trop grandes pour n’importe quel cheval. En attendant ses compagnons assassins, Durrock s’employa à vérifier son équipement.


  Cinq minutes plus tard, deux autres brutes pénétrèrent en silence dans le bâtiment vide, plein d’échos. Durrock les salua d’un hochement de tête et se dirigea vers les armures. Les nouveaux venus le suivirent. Bientôt tous trois avaient revêtu les effrayantes tenues métalliques.


  — Invoquez vos montures, dit Durrock tout naturellement en plaçant une épaisse chaîne autour de son cou.


  Un pendentif noir luisant y était accroché, un petit cheval aux yeux écarlates étincelants.


  Les trois personnages levèrent simultanément des bijoux identiques et répétèrent lentement une série d’incantations puissantes. Des éclairs rouges et noirs traversèrent la pièce. Des nuées bleues tourbillonnantes apparurent en plein centre de l’entrepôt, haut dans les airs, accompagnées d’une nappe de brume pestilentielle.


  Trois paires d’yeux cramoisis brillèrent depuis le fond d’une faille au cœur des vapeurs, et les assassins entendirent de lourds sabots gronder comme le tonnerre. Les montures approchaient.


  Un, deux… trois énormes chevaux noirs bondirent des nuées tournoyantes et atterrirent lourdement. Du feu jaillissait de leurs sabots, et leurs naseaux exhalaient un brouillard orange. Les gigantesques coursiers d’ébène ruèrent et exhibèrent des rangées de crocs d’un blanc éblouissant.


  — Vous êtes sous nos ordres ! s’écria Durrock en tendant son pendentif vers l’un des destriers noirs. Seigneur Baine nous a fourni les outils nécessaires pour vous faire venir des plans et vous soumettre !


  Les animaux monstrueux ruèrent encore, soufflant d’épais nuages de fumée.


  Ils hennirent nerveusement quand les assassins s’approchèrent d’eux, mais il leur était impossible d’empêcher les humains de les seller. Les pendentifs magiques bien particuliers que Baine avait donnés à Durrock et à ses hommes leur permettaient de dominer totalement les créatures surnaturelles.


  Durrock fit pivoter son destrier noir et l’éperonna dans la direction de l’énorme porte à double battant au bout de l’entrepôt. Le monstre rua puis donna à l’huis un bon coup de ses sabots embrasés. La porte s’ouvrit à la volée, et les trois assassins filèrent dans la rue. À leur vue, les villageois présents crièrent, épouvantés. Plusieurs perdirent connaissance.


  Le chef des assassins rit, tirant sur les rênes de sa monture qui bondit dans les airs. En quelques minutes les trois hommes s’élancèrent dans le ciel ; les sabots des destriers noirs crachaient des gouttelettes enflammées dans l’atmosphère tandis qu’ils volaient vers le pont de Plumenoire.


   


  * * *


   


  Plus tôt ce même jour, Cyric avait décidé qu’ils porteraient l’esquif pour contourner les dangereux rapides qui les attendaient plus loin, là où la courbe en fer à cheval de l’Ashaba menait vers le sud-est et bifurquait par deux fois avant que la rivière termine son arc de cercle en direction du nord-est. Minuit regarda les violents bouillonnements de l’eau et se sentit soulagée qu’ils ne tentent pas d’affronter le courant. Les branches des arbres tombés sur la berge étaient à moitié englouties. On aurait dit des mains grises et noueuses avec des milliers de doigts squelettiques. De grands rochers escarpés jaillissaient du fleuve plus loin. Par endroits, des nuages d’écume groupés indiquaient les emplacements où le flot était temporairement ralenti par des rocs.


  Des bois épais semblaient monter la garde de chaque côté de l’Ashaba, mais la berge était parfois dégagée ; peut-être à cause du passage de pêcheurs ou d’autres voyageurs avant eux. Cyric dirigea l’embarcation vers la rive est où on pouvait voir une de ces petites clairières. Tandis qu’ils s’en approchaient, le voleur aboya des ordres pour que ses compagnons quittent le bateau et le fassent aborder.


  Il sauta lui aussi de l’esquif ; les trois aventuriers le traînèrent ensemble sur le bord. Un sentier quittait la clairière et suivait le rivage. De toute évidence ils n’étaient pas les premiers à refuser de faire face aux rapides.


  — Il va nous falloir porter la barque un moment, grommela Cyric en récupérant son paquetage. Ce chemin devrait nous mener à l’orée du bois. Nous pourrons suivre un peu l’Ashaba, puis traverser Valbataille par les terres et remettre le bateau à l’eau après la courbe. (Le voleur s’arrêta pour essuyer la sueur qui lui tombait dans les yeux.) Ça va, tout le monde a compris ?


  Minuit broncha.


  — Cyric, inutile de nous parler comme à des enfants ! Tu as été très clair.


  Elle prit le sac qui contenait son livre de sorts et le jeta sur son épaule.


  — Vraiment ? insista Cyric. (Il tourna le dos à Minuit et haussa les épaules.) Peut-être…


  La magicienne posa la main sur l’avant-bras de Cyric, puis le pressa gentiment et appuya son front sur son épaule.


  — Cyric : je suis ton amie, affirma-t-elle. Je ne sais pas ce qui te trouble tant, mais, si tu veux parler, tu peux tout me dire.


  Le voleur, visiblement dégoûté, esquiva le contact bienveillant de Minuit comme s’il avait senti sur son bras des pattes d’araignée. Il refusait de la regarder.


  — Je n’ai besoin de parler à personne ! De toute manière tu n’aimerais pas entendre ce que j’aurais à te dire.


  Derrière eux, Adon tremblait. Il remonta dans le bateau, ramena ses genoux contre son visage et ferma les yeux. La magicienne esquissa un pas vers l’embarcation, mais s’arrêta en voyant le voleur se crisper ; il semblait sur le point d’attaquer leur ami ! Elle se plaça instinctivement entre les deux hommes.


  — Enfin, Cyric, tu peux me confier tout ce que tu veux, supplia-t-elle. Ne le sais-tu pas, depuis le temps ? Quand tu étais blessé, au cours du voyage vers Tilverton, tu m’as tant parlé de toi, de la souffrance et de la déception qui t’ont toujours mené. Je connais tes secrets, et je…


  — Laisse-moi tranquille !


  Furieux, Cyric s’approcha de Minuit, les doigts tendus vers elle comme autant de petites dagues. Elle recula lentement.


  — Si… si tu veux, d’accord, chuchota-t-elle.


  Elle regarda le voleur dans les yeux et se mit à trembler à son tour. Quelque chose dans le regard de Cyric l’effrayait, quelque chose qu’elle n’y avait encore jamais vu.


  — Moi aussi je connais tes secrets, gronda-t-il. (Il se trouvait tout près d’elle.) Ne l’oublie jamais, Ariel !


  Elle se figea. Cyric avait appris son nom véritable au cours du voyage vers Tilverton. S’il s’associait avec un sorcier suffisamment puissant, cette information pouvait lui donner par magie la domination de son âme. Minuit savait que cela aurait dû l’effrayer, mais, à cet instant, elle ne ressentait que de la colère.


  — Tu ne sais rien de moi ! cria-t-elle.


  Elle retourna près du bateau. Adon se leva et lui tendit la main.


  — Moi, je te connais bien, fit doucement le prêtre. (Sans quitter la barque, il vint près de Minuit et pointa le doigt sur le voleur qui la fusillait toujours du regard.) Et je te connais aussi, Cyric.


  L’interpellé plissa les yeux, puis les détourna et se dirigea vers la petite clairière.


  — Nous avons une longue route, indiqua-t-il. Nous devrions partir maintenant, si nous la faisons ensemble. (Au bout d’un moment, il s’éclaircit la voix et reprit la parole :) Partons-nous, Minuit ? demanda-t-il calmement.


  La magicienne tremblait.


  — Oui, nous partons, répondit-elle. Allons-y, Adon.


  Adon sourit à Minuit, puis rassembla les paquets avant de sortir de la barque. Ils se tournèrent vers Cyric, toujours à quelques pas d’eux. Le voleur marmonna quelque chose, vint jusqu’à l’esquif et en prit la proue. Les deux autres se saisirent de la poupe. Ensemble, les voyageurs soulevèrent l’embarcation étonnamment légère, la retournèrent et la tinrent au-dessus de leur tête. Ils suivirent ainsi pendant près d’une heure le sentier à travers bois, parallèlement à la rivière, ne parlant qu’en cas de nécessité.


  Ainsi que l’avait prévu Cyric, ils quittèrent rapidement la forêt et s’écartèrent du cours d’eau pour s’enfoncer dans le chemin le plus direct qui les mènerait après les rapides. Ils furent bientôt en vue de la série de collines basses de Valbataille. Les éminences verdoyantes les cernaient tandis qu’ils transportaient le bateau sur ces terres fertiles. Au loin, les collines paraissaient se dissoudre, perdre leur forme jusqu’à évoquer vaguement un mur vert pâle posé sur l’horizon. Une petite brise chuchotait sur le val, et parfois un son parvenait aux voyageurs depuis la rivière.


  Ils trouvèrent une piste qui serpentait entre des collines et l’empruntèrent. De chaque côté, la terre s’élevait en gradins jusqu’au sommet des crêts, qui se confondaient dans le brun-vert du paysage. Tandis qu’ils avançaient dans le val, les hauteurs les plus proches dévoilaient tous leurs détails à leur vue ; les plus éloignées perdaient leur netteté et semblaient s’évanouir dans le ciel. Des nuages pommelés passaient tranquillement au-dessus d’eux.


  La marche était fatigante, mais apportait néanmoins un changement bienvenu après la corvée routinière de la progression à la rame sur l’Ashaba. Les voyageurs cheminaient vite ; peu après le zénith, ils approchèrent de nouveau de la rivière.


  — L’étang de Yévène devrait se trouver tout près, annonça Cyric d’un ton neutre. D’ordinaire le cours d’eau est calme à cet endroit, mais on peut s’attendre à tout par les temps qui courent…


  Ils atteignirent la berge. Minuit et Adon reposèrent leur extrémité de la barque en même temps que Cyric. La magicienne était fourbue, ses muscles lui faisaient mal. Elle s’assit à côté de l’esquif, Adon se mit à genoux près d’elle. Le voleur resta debout, les bras croisés, tapant impatiemment du pied.


  — Qu’attends-tu de moi, à la fin ? s’exclama Minuit. Tu veux que je jette un sort qui nous transportera à Tantras ? Si seulement je le pouvais ! En ce moment, je préférerais encore me retrouver bannie dans le royaume de Myrkul que devoir réembarquer sur l’Ashaba… (Elle enfouit son visage dans ses mains.) Mais je ne crois pas que nous ayons le choix. (Se levant, elle marcha sur le voleur.) Nous sommes tout aussi capables de voyager que toi. En fait, je me demande même de quel droit tu t’es arrogé depuis le début le titre de chef de cette petite expédition. (Cyric voulut parler, mais Minuit l’interrompit.) Ce que je veux dire, Cyric, c’est que je refuse d’être traitée comme un paquet encombrant ! Et Adon aussi. Si tu souhaites poursuivre seul, je ne te retiens pas. Je suis désolée de ne pouvoir remplir le rôle que tu sembles vouloir me réserver ! Je t’ai offert mon amitié, mais on dirait que ça ne suffit pas.


  Cyric gardait les bras ballants. Il ne pouvait rien répondre à ce discours, ne voulait rien répondre pour atténuer la peine qu’il avait causée à Minuit. Cela n’avait tout simplement aucune importance ! Son but était de s’emparer des Tablettes du Destin : il brûlait du désir de connaître le pouvoir et la gloire qu’elles lui apporteraient. Rien d’autre n’existait devant le besoin qu’il éprouvait de maîtriser son destin ; posséder les artefacts magiques comblerait ce désir.


  Il avait commencé sa vie en esclave ; il ne s’était jamais senti vraiment libre jusqu’au moment où il avait revu son ancien mentor à la Guilde des Voleurs, peu avant la bataille de Valombre, et où il l’avait tué. Les spectres des chaînes de sa servitude avaient pendu toute sa vie autour de son cou, de ses poignets, de ses chevilles. Mais à présent il possédait un but, il entamait une quête à son seul bénéfice ! Si elle aboutissait, jamais plus personne ne le contrôlerait. Les entraves seraient enfin, définitivement, ôtées.


  Mais il savait que Minuit lui était encore nécessaire, peut-être même également Adon, pour parvenir jusqu’à Tantras et récupérer la première Tablette du Destin. Il n’allait pas laisser ce ridicule caprice féminin tout gâcher !


  — Je suis… désolé, prétendit-il en mettant le bateau à l’eau. Tu as raison, je ne vous ai pas traités correctement. C’est que… j’ai peur, moi aussi.


  Minuit serra Cyric dans ses bras.


  — Je savais que tu comprendrais ! dit-elle, toute joyeuse. (Elle lâcha le voleur en souriant, aida Adon à monter à bord, jeta ses affaires au fond de l’embarcation.) Nous sommes bien dans le même bateau !


  Ni le prêtre ni la magicienne ne pouvaient voir l’expression du voleur quand il leur tourna le dos pour prendre son propre paquetage. Un sourire bien à lui se dessinait sur son visage, produit non par le contentement, mais par le sentiment de sa victoire sur l’adversaire. Par le mépris.


  Les voyageurs se remirent à ramer vers l’étang de Yévène. Adon était cette fois assis à la proue, la main pendante. L’air un peu préoccupé, il considérait le courant vif qui filait dans l’eau bleu-vert.


  — Il se passe quelque chose devant, signala-t-il doucement.


  Le bruit du flot couvrait sa voix, et il dut répéter.


  Cyric regarda par-dessus son épaule l’étendue d’eau vers laquelle ils se dirigeaient. Adon avait raison. Un mur d’embruns blanc pur s’élevait là où la rivière rejoignait le bassin, ce qui empêchait de voir nettement le chaos tourbillonnant au-delà.


  L’étang de Yévène s’était changé en un immense maelström !


  Le voleur observa les rives, mais à cet endroit elles étaient rocheuses, inabordables. Le tourbillon les attirait déjà, il était impossible de toucher la berge sans briser leur fragile esquif. Ils allaient devoir tenter de passer la turbulence sans se faire précipiter au fond.


  Cyric cria en hâte des ordres à Adon et à Minuit, mais ses mots se perdirent dans le rugissement du remous. Tandis qu’ils approchaient du centre du vortex, le prêtre plongeait son regard dans l’abîme comme dans quelque chose d’horrible mais, d’une certaine manière, familier. Minuit de son côté semblait figée par la peur. Seul Cyric essayait frénétiquement de contrôler l’embarcation ; les voyageurs traversèrent bientôt la barrière d’embruns qui marquait l’entrée du bassin. Ils furent tous trempés jusqu’aux os, mais le bateau ne prit qu’à peine l’eau.


  Les gouttelettes glacées arrachèrent la magicienne à sa paralysie. Se trouvant directement confrontée à la gigantesque gueule béante du tourbillon au milieu de l’étang de Yévène autrefois réputé pour sa tranquillité, elle ne put retenir un hurlement.


  Le voleur ne l’entendit qu’à peine dans le vacarme issu du centre du grand tournoiement. Et le fracas augmenta encore quand le bateau se dirigea irrésistiblement vers les anneaux extérieurs du maelström ; tout tourbillonnait à une vitesse démente. Cyric immergea une rame du côté droit de la barque pour la stabiliser, mais la petite embarcation pivotait au gré des flots qui l’entraînaient vers le vortex.


  En quelques instants les voyageurs se retrouvèrent au bord de l’abîme et purent plonger leur regard dans ses plus abyssales profondeurs. On voyait tout en bas une lueur blanc-bleu aveuglante. Cyric utilisait les rames comme des gouvernails pour essayer de stabiliser l’esquif qui marquait de brusques écarts. Une fine brume entourait les aventuriers ; ils apercevaient fugitivement la berge du bassin qui filait à toute vitesse. Le bateau faisait des embardées, allant jusqu’à bondir pendant de brefs instants hors de l’eau, et Minuit dut lutter contre un brusque accès de nausée. Cyric se débattait avec les rames en poussant force jurons. Les larmes ruisselaient sur le visage d’Adon qui ne quittait pas des yeux l’eau tourbillonnante.


  — Sunie, je t’en supplie ! cria le prêtre effaré en se penchant hors du bateau.


  Il faillit en tomber et la barque roula bord sur bord. Cyric jeta un bref coup d’œil par-dessus son épaule.


  — Tu ne peux pas le contrôler, celui-là ? hurla-t-il à Minuit avant de revenir à ses rames pour compenser le mouvement causé par le prêtre.


  — Qu’y a-t-il, Adon ? s’exclama la magicienne. Qu’est-ce que tu vois ?


  Adon gémit un moment, puis parla d’une voix douce, tout juste audible dans le rugissement ambiant :


  — Elminster est dans l’abysse. Je veux le sauver, mais je ne peux pas l’atteindre !


  Les images des derniers moments dans le Temple de Lathandre revinrent à Minuit. L’avatar de Baine avait été vaincu et l’être de Mystra englouti dans l’explosion qui avait détruit l’hôte humain du Seigneur Sombre. Au cours de la bataille, Elminster s’était retrouvé précipité dans le vortex qu’il avait lui-même créé. Ni Minuit ni Adon n’étaient parvenus à faire sortir le vieux mage avant la fermeture du gouffre.


  — J’ai… j’ai voulu le sauver ! reprit le prêtre. J’ai voulu jeter un sort. Mais Sunie a refusé d’entendre mes prières. Elle m’a abandonné et a laissé périr Elminster !


  — Ce n’était pas ta faute ! hurla la magicienne.


  Tout l’esquif vibrait violemment sous les assauts de l’eau en folie.


  Adon se tourna vers Minuit. Ses yeux étaient rouges d’avoir pleuré, mais elle y distinguait une clarté nouvelle, une lueur de compréhension qui avait longtemps manqué.


  — Mais voyons, ça l’est, fit-il posément. Je n’étais pas digne. Je méritais que ma déesse me rejette. (Il se tut un moment, ferma les paupières, montra la cicatrice qui courait en zigzag le long de sa joue.) J’ai mérité ceci !


  Le bateau trembla plus fort encore, fit basculer Adon vers l’avant. Minuit rattrapa le prêtre. Elle leva le regard sur Cyric qui luttait toujours avec une rame en guise de gouvernail. L’embarcation semblait avoir dépassé la moitié de la circonférence extérieure du tourbillon sans y être descendue davantage.


  Elle se saisit de l’autre rame.


  — Qu’est-ce que je peux faire pour t’aider ?


  Cyric hocha la tête vers le sud du maelström. L’Ashaba reprenait son cours à cette extrémité de l’étang de Yévène.


  — Nous devons quitter la courbe du tourbillon ! hurla le voleur. Sinon nous allons mourir ici !


  Minuit plongea la rame dans l’eau. Adon agrippa lui aussi l’extrémité vibrante du bout de chêne ; à eux deux ils parvinrent à maintenir le gouvernail de fortune. Ensemble les trois aventuriers forcèrent l’embarcation à se libérer de la spirale du vortex. Un peu plus tard, ils passèrent à travers un autre mur d’embruns. Ils progressaient à présent dans le sens du courant et s’éloignaient de l’étang en direction de Valbalafre.


  Après ce passage, la rivière avançait comme elle devait, vers l’aval, mais se montrait dangereusement rapide. Tandis qu’ils s’écartaient toujours davantage de l’étang de Yévène, Minuit poussa un cri joyeux. Elle se réjouissait tout simplement d’être encore en vie. Mais les autres ne semblaient pas partager son enthousiasme. Cyric jeta un regard mauvais à Adon et lui tourna le dos ; le prêtre resta tranquillement assis à la proue.


  Cette association doit prendre fin au plus vite, se dit le voleur. Je me trompais quand je croyais avoir besoin de ces imbéciles pour arriver jusqu’à Tantras ! (Cyric se tourna vers Minuit.) En fait ils ont failli me tuer à l’instant, dans le tourbillon, avec leurs geignements, et moi j’aurais pu me casser le cou en essayant de les sauver !


  Les voyageurs descendirent encore l’Ashaba pendant plusieurs heures. Minuit se détendait à la poupe, Adon observait en silence le paysage depuis la proue, Cyric ramait morosement. Finalement ils aperçurent au loin un grand pont de bois jeté sur la rivière.


  — Le pont de Plumenoire, indiqua Minuit.


  — Peut-être pourrons-nous prendre un peu de repos ici, dit doucement Adon.


  Mais, tandis qu’ils approchaient, Minuit s’alarma en percevant un mouvement sur l’ouvrage. Elle se rappela rapidement l’incantation pour une boule de feu ; mais, se rendant compte que les silhouettes étaient celles d’hommes et non de créatures monstrueuses égarées là, elle hésita à la prononcer. En outre l’enchantement pouvait échouer et détruire leur embarcation. Ou bien aboutir, et elle apprendrait par la suite qu’elle avait attaqué un groupe de braves pêcheurs ou de voyageurs comme eux…


  Cette incertitude devait coûter cher aux aventuriers.


  Cyric avait vu lui aussi qu’on bougeait sur le pont ; mais il avait remarqué la lueur du soleil sur l’acier. Deux hommes rejoignirent les quatre déjà en place. Ils étaient armés ! Le voleur se retourna tout de suite et cria à Minuit de lancer son sort.


  Sur l’édifice, Kelemvor et les habitants du val attendaient, les arcs bandés, prêts à tirer sur le bateau.
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  Le pont de Plumenoire


  Les survivants de la patrouille de poursuite étaient alignés sur le pont, leurs arcs bandés. Kelemvor se tenait à côté de Yarbro ; les deux hommes scrutaient l’Ashaba. Un esquif venait sur eux, et à l’intérieur trois personnes s’agitaient frénétiquement.


  — Regarde-les ! s’exclama Yarbro avec mépris, les muscles du bras tendus. (Il s’apprêtait à lancer sa flèche.) Ils veulent aborder. Ils n’y arriveront jamais à cet endroit de la rivière, le courant est trop rapide.


  Le jeune garde était tout pâle, les yeux injectés de sang. Les lèvres étirées en un rictus, il tremblait d’impatience.


  — Je les vois, fit sèchement Kelemvor. (En dessous, sur le fleuve, Minuit, Cyric et Adon s’efforçaient de mener leur embarcation vers la berge. Le guerrier observa les membres de la troupe à côté de lui, prêts à tuer. Ils ressemblaient tous à Yarbro en cet instant, ils avaient du mal à réprimer leur joie mauvaise.) Personne ne lâche de projectile sans mon ordre ! cria-t-il.


  Quelques-uns éclatèrent de rire. Yarbro se tourna d’un bloc vers Kelemvor.


  — Tu n’as plus d’ordres à nous donner, cracha-t-il. C’est moi qui commande maintenant !


  La sueur coulait sur le visage du guerrier.


  — On nous a dit de capturer les évadés, rappela-t-il, pas de tirer à vue !


  — Sauf si on ne peut pas faire autrement, gronda hargneusement Yarbro en faisant de nouveau face à la rivière. Si tu ne veux pas que je te barde de flèches, je te conseille de prendre un arc toi aussi ou de nous laisser !


  Le petit bateau tanguait violemment et vibrait dans le courant furieux tandis que les évadés tentaient en vain de changer son cap. Kelemvor, silencieux, le regard sur Minuit, sentit un poids étrange sur sa poitrine.


  Je ne peux pas faire ça ! se maudit-il. Je ne vais quand même pas laisser ces malades abattre mes amis… mon amour !


  À quelques mètres du guerrier, Jorah se mit à rire.


  — Qu’ils aillent donc sur la berge… s’ils y arrivent. Je ne veux pas que le courant les emporte quand nous les aurons abattus. Nous pouvons les empailler et les disposer comme des épouvantails le long de la route de Château-Zhentil !


  Bursus et Cabal gloussèrent et opinèrent.


  — Oui, approuva Bursus. Ça montrera à ces ordures zhentiches le sort qu’on leur réserve s’ils veulent nous attaquer !


  L’archer blessé s’approcha en clopinant de Jorah et tapa sur l’épaule du jeune homme aux cheveux auburn.


  — Tuons-les tout de suite, c’est tout, intervint Mikkel.


  Les yeux sur sa barque, il se rappelait les innombrables jours si heureux qu’il y avait passés en compagnie de son associé.


  L’esquif se trouvait maintenant à portée de flèche. Les poursuivants virent Adon se lever et prendre Cyric par le bras. Le voleur porta un coup au prêtre qui tomba et se cogna au bord du bateau. Minuit et Cyric ne parvinrent pas à maintenir l’embarcation ; roulant violemment, elle se retourna.


  Minuit hurla en touchant l’eau. Elle coula comme si on lui avait attaché un poids à la taille. Adon lui aussi disparut tout de suite sous la surface. Cyric tomba de l’autre côté. Le courant le saisit et l’emporta vers l’aval.


  — Feu ! cria Yarbro.


  Une pluie de flèches frappa la rivière autour de la barque renversée.


  — Non ! rugit Kelemvor, trop tard.


  Minuit et Adon avaient sombré, et Cyric oscillait de bas en haut dans le courant violent. Le voleur voulut plonger lui aussi, mais il ne contrôlait plus rien. Les branches squelettiques d’un grand arbre mort tombé dans la rivière dépassaient de la berge, et il parvint à en agripper une au passage. Pendant qu’il restait là, immobile pour l’instant au milieu du flot vif de l’Ashaba, une flèche frappa l’eau à quelques centimètres de son visage. Il lâcha instinctivement sa prise et coula.


  Sous la surface, Minuit, paniquée, agitait frénétiquement les bras et les jambes. Elle vit tout d’un coup une forme imposante s’approcher dans l’obscurité. Adon nageait vers elle, agrippant un des sacs de toile. Il avait les yeux écarquillés d’effroi.


  Nous allons nous noyer si je ne fais rien, comprit la magicienne.


  Elle tendit les mains, essaya de se tenir à n’importe quoi au fond pour que le courant cesse de l’emporter aveuglément. Une poignée de roseaux lui resta entre les doigts. Un sort lui revint soudain à l’esprit.


  Minuit repoussa sa peur et récita une brève incantation en arrachant un roseau du lit de la rivière. Elle n’eut pas le temps de se tourner vers Adon pour le faire bénéficier du sort de respiration aquatique : une énorme sphère remplie d’air se matérialisa soudain autour d’elle et encercla également le prêtre qui se retrouva sur le ventre, trempé, hors d’haleine.


  — Merci, Minuit, croassa-t-il en se retournant sur le dos. Je te dois la vie… encore une fois.


  La magicienne lui adressa un faible sourire, puis eut l’air surpris et tomba à genoux quand la bulle se mit en mouvement pour remonter à la surface.


  — Mystra, aide-moi ! cria-t-elle en voyant le pont à vingt mètres à peine devant elle.


  Les flèches se remirent à pleuvoir et elle entendit les hommes jurer : les projectiles rebondissaient sans dommage sur le globe magique.


  Sur la construction, Kelemvor s’écarta de la troupe. Il regarda Yarbro taper du pied, furieux, et faire les cent pas en donnant des ordres d’une voix stridente. Le groupe était devenu une simple bande de tueurs lui rappelant maintenant les orques qui les avaient attaqués près de la Pierre Levée. Le guerrier se détendit un peu ; Minuit avait réussi à se sauver, ce qui le délivrait de la nécessité d’agir en sa faveur.


  La bulle passa sous le pont, près de la rive sud, et Mikkel courut sur la berge pour s’emparer d’un gros rocher. Quand Minuit réapparut de l’autre côté, il l’attendait, le roc brandi au-dessus de sa tête. Les autres habitants du val s’immobilisèrent, les arcs toujours bandés.


  La magicienne avait levé les yeux juste avant que la passerelle la surplombe, et avait aperçu Kelemvor appuyé sur la rambarde. Son cœur palpita douloureusement ; pendant un instant, son attention fut entièrement détournée par cette vision. Du coup, elle se trouva prise au dépourvu quand la grosse pierre arriva droit sur elle. Le rocher rebondit sur la sphère, mais Minuit perdit sa concentration, et la bulle disparut en lançant un éclair. Adon et elle furent de nouveau plongés dans la rivière, tout près du bord mais également très proches du pont.


  Je dois l’aider ! pensa Kelemvor, plongé dans le désespoir en voyant que plus rien ne protégeait son amie.


  Il laissa échapper un terrible cri suraigu. Les hommes lâchèrent une volée de flèches sur les fugitifs, mais, distraits par ce hurlement atroce, ils avaient mal visé. Trois des habitants du val se tournèrent à temps vers le guerrier pour voir sa cuirasse tomber à grand bruit par terre. Yarbro était trop obnubilé par sa proie pour y prendre garde.


  Jorah, Cabal et Bursus gardèrent les yeux sur Kelemvor qui poussa un long grondement profond et se déchira le visage de ses ongles. On aurait dit que quelque chose en lui qui luttait pour se libérer de son enveloppe humaine ! Il tomba à genoux, jeta la tête en arrière, rugit encore quand sa poitrine éclata et qu’en émergèrent les pattes d’une bête noire à la silhouette élancée.


  Le visage de Kelemvor sembla s’effondrer sur lui-même, puis la chair flasque se fendit. Des yeux verts luisants et une gueule béante pleine de dents acérées apparurent ; la panthère secoua son mufle pour le libérer de sa gangue humaine. En un instant, il ne resta plus de Kelemvor que quelques débris sanglants vite dissous. Le guerrier avait agi en faveur de Minuit sans aucune récompense en vue : la malédiction était entrée en scène.


  — Faites-le taire ou tuez-le ! s’exclama Yarbro sans se retourner.


  Le jeune garde maintenait toujours son arme pointée sur Minuit qui commençait à gravir la berge sud. L’impatience le faisait vibrer, et il savoura un instant l’idée que le destin de cette sorcière se trouvait entre ses mains, qu’il était tout à la fois son juge, son jury, son bourreau.


  Je te condamne à mort, pensa-t-il en figeant son bras, prêt à lancer son trait mortel.


  Soudain un rugissement prodigieux de bête fauve retentit derrière lui, et il sursauta, surpris. Il relâcha machinalement sa flèche qui passa sans dommage au-dessus de sa cible. Le soldat se retourna et vit la panthère. Pendant un moment il crut qu’il cauchemardait tout éveillé, que son esprit égaré par le manque de sommeil lui jouait des tours. Pourtant ses hommes restaient figés près de lui, et leurs expressions d’incrédulité devant cette bête grondante n’avaient rien à envier à la sienne.


  Yarbro et Cabal étaient tout près de l’animal ; les deux autres reculaient nerveusement vers l’extrémité sud du pont. Le jeune soldat se rendit compte que Kelemvor ne se trouvait plus nulle part, alors que ses vêtements en lambeaux et son armure abandonnée, imprégnés de chair sanglante, gisaient en tas juste derrière le fauve.


  Il plongea son regard dans les étincelants yeux vert profond de la créature. Ils ressemblaient énormément à ceux de Kelemvor. Le garde comprit alors que, aussi impossible que cela paraisse, le guerrier et la panthère ne faisaient qu’un ! Au moment où l’animal bondissait sur l’homme le plus proche de lui, Cabal, Yarbro sauta dans l’Ashaba pour se sauver.


  Tandis que le félin déchiquetait sa proie, les hurlements implorants du malheureux résonnèrent depuis le pont de Plumenoire jusqu’aux eaux de la rivière. Les deux autres archers, Bursus et Jorah, redressèrent leurs armes et s’avancèrent. Mikkel, quant à lui, demeurait tétanisé de peur sur la rive. Le fauve leva soudain la tête de son festin sanglant et s’élança vers les soldats, comme s’il avait compris leurs intentions.


  Les mains tremblantes, Jorah visa et tira sa flèche qui passa au-dessus de l’animal, atterrit sur le tablier sans s’y planter et finit par s’immobiliser une trentaine de mètres plus loin. L’homme mince aux cheveux auburn prit un second projectile, mais il n’avait aucune chance de pouvoir le lancer à temps.


  À côté de son camarade, Bursus se campa sur sa jambe blessée et tenta de rester calme tandis que le puissant félin fonçait sur lui. L’archer aux yeux noirs se concentra sur la créature, visa entre les deux yeux, lâcha son trait. Mais la panthère obliqua sur la droite au tout dernier moment puis se jeta sur Jorah qu’elle renversa sous son poids et sa vitesse avant de refermer les mâchoires sur sa gorge.


  Bursus, horrifié, regarda la créature et recula en cherchant une nouvelle flèche. Ses mains tremblaient comme celles d’un vieillard après une attaque cérébrale, mais il parvint à en saisir une juste au moment où l’animal levait les yeux du cadavre. Elle frotta contre le viseur tandis que Bursus cessait de boitiller en arrière et s’apprêtait à tirer. Mais, sans lui en laisser le temps, la panthère rugit de nouveau, laissant apparaître du sang et des morceaux de chair entre ses mâchoires béantes. Cette vision paralysa l’homme d’effroi, et cet instant d’hésitation suffit à la bête pour bondir. L’archer vit l’énorme griffe de la créature juste au-dessus de son visage, puis le monde devint noir.


  Sur la berge sud, tout près du pont, Mikkel s’éloigna de quelques mètres du carnage. Il reculait lentement mais régulièrement du félin, son arc au côté. Mais il n’avait guère parcouru que deux ou trois mètres quand l’animal se tourna et le regarda.


  Le monstre aux yeux verts tremblait d’impatience en avançant à pas feutrés vers le pêcheur qui irradiait la crainte. L’odeur de sa panique excitait les sens du fauve, l’emplissait davantage encore de fureur.


  Mikkel laissa tomber son arc et s’en écarta. Les pupilles de la bête suivirent l’homme chauve à la peau rouge ; les étincelles que jetait au soleil sa boucle d’oreille prismatique avaient attiré son regard. Sa rage se dissipait lentement tandis qu’elle progressait vers l’objet brillant, son intelligence limitée perdue dans les rayons multicolores qu’il renvoyait.


  Remarquant que le fauve avait ralenti sa marche vers lui, Mikkel risqua le tout pour le tout et se jeta à l’eau. Un ultime rai de lumière jaillit du prisme, puis l’homme disparut. Le félin courut vers le bord du pont et appuya ses pattes avant sur la rambarde, cherchant sa proie, mais le pêcheur s’était perdu dans les flots tempétueux de la rivière. La bête rugit et se remit sur ses quatre pattes.


  Sous les arbres situés un peu après l’extrémité sud de l’ouvrage, Minuit et Adon frissonnaient en entendant la panthère hurler à moins de vingt mètres d’eux. Ils étaient blottis tout près de l’eau qu’ils fouillaient des yeux, en quête de Cyric. Tandis qu’ils écoutaient, les cris du fauve passèrent de la colère à la douleur ; le souci que se faisait Minuit pour son propre sort et son chagrin à cause de la mort probable de Cyric passèrent à l’arrière-plan, supplantés par sa compassion pour Kelemvor. Elle se sentit terriblement coupable, l’âme déchirée.


  L’homme qui m’a sauvée de la Tour biscornue a sans doute péri, et je m’inquiète davantage pour ce mercenaire lycanthrope qui a dirigé la poursuite des gens du val contre moi ! s’invectiva-t-elle intérieurement.


  — Cyric, chuchota-t-elle doucement en se cachant le visage. Je l’ai laissé mourir ! J’aurais dû le sauver, j’aurais dû…


  — Ne te reproche pas de n’être qu’humaine, murmura calmement Adon. Tu as fait ton possible.


  Le prêtre passa le bras sur l’épaule de Minuit. Sur le pont, le félin poussa un autre hurlement.


  — Kelemvor ! haleta la magicienne.


  Elle repoussa Adon et voulut se lever. Il lui attrapa le bras et la fit se rasseoir.


  — N’y va pas ! Nous ne pouvons pas le rejoindre tant qu’il est dans cet état. Nous sommes obligés d’attendre.


  Ils patientèrent donc dans la forêt, frissonnant dans leurs vêtements détrempés. Minuit se sentait responsable de la mort de Cyric, et la culpabilité la ravageait ; elle voulait aussi apaiser le tourment de Kelemvor, mais savait qu’Adon avait raison. Il arrivait que les événements échappent à tout contrôle et qu’on n’y puisse rien, qu’on ne dispose d’aucun moyen pour apporter son aide.


  Parfois, il ne restait plus qu’à espérer que les choses s’arrangent d’elles-mêmes !


  Si seulement il m’était possible de faire comprendre à Adon la sagesse de ses paroles, songea-t-elle.


  Elle se tourna vers le prêtre qui souffrait tant de sa cicatrice. Adon, recroquevillé contre un tronc pourrissant, avait les yeux clos, l’air perdu dans ses pensées. Elle voyait à l’expression douloureuse de son visage qu’il revivait une nouvelle fois en esprit la fin d’Elminster dans le temple. Elle imagina plusieurs manières d’engager la conversation avec lui, mais toutes lui paraissaient artificielles ou mélodramatiques.


  Finalement elle posa la main sur l’épaule de son compagnon. Quand il leva les yeux sur elle, elle lui sourit chaleureusement et dit :


  — Adon, tu dois cesser de te punir pour ce qui s’est passé dans le Temple de Lathandre.


  Le prêtre fronça les sourcils et se détourna. Il remonta plus haut les genoux sur sa poitrine, puis les entoura de ses bras.


  — Tu ne comprends pas, marmonna-t-il en se berçant d’avant en arrière, le regard sur les eaux agitées de la rivière.


  Minuit soupira et s’approcha de lui.


  — Après tout, nous ne sommes pas sûrs que le vieux sage soit mort dans cet abysse, remarqua-t-elle. Elminster a très bien pu s’en tirer. (Elle passa la main dans le dos de son ami.) Lhaeo semblait convaincu que son maître était sauf. Ce fait seul devrait nous rendre espoir ! (Le prêtre ne réagit pas à ses paroles, et elle lui prit le menton pour l’obliger à croiser son regard.) L’espoir, Adon. Il faut que cela nous suffise ! (La panthère poussa un autre rugissement, et une larme apparut au coin de la paupière de la magicienne.) Après tout, il ne nous reste plus que ça, tous autant que nous sommes…


  Adon avait les yeux plongés dans ceux de Minuit.


  — Mais Sunie…, commença-t-il.


  — Je sais. C’est difficile de se laisser aller. Quand Mystra est morte…


  Le prêtre repoussa Minuit et se leva d’un bond.


  — Sunie n’est pas morte ! cracha-t-il en s’écartant d’elle.


  — Je ne voulais pas dire ça, soupira la magicienne.


  Elle se leva et lui saisit la main.


  — Si quelqu’un a péri, c’est moi, chuchota-t-il. Du moins aux yeux de Sunie. (Il tâta son visage et grimaça.) Comme Kelemvor, je suis maudit désormais. Mes actes m’ont mené à la damnation, et cette affreuse blessure représente mon châtiment.


  — Mais quels actes ? s’insurgea Minuit. Tu es l’un des prêtres les plus dévoués que j’aie jamais rencontrés. Qu’as-tu bien pu faire pour mériter cette cicatrice ?


  Adon soupira et se détourna encore une fois.


  — Je ne sais pas… mais cela devait être terrible ! s’écria-t-il. (Il posa la main sur sa balafre et baissa la tête.) Cette punition est la pire que pouvait me faire subir Sunie. Autrefois je plaisais et lui rendais ainsi hommage. Maintenant les gens s’écartent à mon approche ou se moquent de moi dans mon dos.


  — Je ne me suis jamais écartée de toi, Adon, ni moquée de toi. Cette blessure dans ta chair peut être guérie, et si Sunie ne veut plus de toi, peut-être alors n’est-elle pas digne d’adoration. En ce qui me concerne, ce sont les cicatrices qu’on porte au cœur de son être qui m’inquiètent.


  Un peu plus loin, la panthère rugit de nouveau.


  Adon se tourna vers Minuit, les yeux brillants de colère.


  — Nous devrions nous taire, grommela le prêtre. Il ne faut pas que Kelemvor nous entende.


  La magicienne hocha la tête. De toute évidence, la remarque qu’elle avait faite sur Sunie avait irrité Adon, et elle ne voulait pas insister sur ce sujet. Du moins pas tout de suite. Ils passèrent encore du temps assis en silence à écouter les sons de la rivière et les cris du fauve sur le pont. Finalement, quand les feulements et les rugissements eurent cessé, quand ils furent certains de retrouver un homme et non une bête sauvage, Minuit et Adon quittèrent le couvert des arbres pour se rendre près de Kelemvor.


  Ils se sentirent l’âme désolée à la vue du carnage sanglant sur l’ouvrage. Le guerrier était étendu sur le ventre en plein milieu du tablier, nu. Ses cheveux emmêlés lui recouvraient le visage. Trois corps terriblement mutilés gisaient non loin. Il restait de longues traces de sang et des morceaux de chair humaine, comme si les cadavres avaient été traînés, ou soulevés puis jetés, par l’animal que leur ami était devenu.


  Adon revit en esprit les prêtres que les espions de Baine avaient massacrés dans le temple de Tymora juste avant la bataille de Valombre, et il se sentit écœuré. Mais il combattit la nausée qui lui tordait l’estomac et rassembla ses forces pour faire face au devoir qui l’attendait. Il essuya un peu de sueur sur son front et se dirigea vers la première dépouille. Lui saisissant le bras, il la traîna jusqu’au bord du pont puis la laissa tomber dans l’Ashaba.


  — Nos corps perdus vont à la mer ; que nos âmes prennent leur envol, chuchota le prêtre en regardant ce qui avait été Bursus disparaître le long de la rivière. Puisses-tu trouver la paix qui t’a été refusée en ce monde.


  Tandis qu’Adon effectuait sa corvée sanglante, Minuit tira la lourde armure de Kelemvor à côté du guerrier, puis s’accroupit près de lui. Au bout d’un moment, elle courut jusqu’au campement de leurs poursuivants et y prit une couverture qu’elle posa sur son amant.


  — Ne le réveille pas, l’avertit le prêtre en traînant le deuxième cadavre en bordure de l’ouvrage. (Il s’arrêta un instant et regarda alentour.) Pas avant que j’aie fini. Ce sera… préférable.


  Minuit acquiesça, puis désigna les dagues qui dépassaient des bottes de l’homme.


  — Prends ses armes avant de le jeter dans l’eau, suggéra-t-elle.


  Adon poussa un petit cri et parut profondément choqué.


  — Je ne vais pas dépouiller les morts ! s’exclama-t-il d’un ton cassant.


  La magicienne se leva et s’éloigna un peu de Kelemvor.


  — Prends donc leurs armes, Adon ! Nous en aurons davantage besoin que les poissons au fond de l’eau.


  Le prêtre ne bougea pas. Il resta figé, la bouche entrouverte. Minuit se chargea elle-même de rassembler l’équipement des cadavres sur le pont. Quand elle eut terminé, Adon prononça une brève bénédiction et les fit tomber dans l’Ashaba. Il ignorait si ses paroles avaient la moindre portée dans le royaume de l’au-delà, mais savait qu’il s’en voudrait de n’avoir pas même essayé de bénir les morts.


  Au moment où le dernier corps touchait l’eau en éclaboussant, Kelemvor commença à bouger.


  — Minuit ! l’avertit Adon de l’autre bout du pont en le désignant.


  La belle magicienne revint près de Kelemvor et posa les doigts sur son visage couvert de sueur. Les yeux du guerrier s’ouvrirent d’un seul coup et il lui saisit la main.


  Elle sentit la douleur lui remonter le bras.


  — Kel ! cria-t-elle.


  Elle essaya de se dégager de sa poigne de fer.


  Kelemvor eut l’air égaré encore un instant, puis ses yeux d’un vert éclatant retrouvèrent peu à peu leur expression habituelle. Il desserra un peu sa prise, mais sans lâcher la magicienne.


  — Minuit ! murmura-t-il, les lèvres tremblantes. Tu es vivante !


  Il relâcha encore un peu la main ; Minuit ne tenta plus d’échapper à son étreinte.


  — Oui, Kel, dit-elle doucement.


  Elle plongea son regard dans celui du guerrier et y lut la douleur, la perplexité.


  Kelemvor se détourna d’elle, ferma les paupières de toutes ses forces, porta la paume de Minuit à ses lèvres.


  — J’ai commis une erreur abominable. J’ai failli te faire du mal ! (Adon s’approcha. La magicienne sourit et leva la tête vers le prêtre, sans rien dire.) Sont-ils… morts ? demanda Kelemvor, la face toujours détournée, les yeux encore clos. Tous morts ?


  — Il y avait trois corps, l’informa doucement Adon en tirant la couverture sur les épaules du guerrier. Nous en avons vu deux sauter dans la rivière au cours du combat.


  Le guerrier regarda enfin le prêtre.


  — Adon, prononça-t-il gentiment. Tu as survécu aussi. Et Cyric ?


  Minuit secoua le chef.


  — Il a disparu dans l’eau quand le bateau s’est renversé.


  Kelemvor se souleva un peu, passa la main dans les cheveux de son amour.


  — Je suis… désolé, fit-il sans manifester d’émotion.


  Elle l’observa ; il se levait déjà et scrutait le pont. Il vit les taches de sang, les armes rassemblées en tas, son armure. Rien d’autre.


  — Je parie que Yarbro s’est échappé, grommela-t-il. Il aura notre peau, celui-là !


  — Il a été le premier à plonger, confirma Adon en tendant au guerrier une chemise que Minuit avait prise au bivouac. Je l’ai vu quand je montais sur la rive.


  Kelemvor poussa un juron.


  — Soit il va retourner à Essembra chercher des renforts, soit il ira jusqu’à Valbalafre pour avertir la ville de notre arrivée. Dans tous les cas il nous attirera des ennuis. Ces gens du val vous voulaient morts tous les trois, alors que Trystemine avait ordonné de vous ramener à Valombre pour y recevoir votre « juste » châtiment. (Kelemvor se tut un instant, se tourna vers Minuit.) Enfin, je suis sûr maintenant qu’on va ajouter mon nom à la liste des coupables ! (Il s’arrêta de parler le temps de s’habiller. Ensuite il prit le visage de la magicienne dans ses mains.) Dis-moi, pourquoi m’avez-vous laissé derrière vous à Valombre ?


  Minuit s’écarta, saisie soudain par la colère.


  — Te laisser ! Mais tu as refusé d’aider Cyric à nous porter secours !


  Elle repoussa la main du guerrier quand il la tendit vers elle, et s’approcha d’Adon.


  Kelemvor laissa échapper un rire amer.


  — Que t’a raconté Cyric, au juste ? demanda-t-il.


  La magicienne hésita un moment. Écartant les cheveux de sa figure, elle revécut la douleur ressentie en entendant les paroles traîtresses de Kelemvor rapportées par le voleur.


  — Que tu ne pouvais pas te mettre « en travers de la justice ».


  Le guerrier opina du chef.


  — Il a bien choisi ses mots, tu ne trouves pas ? Il te connaît, gronda-t-il, se détournant de ses amis. Il savait exactement ce qui te convaincrait.


  — Quoi, il mentait ? s’écria Minuit. Tu n’as pas prononcé ces paroles ?


  — Quelque chose d’approchant, mais avant le procès, grommela Kelemvor, tête baissée. Je croyais qu’on allait mettre en lumière ton innocence. Si j’avais su, j’aurais trouvé un moyen de te libérer !


  Adon secoua la tête.


  — Que veux-tu dire ? intervint-il. Cyric ne t’a pas parlé de ses plans ?


  Kelemvor pivota d’un coup, les yeux brillants de colère.


  — Par toutes les âmes du royaume de Myrkul, qu’est-ce que j’ai l’air de raconter ? (Il inspira profondément.) Cyric n’a jamais parlé d’une évasion. J’ai tout découvert le lendemain… quand on a trouvé les corps.


  Les deux autres échangèrent un regard abasourdi.


  — Quels corps ? voulut savoir Minuit.


  Un sombre effroi rampait dans son cœur. Avant même que Kelemvor parle des gardes assassinés, elle avait compris que Cyric ne lui avait pas tout révélé sur son sauvetage.


  Le guerrier observa le visage de Minuit pour évaluer sa réaction tandis qu’il lui décrivait la piste sanglante de cadavres que Trystemine et lui avaient suivie à travers la Tour biscornue. Il comptait sur le fait que la magicienne, directement confrontée au récit des meurtres, ne pourrait dissimuler son éventuelle culpabilité. À mesure qu’il lui racontait ces crimes, elle blêmissait, ses yeux trahissaient son horreur stupéfaite.


  — Je… je n’en savais rien, bégaya-t-elle.


  Elle regarda Adon. Le prêtre fronçait férocement les sourcils, et son regard exprimait toute sa fureur.


  Kelemvor poussa un soupir


  Ils sont vraiment innocents, pensa-t-il, soulagé de constater que, pour la première fois depuis ce qui lui paraissait des années, il avait accompli ce qui fallait.


  — Je comprends, Minuit, assura-t-il. Mais n’as-tu pas tout de même trouvé votre évasion un peu trop facile ?


  — Il a prétendu s’être servi d’une Épine de Gaïus, cracha Adon. (Le guerrier eut l’air perplexe. Le prêtre expliqua :) C’est une espèce d’arme magique. Si on pique quelqu’un avec cette épine – une pointe, en réalité –, il fait tout ce qu’on lui dit.


  Kelemvor repensa au jeune soldat qui s’était enfoncé une lame dans la gorge et frissonna.


  — Nous supposions qu’il avait neutralisé tous les gardes avec cet objet, précisa Minuit. (Elle serra étroitement les bras autour d’elle. Après un moment, elle se tourna vers le guerrier.) Mais es-tu certain qu’il s’agissait de Cyric ? Pourquoi pas quelqu’un d’autre ?


  Le guerrier secoua la tête.


  — Nous savons tous les deux que Cyric a commis ces meurtres. Voyons, de qui d’autre aurait-il pu s’agir ?


  — Je… n’en sais rien, soupira la magicienne. Mais tout est possible, non ? Si un tueur était entré par effraction dans la tour cette même nuit, et avait trouvé les soldats incapables de se défendre à cause de l’épine, et… (Elle se tut un moment, puis inspira profondément.) Et si l’un d’entre eux était responsable ? Pour couvrir sa propre négligence, qui sait ? Ou peut-être voulait-il… Je ne sais pas. Je ne sais pas ce qu’il aurait pu vouloir…


  Les larmes lui montaient aux yeux.


  Kelemvor prit le bras de Minuit. Il l’attira à lui et la tint enlacée pendant qu’elle pleurait. Tout d’un coup elle s’arracha à son étreinte.


  — Non, protesta-t-elle. Je refuse de le croire.


  Le guerrier se mit les mains sur les hanches, agacé.


  — Enfin, Minuit, les faits…


  — Je ne connais pas les faits, et toi non plus ! s’écria la magicienne pleine de feu. Je ne condamnerai pas notre ami de la même manière que les gens du val nous ont condamnés, Adon et moi, pour le meurtre d’Elminster !


  Adon posa la main sur l’épaule de Minuit.


  — Voyons, tu sais que c’est lui, dit-il d’un ton raisonnable. Il m’aurait tué moi aussi si tu ne l’en avais pas empêché. (Il se tourna vers le guerrier.) Un mal s’est emparé de Cyric, Kel. On l’aurait cru fou ! (Il se tut un instant et regarda la rivière tumultueuse.) Peut-être vaut-il mieux qu’il soit mort…


  Minuit alla lentement au bord du pont.


  — Non, Adon, assura-t-elle. Quand nous aurions pu souffler un peu, une fois à Tantras, Cyric serait redevenu lui-même. C’était vraiment une bonne personne, tu sais. Mais il n’a jamais eu l’occasion de le prouver.


  Des souvenirs de tout le mal que lui-même avait pu commettre dans le passé, de ce que la malédiction l’avait obligé à entreprendre ou de ce dont il l’avait parfois hypocritement rendue responsable, revinrent en foule dans l’esprit de Kelemvor. Il s’approcha de Minuit et passa le bras sur ses épaules.


  — Peut-être craignait-il de faire ce qui est juste, supposa-t-il d’une voix douce. C’est cette même crainte qui a failli m’empêcher de venir à ton secours. (Les yeux dans ceux de la magicienne, Kelemvor soupira et dut détourner le regard un instant.) Je me tenais près de la tour, raconta-t-il. J’attendais l’aube, je voulais te voir une dernière fois. Je ne savais pas ce que j’allais décider. Mais je me doutais que, quand ils te feraient sortir, je ne pourrais pas m’empêcher d’essayer de te sauver, même au prix de ma vie. Je restais là, j’attendais le moment de savoir ce que j’allais vraiment faire.


  » Ensuite on a découvert les corps, et j’ai laissé Trystemine me convaincre que tu étais coupable, qu’Adon et toi aviez tué Elminster et tous ces gardes. (Adon gémit doucement à cette remarque du guerrier qui se tut un instant.) C’était plus facile de le croire que d’accomplir ce que je savais pourtant être mon devoir !


  » Quand j’ai vu ce qu’étaient vraiment ces gens du val, quand votre bateau s’est approché, j’ai su qu’il me faudrait choisir. (Il se tourna, regarda les taches de sang éparpillées sur le pont.) Ma réaction a été conforme à ce que je pensais.


  — Tu es donc convaincu de notre innocence ? demanda doucement Minuit.


  — Oh que oui, chuchota-t-il en lui plantant un baiser sur les lèvres.


  Ensuite, Kelemvor remarqua Adon accroupi près du tas d’armes prises sur les cadavres des poursuivants. Le prêtre semblait fourbu, comme flétri.


  — Qu’est-ce qu’il a ? s’enquit le guerrier.


  Minuit lui expliqua tout ce qui s’était produit dans le Temple de Lathandre, et insista sur le sauvetage d’Elminster qu’Adon avait tenté en vain quand le vieux sage se trouvait dans l’abysse.


  — Entre sa cicatrice et son échec là-bas, conclut-elle, Adon est certain que Sunie l’a abandonné. C’est comme si son monde tout entier avait volé en éclats.


  — Il aurait tout de même dû parler au procès pour essayer de vous défendre ! grommela Kelemvor. Son silence a joué dans le verdict de Trystemine.


  — Ne retiens pas cette histoire contre lui, Kel. Moi, je ne le fais pas, répondit Minuit en souriant. Et puis tout cela est derrière nous maintenant. Après avoir passé quelque temps avec Adon, tu comprendras qu’il paie cher son mutisme au cours du procès… Très cher. (Elle alla auprès du prêtre. Kelemvor la suivit.) Cyric était presque absolument incapable de lui témoigner la moindre gentillesse, ni même de la compassion. Si moi je peux lui pardonner, tu devrais réussir à en faire autant.


  Kelemvor réfléchit aux paroles de la magicienne, puis s’accroupit de l’autre côté du petit tas d’armes et fixa intensément le jeune homme.


  — Nous devons pouvoir compter les uns sur les autres pour survivre, Adon, déclara-t-il. Nous sommes désormais des criminels en fuite.


  — Je sais cela ! cracha Adon.


  Il n’arrivait pas à soutenir le regard du guerrier, manipulait nerveusement une arme.


  — Nous nous rendons à Tantras, ajouta Kelemvor, mais les gens du val pourraient tenter de nous capturer. Ils essaieront peut-être de nous tuer. Promets-tu sur ta vie de nous aider ?


  — Ma vie…, marmonna Adon d’une voix brisée. Pour ce qu’elle vaut, oui, je m’y engage devant vous. Peut-être puis-je racheter mes actes. (Il saisit une hache, l’observa un moment, fronça les sourcils, la mit de côté.) Je trouverai un moyen.


  — Merci, Adon, nous aurons besoin de ton aide, dit Minuit.


  Elle se dirigea vers le campement. Kelemvor la suivit de près. Ils entendirent derrière eux le bruit du métal frappant le métal : Adon rassemblait les armes et tentait de toutes les porter.


  — Les gens du val ont caché leurs chevaux dans les bois près du bivouac, indiqua le guerrier. Nous devrions prendre des montures, quelques affaires, et filer sur Tantras tant que nous le pouvons.


  Minuit arrêta sa marche et se tourna vers Kelemvor.


  — N’oublies-tu pas quelque chose ? demanda-t-elle. (Il sourit et secoua la tête.) Ta récompense, fit-elle d’une voix sans expression.


  Le guerrier se crispa, puis désigna les taches de sang sur le pont :


  — Je suis un criminel en fuite parce que je vous ai secourus et ai tué des citoyens du val. La malédiction n’exige un paiement que si je n’agis pas au mieux de mes intérêts. Me rendre avec vous à Tantras où nous pourrons échapper à la puissante influence du val, ou même récupérer la Tablette du Destin et effacer ainsi toute accusation contre moi me profitera très certainement. Je ne veux pas que ma tête soit mise à prix pour le restant de mes jours, quelque période que cela puisse représenter. Ce n’est pas une existence supportable.


  — Je vois.


  Le guerrier fronça les sourcils, puis ferma les yeux.


  — Cela ne change rien à mes sentiments pour toi, murmura-t-il. Je suis obligé de penser en ces termes. D’ailleurs c’est plus simple.


  — Eh bien, soupira Minuit, autant rester dans la simplicité.


  Kelemvor l’observa de plus près, et, pour la première fois depuis bien longtemps, il vit sur son visage une trace du sourire malicieux dont elle l’avait si souvent gratifié au cours de leur voyage jusqu’à Valombre. Il rit et posa la main sur sa taille.


  — Allons, viens, lui dit-il.


  Ils atteignirent le bout du pont.


  — Adon, cria Minuit, nous partons !


  Des bruits de pas résonnèrent derrière eux, puis le son de l’acier contre l’acier. Ils se retournèrent et virent le prêtre s’employer à ramasser la pile d’armes qu’il avait laissé tomber.


  — Inutile ! le tança sèchement Kelemvor. On ne va prendre que ce dont on a besoin.


  Il était déjà équipé de sa grande épée, mais il se saisit d’une hache, d’un arc, et d’un carquois plein de flèches. Minuit trouva une paire de dagues à sa convenance. Adon regarda la collection étalée sous ses yeux, en quête d’une arme qui le satisferait. Il savait bien se servir d’un marteau de guerre ou d’un fléau, mais son ordre n’appréciait pas les engins à lame. Or tout ce qu’il restait dans le tas en comportait.


  — Prends ce que tu veux, tu le tiendras pour nous ! s’emporta finalement Kelemvor, à bout de patience.


  Les héros quittèrent rapidement le pont et entrèrent dans la forêt. Kelemvor mena en quelques minutes ses compagnons à l’endroit où les poursuivants avaient attaché leurs montures.


  Les animaux avaient disparu.


  — Tu es sûr que c’est bien ici ? demanda Adon en parcourant les lieux du regard.


  — Il suffit de voir, prêtre. Ouvre les mirettes ! cracha le guerrier. (Adon se voûta devant cet éclat, et Minuit fronça les sourcils. Kelemvor s’éclaircit la voix.) Je veux dire que les traces laissées par les chevaux et celui qui les a pris sont évidentes : les branches brisées, les empreintes de pas… (Il donna un coup de poing à un arbre en jurant.) C’était sans doute Yarbro. Maintenant il a l’or que m’avait donné Trystemine, et il nous faudra marcher jusqu’à Valbalafre !


  Tandis que les aventuriers s’apprêtaient à sortir du bois, Minuit s’alarma en remarquant qu’Adon s’efforçait à présent de transporter deux lourdes épées.


  — Adon, qu’as-tu fait de mon livre de sorts et des objets que nous a laissés Lhaeo ?


  Le prêtre lâcha les lames et le bouclier qu’il tenait aussi, et recula, épouvanté.


  — Je… je les ai laissés sur le pont, fit-il d’une petite voix hagarde. Désolé…


  Les épaules de Kelemvor s’affaissèrent ; il ouvrit la bouche, tout prêt à lancer une tirade indignée. Devant l’expression de terreur puérile du prêtre, il ravala sa colère.


  — Va les chercher, ordonna-t-il calmement.


  Mais sa voix profonde tremblait de la fureur qu’il avait bien du mal à réprimer.


  Adon se précipita. Le guerrier posa son arc à côté des épées que le prêtre avait laissé tomber et le suivit avec Minuit.


  — Il fait de son mieux, tu sais, expliqua la magicienne d’une voix enjôleuse en enlaçant la taille de Kelemvor.


  — Je n’en doute pas, grommela-t-il, s’efforçant de ne pas sourire.


  — Et toi aussi, je le vois bien. J’apprécie tes efforts.


  Les deux amants sortirent de la forêt et virent Adon accroupi au milieu du pont, penché sur le sac de toile qu’il avait sauvé de la rivière. Il semblait vérifier son contenu.


  Arrivé près de l’extrémité nord, le guerrier l’interpella.


  — Allons ! Nous n’avons pas toute la journée !


  Minuit eut un léger sursaut à ce nouvel éclat.


  Sur le tablier, Adon se leva tout d’un coup, la besace bien en main. Il porta le regard vers l’est et désigna le ciel dans cette direction. Le soleil dans le dos, il voyait nettement les trois silhouettes qui flottaient à l’horizon et grandissaient en approchant.


  — Des cavaliers ! s’écria-t-il. À l’est !


  Au nord du pont, Kelemvor secoua la tête.


  — Qu’est-ce qu’il…


  Mais alors il comprit ce qui avait attiré l’attention d’Adon : trois soldats porteurs d’une armure sombre volaient vers eux. Ils suivaient le cours de la rivière sur d’énormes montures d’ébène qui galopaient dans les airs !


  Au milieu du pont, Adon restait figé sur place. Il distinguait de mieux en mieux les cavaliers. Leurs armures étaient complètement noires et comportaient en divers endroits des rangées de pointes acérées, aussi longues que des dagues. Des heaumes recouvraient leurs visages. Les montures de ces hommes mystérieux épouvantaient encore davantage que leurs tenues : ces créatures qui les portaient à travers le ciel étaient des destriers noirs, de prodigieux et mortels monstres équins venus d’un autre plan d’existence.


  Les héros purent ensuite détailler les armes des soldats qui avançaient toujours. L’un portait une immense faux dont il vérifiait dans l’air la maniabilité en fonçant vers le pont de Plumenoire. Un autre affichait une prédilection pour les bolas, deux lourdes sphères reliées par un fil d’argent coupant. Mais l’homme en tête, un géant qui paraissait tout à fait à sa place sur son abominable monture, tenait à deux mains un sabre gigantesque. Sa lame noire était surchargée de runes rouge sang.


  Depuis la rive nord, Minuit s’écria :


  — Cours, Adon ! Quitte le pont !


  Kelemvor agrippa la magicienne et la traîna sur quelques pas vers les bois.


  — Nous allons devoir passer par la forêt, grommela-t-il. Ils ne nous ont peut-être pas encore vus.


  Minuit planta ses pieds dans le sol et s’écarta du guerrier.


  — Mais ils ont vu Adon ! fit-elle d’un ton péremptoire. Nous ne pouvons pas le laisser.


  — Ce serait idiot de nous sacrifier ! Il vaut mieux qu’il vienne à nous, vers la sécurité, plutôt que nous allions dans sa direction, à la rencontre du danger.


  Kelemvor savait qu’ils avaient devant eux un trio d’ennemis mortels. Sa vision exceptionnelle (l’un des seuls avantages de la malédiction) lui avait permis de discerner l’emblème cramoisi de Baine qui souillait leurs armures à l’endroit du cœur.


  — Alors tu n’as pas changé du tout, finalement ! hurla Minuit en s’élançant loin du guerrier. (Elle prit pied sur le pont.) Tu ne t’occupes que de toi !


  Les cavaliers étaient maintenant à moins de vingt mètres d’Adon et réduisaient très vite la distance. La magicienne arrivait du nord vers le prêtre, et lui criait de fuir. Adon restait immobile, les mains crispées sur le sac qui contenait la sphère ambrée d’Elminster et le livre de sorts de Minuit. Son visage avait perdu toute expression ; il se tenait en plein milieu du tablier, figé comme une statue.


  Les cavaliers plongèrent avant que la magicienne l’ait rejoint. Le premier, celui à l’épée, dirigea son destrier noir droit sur Adon et brandit son arme. Au dernier moment, juste avant que la lame pourfende le corps du prêtre, l’assassin prit soudain de l’altitude. Sa monture passa juste au-dessus de la tête d’Adon tandis que ses deux compagnons le rejoignaient de chaque côté. Le vent de la course souffleta le jeune homme qui ne bougea pas. Mais, lorsque le monstre le survola, il lâcha le sac de toile et agrippa une des pattes arrière de l’énorme monture.


  — Adon ! Non ! cria Minuit.


  Il était trop tard. Le prêtre fut entraîné dans l’air au-dessus du pont, ballotté par les mouvements du destrier noir.


  Le monstre ainsi saisi laissa échapper un hululement à transpercer les tympans et secoua son membre de toutes ses forces. Les flammes de son sabot dansaient autour des mains d’Adon et les brûlaient. Mais il tint bon.


  Au nord du pont, Kelemvor restait seul, frappé de stupeur par le mouvement totalement inattendu d’Adon qui ne se contenta pas de s’accrocher à la bête prodigieuse : il entreprit de l’escalader, sans tenir compte des pattes qui s’agitaient follement, ni des sabots enflammés.


  L’odeur fétide du pelage du destrier noir avait failli lui faire lâcher prise quand il l’avait saisi, mais il était parvenu à ignorer cette puanteur et à se concentrer sur des choses plus importantes : aider ses amis, réussir peut-être à se racheter à leurs yeux. Il grimpa sur la monture en direction du cavalier, dans l’espoir de le désarçonner et de prendre le contrôle de l’animal.


  Dans l’air, Varro, l’assassin à la faux, éclata de rire devant ce spectacle.


  — Secoue-le un bon coup, Durrock ! s’exclama-t-il. Sa vie ne compte pas, nous devons capturer la femme !


  Le troisième soldat tira les rênes de son destrier noir et s’arrêta un peu après son camarade.


  — Mais non, laisse le petit s’amuser, Varro ! dit Séjanus en cessant de balancer ses bolas. Et puis Durrock voudra peut-être garder en vie ce type avec sa cicatrice. Ils ont au moins quelque chose en commun !


  L’homme au cheval duquel s’accrochait désespérément Adon ignora les commentaires de ses comparses. Inutile pour lui de se vanter : son passager improvisé se trouvait complètement à sa merci. Et, s’il en croyait les rapports que les espions zhentarim lui avaient faits au cours de leur chevauchée, avec ce prêtre à disposition, la réussite était assurée. Durrock, tout en faisant effectuer à son destrier noir un arc de cercle qui le ramènerait au-dessus du pont, s’émerveillait de la simplicité de sa tâche.


  Trouver la magicienne et ses compagnons avait été un jeu d’enfant. On savait par où étaient passés les voyageurs. Il avait suffi aux assassins de suivre l’Ashaba jusqu’au moment où ils avaient vu leur proie. Et mieux encore : les aventuriers ne se cachaient même pas au bord de la rivière, mais avaient eu la bonne idée de se laisser repérer par Durrock et ses acolytes debout au milieu d’un pont, complètement à découvert ! Cela s’était avéré aussi facile que de tirer à l’arc sur des prisonniers dans une fosse.


  Au sol, Kelemvor se rua vers la magicienne, mais ce n’était pas pour des raisons altruistes : les assassins ne le laisseraient jamais en vie s’ils capturaient ou tuaient Minuit et Adon. Le guerrier protégeait sa propre existence. En réfléchissant à leur situation, il laissa échapper un juron. Ils auraient pu avoir une petite chance dans ce combat s’ils avaient bénéficié de l’abri de la forêt, mais les deux autres lui avaient interdit cette option. Kelemvor était sûr qu’ils seraient bientôt aussi morts que les poursuivants des évadés.


  À côté de Kelemvor, la magicienne se concentrait sur le sort qu’elle s’apprêtait à jeter. Comme les cavaliers s’approchaient tous trois d’elle, elle avait le choix. Elle ne pouvait pas prendre le risque de blesser Adon, aussi visa-t-elle l’assassin aux bolas, qui se trouvait derrière les autres, et lâcha-t-elle une boule de feu. Un éclair crépitant d’énergie blanc-bleu se forma devant ses mains tremblantes, puis s’effondra sur lui-même.


  Rien d’autre ne parut se passer.


  Dans l’air, fonçant sur le pont, Séjanus avait ressenti un instant de panique en voyant que la magicienne tentait de lancer un sortilège dans sa direction. Quand elle eut terminé sa série de gestes compliqués et que l’enchantement parut échouer, il rit et leva ses armes au-dessus de sa tête. Il avait l’intention de s’en servir pour immobiliser les bras de cette femme avant qu’elle se livre à une autre folie.


  Minuit, abasourdie, regarda le cimeterre enflammé suspendu au-dessus de l’ennemi qu’elle avait visé. Personne d’autre ne le voyait, comprit-elle ; cette épée magique – le résultat, si elle ne se trompait pas, d’un sort dénommé cimeterre de Shaeroon – suivait l’homme. Sa tentative avait eu des effets très inattendus. Mais la magicienne savait qu’elle pouvait tirer profit de son erreur ; elle plissa les yeux en lançant l’ordre :


  — Prends-le ! chuchota-t-elle.


  Le sabre descendit.


  Trente mètres au-dessus de l’Ashaba, à une dizaine de mètres de Minuit, Séjanus sentit une douleur atroce naître à la base de son crâne et descendre le long de son échine comme un feu déchaîné. La souffrance abominable irradia depuis sa colonne vertébrale jusqu’à embraser tous les nerfs de son corps. Ses mouvements devinrent erratiques ; sa monture désorientée vira à angle droit et prit de l’altitude, montant vers les nuées.


  Tandis que le sort erroné de Minuit frappait Séjanus, Kelemvor s’écartait un peu d’elle et se campait pour affronter Varro, l’assassin à la faux. L’épée brandie, le guerrier se prépara à faire face à la fureur du destrier noir qui fonçait droit sur lui. À un peu plus de cinq mètres de Kelemvor, le monstre sombre comme la nuit ouvrit sa gueule pleine de crocs et éructa un nuage à l’odeur pestilentielle.


  Varro ne se trouvait plus qu’à quatre mètres ; il resserra sa poigne sur sa faux et s’apprêta à faire sonner sa lame d’acier contre l’épée de sa proie. L’assassin se pencha sur le flanc gauche de son cheval monstrueux tandis que la créature dessinait un arc sur la droite, vers le haut. L’arme de Kelemvor réfléchit durement le soleil. Au dernier moment, juste avant de couper proprement sa victime en deux, Varro eut la désagréable surprise de la voir bondir en avant, frapper violemment sa faux de sa lame, puis se recevoir en roulant et sortir de son champ de vision. Sa monture s’éleva vers le nord, au-dessus du pont ; l’assassin regarda son arme, incrédule.


  — Chien ! Je te ferai payer ! hurla Varro stupéfait en laissant tomber sa faux brisée dans la rivière.


  Tirant les rênes de son destrier noir, il dégaina une épée. La créature qu’il chevauchait fit le virage le plus serré qu’elle put, mais, une fois face à l’ouest où se couchait le soleil, Varro s’étonna : Durrock planait au-dessus du pont sans attaquer. L’image de cette silhouette imposante portée en noir sur l’orbe flamboyant du soleil était à la fois belle et effroyable. Le corps du prêtre pendait dans la main de l’assassin qui brandissait son épée au-dessus de sa tête.


  — Assez ri ! s’écria Durrock. Varro, tu restes où tu es !


  Varro planta les talons dans les flancs de sa monture. Le destrier noir rua mais obéit et s’immobilisa. Au sol, Kelemvor restait figé, le cœur battant, tandis que Minuit se dirigeait vers le milieu du pont.


  Le cheval de Durrock exhala un nuage de fumée puante et renifla. L’assassin, la lame haut levée, glapit :


  — Rendez-vous sur-le-champ ou votre ami meurt ! À vous de voir.


  Kelemvor entendit un cri derrière lui et se retourna. Dans le ciel à l’est, le troisième cavalier, Séjanus, approchait lentement.


  — Que voulez-vous de nous ? cria le guerrier.


  Le destrier noir de Durrock rua, et Adon fut ballotté encore davantage.


  — Je ne suis pas ici pour répondre à vos questions ! s’exclama l’assassin. Sachez seulement que Seigneur Baine, dieu du Conflit, nous a chargés de vous convoquer. Nous sommes venus vous escorter jusqu’à une audience avec lui, à Valbalafre.


  — Oh, ce n’est que ça ? railla Kelemvor. (Il resserra sa prise sur son épée.) Merci bien, mais nous préférons décliner l’invitation. Vous transmettrez mes regrets à Seigneur Baine.


  Durrock relâcha un instant Adon qui glissa un peu vers le sol. L’assassin empoigna tout de suite le prêtre.


  — Ne me tentez pas, pauvres idiots. Vous n’avez pas le choix !


  — Nous viendrons avec vous ! cria Minuit. (Elle tendit les mains au-dessus de sa tête, les doigts entrelacés pour bien montrer qu’elle ne jetait pas de sort.) Vous avez gagné.


  Kelemvor regarda la magicienne, puis détourna les yeux et baissa lentement son épée.


  — C’est de la folie ! protesta-t-il, furieux. Ils nous tueront à Valbalafre quand Baine en aura fini avec nous, tout simplement.


  Minuit soupira et regarda le guerrier.


  — Peut-être… Mais nous ne pouvons pas les laisser tuer Adon maintenant. Nous essaierons de nous échapper par la suite.


  — Mais bien sûr ! Ce sera plus amusant de tenter de nous évader, ainsi ils auront le plaisir de nous pourchasser avant de nous massacrer tous les trois !


  Kelemvor se baissa et ramassa le gros sac de toile qui contenait le livre de sorts de Minuit.


  Elle ne lui répondit pas, regarda Durrock qui planait toujours devant le soleil, hocha la tête.


  — Nous sommes prêts, dit-elle.


  Les cavaliers descendirent vers eux.
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  Cyric rampa à travers un enchevêtrement de branches solides sur la berge nord de l’Ashaba. Les broussailles camouflèrent son corps tremblant, à moitié noyé, quand il entendit les destriers noirs foncer dans le ciel vers le pont. Il vit Kelemvor, Minuit et Adon se faire capturer par les assassins.


  J’ai eu de la chance de ne pas me trouver avec eux, se dit le voleur. En fait, j’en ai déjà eu de m’en tirer vivant !


  Quand la flèche d’un des archers du val lui avait fait lâcher la ramure qu’il tenait dans la rivière, un puissant courant l’avait entraîné sous la surface. Il avait évité la noyade en cherchant désespérément des prises au fond de l’eau, puis en escaladant la rive escarpée et glissante. Quand enfin il avait émergé, il s’était retrouvé au-delà du pont.


  Dissimulé sous un surplomb, il avait tout vu. La sphère protectrice de Minuit avait éclaté, Kelemvor s’était changé en panthère et avait massacré les gens du val. Deux hommes avaient échappé à la fureur de la créature : le jeune garde blond que les aventuriers avaient rencontré lors de leur arrivée à Valombre et un inconnu chauve, la peau rouge, sans chemise. Cyric ne savait pas ce qu’ils étaient devenus.


  Le voleur avait ensuite observé Minuit et Adon qui refaisaient surface et se traînaient sur la berge opposée, dans les bois près de l’extrémité sud du pont de Plumenoire. Il s’était senti brièvement soulagé à la vue de Minuit, mais ce sentiment avait disparu avec la preuve qu’Adon avait lui aussi survécu. Le seul fait de penser à cette chiffe adoratrice de Sunie le mettait en rage. Pire encore, il n’arrivait pas à concevoir comment Minuit pouvait protéger un tel parasite.


  C’est justement ce genre de comportement aberrant qui m’a permis de comprendre que je serais bien mieux une fois débarrassé d’eux, décida-t-il en rampant sur la rive.


  Et après la performance lamentable de Kelemvor au cours de ce non-combat contre les assassins – Quoi, il s’est rendu ! pesta intérieurement le voleur –, il avait ajouté le guerrier à sa liste de personnes trop sensibles pour être dignes de confiance.


  Pourtant, Cyric ressentait un peu de remords de n’avoir pu aider Minuit à échapper aux envoyés de Baine.


  Elle serait déçue si elle savait, comprit-il soudain.


  Mais alors, il s’en voulut de s’inquiéter des sentiments de la magicienne.


  De toute manière, conclut-il, où qu’on l’emmène elle me croit sans doute mort.


  Et c’était peut-être mieux ainsi. Une réelle amitié avait existé entre eux deux, du moins avant ce voyage le long de l’Ashaba, et le voleur savait que ce genre de lien personnel pouvait interférer avec ses plans. Il se moquait complètement de devoir, le cas échéant, verser le sang du prêtre au cours de sa recherche des Tablettes du Destin, mais l’idée de faire du mal à Minuit ne le réjouissait pas. Certes, elle savait sur lui des choses que personne d’autre en vie ne connaîtrait jamais, mais Cyric était sûr de pouvoir compter sur elle : elle ne le trahirait pas. Si les situations se trouvaient inversées, toutefois, il était certain que sa loyauté à lui ne s’avérerait pas aussi inébranlable.


  Il écarta quelques branches en prenant garde de ne pas les faire craquer pour ne pas révéler sa position, et continua à s’éloigner de la rivière. Ce petit bois devait être apparu à la suite de la croissance anarchique produite par le chaos physique et mystique qui sévissait dans tous les Royaumes ; rien d’autre ne pouvait expliquer la présence d’un bosquet dans une zone apparaissant dénudée sur toutes les cartes qu’il avait pu voir. Aucun son n’avait jusqu’ici trahi une activité anormale sous ce couvert (ni la présence des deux habitants du val), mais Cyric se sentait très nerveux à l’idée qu’on pouvait le surprendre désarmé.


  Il finit par parvenir au sommet de la berge et se retrouva les yeux dans ceux du jeune garde blond, Yarbro, qui ne portait plus son armure – il l’avait sans doute ôtée pour éviter la noyade. Mais son épée était bien là, pointée sur Cyric, le bout lui frôlant la gorge.


  — On dirait qu’on va pouvoir tout de même servir un minimum la justice, fit Yarbro d’un ton venimeux en attrapant le voleur par le bras et en le jetant à terre.


  Cyric s’apprêtait à bondir sur le soldat dans une tentative désespérée pour le renverser quand il entendit une branche craquer sur sa gauche. Il aperçut du coin de l’œil la peau rouge de l’homme chauve qui, lui aussi, s’était sauvé. Mikkel leva son arc garni d’une flèche, le banda.


  — Vous faites erreur ! haleta le voleur. (Il passa rapidement en revue toute une série de mensonges ou de semi-vérités qu’il aurait une chance de vendre aux deux habitants du val.) Je suis tout autant une victime que vous, assura-t-il au bout d’un moment, la voix chargée d’émotion.


  L’épée de Yarbro perdit sa fermeté. Le jeune garde sembla hésiter, puis étira ses lèvres en un rictus mauvais.


  — Tiens donc ! gronda-t-il. Et pourquoi ?


  — Tuons-le ! cracha Mikkel. Tuons-le, c’est tout. Ensuite nous irons à Valbalafre pour essayer de retrouver les autres meurtriers.


  Le pêcheur avança sur Cyric.


  — Attends, dit Yarbro. Pas tout de suite. J’ai envie d’entendre les inventions de cet assassin.


  — Le calvaire que j’ai connu, je ne l’invente pas, protesta Cyric. Cette sorcière m’a jeté un sort ! Elle a fait de moi son pion. Je n’avais plus ma volonté… jusqu’à cet instant. (Il se mit à genoux et leva le regard sur Yarbro.) Voyons, réfléchis un peu. J’ai aidé à sauver Valombre de l’attaque des troupes ennemies. C’est sous mon commandement que plus de deux cents Zhentiches ont trouvé la mort ! J’ai moi-même transpercé de ma flèche Fzoul Chembryl, haut prêtre de Baine, dirigeant de son clergé. Pourquoi l’aurais-je attaqué si j’avais été un espion du Seigneur Sombre ?


  — Peut-être son poste te tentait-il, railla Mikkel. Je me suis laissé dire que l’assassinat est la méthode de prédilection pour servir sa carrière à Château-Zhentil.


  Cyric trembla d’une colère mal réprimée.


  — Sans moi, la Tour biscornue serait tombée aux mains des forces de Baine !


  — De l’histoire ancienne ! fit Yarbro en feignant un bâillement. (Il baissa un peu son épée et la remit en contact avec la gorge du voleur.) Plus récemment tu as tué une demi-douzaine de nos hommes pour aider la magicienne et le prêtre à s’évader de la Tour biscornue. (Il laissa à Cyric le temps de répondre.) Le nies-tu ?


  — Non, marmonna le prisonnier.


  Mikkel opina et brandit encore une fois son arc.


  — Alors tu dois périr, conclut Yarbro. Au nom de Trystemine, seigneur de Valombre, tel est mon verdict !


  Il s’écarta de Cyric. Le voleur regarda Mikkel qui s’apprêtait à lui perforer le cœur d’une flèche. Il lui fallait parler sans tarder, sous peine de mort.


  — C’était la sorcière ! s’exclama-t-il. Vous avez bien vu ce qu’elle a fait subir à Kelemvor, elle l’a transformé en panthère, en bête sans âme !


  Yarbro leva le bras ; Mikkel abaissa son arme.


  — Et comment sais-tu ça ? demanda le garde blond en se rapprochant du voleur. Tu te trouvais dans l’eau. Tu n’as rien pu voir de ce qui se passait sur le pont !


  — Exact. Mais cette sorcière aux cheveux aile de corbeau s’est vantée de ce qu’elle allait commettre pendant que le bateau avançait. J’ai voulu les empêcher, elle et le prêtre, de vous faire du mal. C’est pour ça que la barque a versé. (Cyric s’arrêta un moment et inspira profondément.) Elle a tout de même jeté son sort. Vous voyez le résultat : vos hommes sont morts.


  Mikkel vint à côté de Yarbro.


  — Se pourrait-il qu’il dise la vérité ? s’interrogea-t-il.


  Une étincelle jaillit dans le cœur de Cyric, et il poussa silencieusement un soupir de soulagement. Ces idiots avaient mordu à l’appât. Ils étaient à lui !


  — Mais oui ! Vous devez l’arrêter ! affirma-t-il en ne gardant plus qu’un genou à terre. Minuit m’a ensorcelé avant d’être capturée au Temple de Lathandre.


  — Pourtant tu ne l’as pas vue entre la fin de la bataille et le début du procès, objecta Yarbro. Comment aurait-elle pu t’envoûter ?


  — Nous n’avions pas besoin d’être en présence l’un de l’autre pour qu’elle s’empare de moi. (Cyric mit la main à son côté, sur la blessure qu’il avait reçue dans le nord du Cormyr.) J’ai été blessé avant notre arrivée à Valombre, et elle a gardé avec elle l’arme souillée de mon sang. (Le voleur ne savait pas grand-chose du fonctionnement de la magie, mais il en connaissait suffisamment sur la nature humaine et les croyances populaires pour imaginer un sort capable à coup sûr de convaincre ces rustauds.) Elle a goûté le sang sur la lame. Cela lui a donné accès par la suite, après la bataille, à mon âme. Elle l’a distordue, m’a obligé à commettre des actes que je n’aurais jamais accomplis de moi-même ! (Yarbro jeta un coup d’œil au pêcheur chauve, puis reporta son attention sur Cyric qui baissa la tête.) Vous devez me croire, j’ai le même désir que vous de voir son sang couler, grommela le voleur, sans regarder ses interlocuteurs. Le prêtre et elle riaient pendant que les soldats à l’agonie hurlaient dans la tour ! Ils racontaient comment ils avaient éloigné par fourberie Elminster de la bataille et l’avaient assassiné dans le Temple de Lathandre. (Yarbro blêmit de colère. Cyric leva les yeux sur les deux hommes. Encore un petit quelque chose dans la balance, décida-t-il. Cela devrait suffire à les retourner.) Lui se vantait d’avoir mené les espions de Baine dans le temple de Tymora. Il a trempé les doigts dans le sang des prêtres tués pour peindre l’emblème du Seigneur Sombre sur le mur ! (Mikkel poussa une exclamation de rage. Le voleur se leva et, les mains tendues vers les habitants du val, poursuivit :) Ce sont eux les coupables, eux que nous devons retrouver et mettre à mort pour leurs crimes ! (Il se tut un instant, puis s’adressa de nouveau à ses dupes d’une voix douce et contrite :) Et si vous voulez m’abattre ensuite, je ne vous en empêcherai pas. Je ne désire rien davantage qu’entendre hurler ces deux monstres avant d’expirer à mon tour !


  Yarbro et Mikkel s’écartèrent de lui. Le garde baissa son épée, le pêcheur remit son arc en place. Cyric sourit et posa une main sur l’épaule de chaque homme.


  — Tu viens avec nous, alors, décida Yarbro. Ensemble nous trouverons la magicienne et la ferons payer !


  Cyric avait du mal à croire à sa chance. Les deux idiots avalaient vraiment cette histoire délirante !


  — Elle est déjà en route pour Valbalafre, les informa-t-il volontiers. Des serviteurs de Baine ont dû recevoir l’ordre de venir à son secours. Nous devrions les suivre jusqu’à la ville.


  Cyric et ses nouveaux compagnons longèrent la rivière par les bois pendant une centaine de mètres. Ils retrouvèrent la barque de pêche éventrée par une grosse branche. Elle ne pourrait plus jamais naviguer. Le regard de Mikkel s’attarda sur le petit bateau et le pêcheur se rappela ces moments formidables qu’il y avait passés avec son ami Carella. Il donna un coup de pied à l’embarcation pour la libérer. Elle sombra sous ses yeux dans l’Ashaba.


  — Nous prendrons donc la route, dit calmement Yarbro en se détournant du cours d’eau et en s’enfonçant dans la forêt.


  Cyric le suivit de près ; Mikkel les rejoignit bientôt.


  Après avoir sauté dans l’eau et regagné tant bien que mal le bord, Yarbro et Mikkel s’étaient précipités près du bivouac établi dans le bosquet, à l’extrémité nord du pont. Ils y avaient pris trois chevaux, un pour chacun et le troisième comme animal de bât. Libérant les autres montures sur la route, ils les avaient forcées à s’éloigner.


  Les deux survivants de la patrouille de poursuite, avec Cyric, s’approchèrent des bêtes attachées et les chargèrent des quelques provisions qu’ils avaient rassemblées.


  Tandis qu’ils s’apprêtaient tous à monter à cheval, Cyric se rendit compte que Yarbro et Mikkel étaient épuisés. Le manque de sommeil dont ils souffraient depuis leur fuite de la Pierre Levée, joint aux événements terrifiants de ces dernières heures, les avait vidés de toute énergie. Le voleur, lui, se sentait toujours alerte, et il voyait que ces hommes avaient avant tout besoin de repos. Il voulut s’assurer qu’ils n’en auraient pas.


  — Nous devons chevaucher à bride abattue pour les retrouver avant qu’ils aient passé trop de temps à Valbalafre, remarqua-t-il en enfourchant vivement sa monture. S’ils arrivent en ville avant nous, ils pourront se fondre dans la foule, peut-être même embarquer pour Château-Zhentil. Auquel cas nous les perdrons.


  Les deux autres opinèrent.


  — Pour l’instant tu restes devant nous, soupira Yarbro en montant à son tour. Tu n’auras pas d’arme avant que Mikkel et moi l’ayons décidé… et n’oublie pas que nos lames restent pointées sur ton dos !


  Cyric fit avancer son cheval d’un petit coup de pied.


  — Bien sûr, approuva-t-il. J’agirais de même à votre place. Je vous demande simplement une chance de me venger le moment venu.


  — Mais oui, répondit Mikkel en étouffant un bâillement. Nous pouvons te le promettre.


  Le voleur sentait que Yarbro ne croyait pas son histoire aussi aveuglément qu’il l’avait d’abord pensé. Mais cela n’avait guère d’importance : ils l’avaient laissé vivre. Quand la petite troupe s’arrêterait pour la nuit, ces crétins affaiblis par la fatigue seraient à lui. Après s’être occupé d’eux, il s’emparerait de leur équipement et se rendrait seul à Valbalafre.


  Ils sortirent de la forêt au bout d’une heure de chevauchée, et les étendues stériles de Valplume se présentèrent à leurs yeux. En regardant derrière lui, le voleur s’attendait presque à voir ces mystérieux bois miroiter avant de disparaître, ou bien les arbres se déraciner pour les suivre. Mais rien d’anormal ne se produisit.


  Les poursuivants quittèrent le bord de la rivière qui s’incurvait afin d’emprunter le chemin le plus direct pour Valbalafre. Après une autre heure passée sur le terrain plat et monotone de Valplume, Cyric remarqua une poignée de cavaliers à l’horizon, qui venaient vers eux.


  — Qu’est-ce que vous décidez pour ceux-là ? demanda-t-il en se tournant légèrement sur sa selle.


  — Nous ne cherchons querelle à personne, répondit sèchement Yarbro, l’air un peu nerveux.


  Cyric arrêta son cheval.


  — Nous pourrions essayer de les éviter, mais dans ce cas ils risquent de nous prendre pour des lâches ou des criminels et de se mettre à nous pourchasser.


  Le jeune garde fronça les sourcils.


  — Un instant ! J’essaie de réfléchir, gronda-t-il rudement.


  — Évidemment nous manquons de temps, remarqua le voleur. Si nous partons tout de suite nous avons encore une chance de leur échapper.


  — Mais voilà une seconde, tu semblais suggérer de leur faire face ! intervint Mikkel, dérouté.


  Il immobilisa sa monture à côté de celle de Cyric. Le voleur au nez busqué sourit.


  — Eh bien, on court des risques des deux côtés. Il y a beaucoup de facteurs à prendre en…


  Yarbro secoua violemment la tête.


  — Taisez-vous donc ! s’exclama-t-il. Je ne m’entends plus penser !


  Mikkel regarda le garde blond d’un air mécontent. Cyric continua à sourire.


  Parfait, se dit-il. S’ils s’agacent mutuellement je n’en ai que davantage de chances de survivre un peu plus longtemps en compagnie de ces rustres.


  Il fit de nouveau face à Yarbro.


  — Eh oui, reprit-il d’un ton condescendant. C’est le problème de ce genre de situation. Il faut une tête bien faite et un peu de clairvoyance pour évaluer les choses avec lucidité. Si je peux me permettre…


  — Tu te permets déjà beaucoup ! aboya le jeune garde. Tais-toi tout de suite, tu me casses la tête !


  — Vraiment ? répondit Cyric avec suavité, d’un ton faussement soumis. Je t’assure que telle n’était pas mon intention.


  Le voleur se réinstalla droit sur sa selle et se tut.


  Au bout d’un moment, Yarbro sortit son épée puis la posa en travers de ses cuisses.


  — Nous ne bougeons pas, décida-t-il, l’air content de lui. Nous restons ici et attendons de voir ce qu’ils font.


  Peu après, les cavaliers se trouvaient à moins de cent mètres. Leurs vêtements sombres et les emblèmes qu’ils portaient étaient devenus nettement visibles ; Cyric les identifia très vite.


  — Des Zhentilars, annonça-t-il d’un ton neutre. Sans doute une simple bande en vadrouille ; je doute qu’ils soient chargés d’une mission particulière. Ils ne doivent se préoccuper que de rester en vie.


  Les deux habitants du val devinrent nerveux à l’approche des cavaliers zhentiches. S’ils parvenaient à garder leur sang-froid, ils pouvaient éviter le conflit ouvert avec la troupe plus nombreuse. Mais leur mine affolée et leur voix un peu chevrotante risquaient fort de les trahir, quoi qu’ils puissent raconter aux soldats en face d’eux.


  Les Zhentilars s’arrêtèrent à moins de vingt mètres de Yarbro, Mikkel et Cyric. Le chef de la bande, un homme trapu aux cheveux noirs, avança de quelques pas supplémentaires.


  — Je m’appelle Tyzack, chef de la compagnie des Scorpions. Voici mes hommes, Ren, Croxton, Ecclès, Praxis, Slater.


  Chacun des voyageurs vêtus de noir hocha la tête en entendant son nom. Ils avaient tous la peau tannée par des jours de chevauchée, et une tenue négligée, poussiéreuse. Cyric les parcourut rapidement du regard et nota que l’un des « hommes », Slater, était en fait une femme.


  Tyzack croisa les bras, et un silence embarrassé s’installa.


  Le voleur se pencha vers Yarbro.


  — Tu dois répondre, chuchota-t-il. Et puis je ne devrais pas me trouver devant, ça donne l’impression que c’est moi le chef.


  Le jeune garde fit avancer sa monture devant Cyric. Le voleur regarda pensivement la poignée de l’arme du soldat passer près de lui. Mais, bien sûr, il ne pouvait pas tenter de s’en emparer : Mikkel se trouvait juste à côté.


  Yarbro s’éclaircit la voix.


  — Je m’appelle Yarbro…, chasseur, citoyen des Vaux. J’ai avec moi Mikkel et Cyric.


  Son hésitation au milieu de la phrase ne passa pas inaperçue.


  Tyzack parcourut des yeux les terres nues et désolées qui entouraient les deux groupes ; il eut un petit rire.


  — Pour un chasseur, tu parais assez loin de ton élément de prédilection. Serais-tu perdu ? Tu ne peux pas retrouver le chemin de ton logis ?


  Un grondement hilare se fit entendre chez l’ensemble des Zhentilars.


  — Ils se moquent de nous, chuchota Mikkel d’une voix rauque.


  — Cela vaut mieux qu’un assaut ! répliqua fraîchement Cyric.


  Le chef de la troupe considéra quelques instants les cavaliers en face de lui, puis se retourna vers ses hommes. Ren, un jeune soldat maigre aux cheveux dorés, hocha la tête ; Tyzack sourit.


  — Alors comme ça, vous allez à Valbalafre ? reprit-il.


  — Exact, répondit Yarbro. Et nous sommes un peu pressés, s’il vous plaît.


  — Allons, homme du val, pas si vite ! l’interpella Ren derrière Tyzack. Dites-moi, que chassez-vous ? Vous allez chercher bien loin votre gibier…


  Mikkel fit avancer sa monture devant celle du voleur.


  — Nous voulons seulement reprendre notre route, fit-il d’un ton agressif. Pouvons-nous passer ?


  Tyzack ouvrit théâtralement les bras.


  — Mais a-t-il jamais été question d’autre chose ? protesta-t-il. (Il fit signe à sa compagnie d’avancer.) Je n’avais pas compris que vous attendiez notre permission !


  Cyric poussa un juron à voix basse. Il était clair que les Zhentilars n’avaient pas du tout l’intention de les laisser continuer leur chemin.


  J’ai intérêt à profiter de la confusion, se dit-il.


  Yarbro se tourna vers Mikkel et Cyric.


  — Allons-y, ordonna-t-il d’une voix étranglée.


  Les deux habitants du val encadrèrent le voleur tandis qu’ils s’approchaient des cavaliers zhentiches.


  Comme les groupes allaient se croiser, Ecclès, un Zhentilar aux yeux hallucinés avec des cheveux roux flamboyants, cracha par terre devant le cheval de Mikkel.


  — Je cracherais bien sur toi, homme du val, mais ce serait gâcher l’eau ! aboya-t-il, tout près du pêcheur.


  Mikkel se crispa sur sa selle.


  — Chien de Zhentiche ! jeta-t-il hargneusement.


  — Qu’avons-nous entendu ! s’écria Tyzack d’un ton glacé en levant la main.


  La compagnie des Scorpions fit halte.


  — Il vient de le traiter de « chien de Zhentiche », précisa Yarbro en brandissant son épée.


  Les Zhentilars s’empressèrent de dégainer leurs armes.


  Cyric considéra sa position. Yarbro et Mikkel se trouvaient toujours de part et d’autre de lui. Les Zhentilars avançaient par paires : Tyzack et Ecclès en tête, suivis de Croxton et Praxis, puis de Ren et Slater.


  Aucune ouverture pour m’enfuir, comprit le voleur, et je n’ai même pas d’arme !


  Ecclès, un sabre dans la main droite, passa sa main gauche, avec les rênes autour du poignet, dans ses cheveux roux. Il tremblait de rage.


  — Alors, Tyzack ? demanda le Zhentilar aux yeux fous, haletant.


  Le chef de la compagnie des Scorpions regarda tranquillement sa bande par-dessus son épaule.


  — Tuez-les tous, fit-il sans émotion.


  Les doigts accrochés à la crinière de son cheval, Cyric se prépara.


  — Vous êtes morts ! hurla Ecclès en faisant avancer sa monture d’un bon coup de pied. Morts !


  Le voleur avait sauté de son cheval sans attendre le premier coup. Il atterrit non loin de Croxton, un homme à la barbe rousse avec une mâchoire carrée et de gros sourcils broussailleux. Les lèvres du Zhentilar s’étirèrent en un rictus en voyant Cyric tomber, mais il ne s’occupa pas de lui et fonça sur Yarbro. En croisant le garde, il lui porta un coup à la face du dos du gantelet qu’il portait à la main droite. Yarbro chuta en arrière et se retrouva par terre à côté de Cyric qui lut dans ses yeux injectés de sang une haine brûlante.


  Slater, la seule femme de la troupe, sortit une arbalète, la leva au niveau du visage de Mikkel et le visa. Cyric se rendit compte qu’elle ne devait pas être plus âgée que Minuit, mais ses traits, tout comme ceux des plus rudes guerriers qu’il avait rencontrés, portaient les traces de combats sans merci. Elle avait complètement rasé ses sourcils et ses cheveux bruns étaient coupés court. Ses lèvres qui auraient pu être douces et sensuelles semblaient parcheminées. Souriante, elle se mordillait un coin de la bouche en s’apprêtant à tuer Mikkel.


  Ecclès croisa le pêcheur et lui porta un coup d’épée au bras. Croxton et Praxis vinrent flanquer Cyric et Yarbro à terre. La bataille, de toute évidence, était terminée.


  — Attendez ! glapit Ren. Ce n’est pas drôle si on se contente de les abattre ! (Le Zhentilar aux cheveux blonds se tourna vers le chef de la troupe.) Hein, Tyzack ?


  — Je n’ai rien contre le fait de vous laisser vous amuser, répondit l’autre. (Un sourire de loup s’élargit sur sa figure.) Que proposes-tu ?


  Ren désigna Mikkel de son épée.


  — Descends de cheval, ordonna-t-il. (Le pêcheur ne bougea pas. Ren se pencha en avant et désigna Slater, qui visait toujours de son arbalète l’homme à la peau rouge. Il sourit, révélant une pleine bouche de dents pourries.) Si je lui demande de te blesser, il te faudra peut-être des jours avant de mourir. Là, je compte te laisser une chance de vivre !


  Yarbro essuya le sang de sa bouche.


  — Mets pied à terre, Mikkel, conseilla-t-il. Écoutons ce qu’ils ont à nous dire.


  Tous les yeux se braquèrent vers le pêcheur tandis qu’il quittait lentement sa monture et s’asseyait.


  Cyric voulut profiter de la diversion ; il se mit à reculer discrètement sur les fesses pour s’écarter des autres. Un sifflement aigu attira son attention : il leva le regard et vit que Slater pointait l’arbalète sur son cœur. Elle fit un signe de tête en direction de Yarbro, et le voleur rejoignit le jeune garde.


  — Alors le lâche voulait abandonner ses amis, grogna Ren en se tournant vers lui. J’imagine que tu tiens d’abord à ta peau.


  — Bien sûr, répondit le voleur d’une voix basse mais agressive.


  — Par le cœur noir de Baine ! s’exclama un autre Zhentilar. Un habitant du val qui dit la vérité ! (C’était Praxis qui venait de parler, un homme aux cheveux très clairs et au regard gris acier qui, sur son cheval, dominait de manière impressionnante Cyric et Yarbro.) Peut-être allons-nous pouvoir nous distraire un peu, en fin de compte.


  — Ce n’est pas vraiment drôle ! protesta Ecclès, hargneux, en se passant nerveusement la main dans les cheveux. Les gens du val ne m’amusent que dans l’arène. (Le Zhentiche aux yeux fous se tourna vers Cyric.) Sais-tu ce que nous faisons aux « braves gens » comme toi dans l’arène ?


  Les yeux plongés dans ceux d’Ecclès – il n’était pas sans y remarquer une trace de véritable démence –, le voleur imagina soudain une issue possible à sa situation.


  — J’en sais beaucoup sur Château-Zhentil, fit-il sèchement, les yeux plissés. Je suis né là-bas.


  — Quoi ! s’exclamèrent à l’unisson les deux citoyens du val et Tyzack.


  Cyric eut une amorce de sourire et hocha lentement la tête.


  — Je suis un agent du Réseau noir, affirma-t-il. Ces deux-là me retenaient prisonnier et se réjouiraient hautement de vous voir me tuer.


  — Prouve-le ! cracha Ren. Dis-nous quelque chose que seul un émissaire zhentarim pourrait savoir.


  — Eh bien, ce que je suis autorisé à vous révéler dépend de votre niveau d’accréditation en ce qui concerne les affaires secrètes du royaume, indiqua doucement Cyric. Et non du ton que tu emploies avec moi ou des menaces dont tu m’accables.


  Mikkel jura à voix basse et secoua la tête. Mais Yarbro ne prit pas cette « révélation » aussi calmement. Il passa de la station assise à la station accroupie.


  — Ignoble menteur ! hurla-t-il. (Sans laisser à quiconque le temps d’agir, il se jeta sur Cyric.) Tu étais un espion depuis le début !


  Croxton attrapa le garde par les cheveux et le souleva avant qu’il puisse serrer de ses mains le cou du voleur.


  — Ne t’agite pas comme ça ! cria le soldat à la barbe rousse.


  Il jeta Yarbro à terre.


  Cyric retint un sourire. Il aurait pu bloquer cet assaut irréfléchi de plusieurs manières mais avait préféré attendre dans l’espoir que les Zhentilars lui viendraient en aide. L’idée de s’associer avec la lie de Château-Zhentil ne lui plaisait guère, mais il préférait de loin cela à gésir la gorge tranchée en plein milieu de Valplume !


  Tyzack descendit de sa monture et avança nonchalamment jusqu’au jeune soldat.


  — Était-il votre prisonnier ? demanda le Zhentilar aux cheveux noirs d’une voix basse, menaçante.


  — Sinon pourquoi aurais-je voyagé sans arme ? intervint Cyric depuis la gauche du chef zhentiche.


  Il se frotta le cou pour donner l’impression que l’agression de Yarbro avait été plus sérieuse qu’en réalité.


  — Tais-toi, gronda Tyzack en se tournant vers le voleur. Personne ne te parle… pour l’instant. (Il fit de nouveau face à Yarbro.) Alors, homme du val, est-ce qu’il dit la vérité ?


  Le jeune garde baissa la tête.


  — J’aurais dû le tuer à vue ! regretta-t-il, furieux.


  Cyric sourit.


  — Certes, assura-t-il. Je t’approuve là-dessus !


  Yarbro voulut une fois de plus se jeter sur lui, mais Croxton et Praxis placèrent tous deux leurs épées entre lui et le voleur.


  — Bon, pourquoi le gardiez-vous prisonnier ? demanda rudement Tyzack en attrapant Yarbro dans le dos par sa chemise et en le faisant pivoter vers lui.


  Le garde s’arracha à la poigne du chef des Scorpions et se retourna pour fusiller Cyric du regard, les yeux étrécis par la colère.


  — Cette crapule a assassiné six hommes d’armes royaux dans la Tour biscornue de Valombre, gronda-t-il. Ensuite il a aidé deux personnes convaincues de meurtre, la magicienne et le prêtre qui ont tué Elminster le Sage, à échapper à leur exécution !


  Cyric avait envie de pousser un hurlement de joie. Cet imbécile, à chaque mot qu’il prononçait, redorait son blason aux yeux des Zhentiches !


  Un murmure parcourut la troupe.


  — Alors vous venez de Valombre ! commenta Croxton d’un ton venimeux. Vous auriez dû nous le dire tout de suite ! Nous vous aurions tués sur-le-champ sans perdre davantage de temps avec vous.


  Tyzack fronça les sourcils et leva la main pour ramener le silence.


  — J’ai en effet entendu dire qu’Elminster était mort. Mais ces autres criminels, où sont-ils ?


  — Oui, intervint Slater d’une voix flûtée, nous aimerions bien les féliciter…


  Le visage de Yarbro se crispa et il jeta un regard plein de rage à la femme à l’arbalète.


  — Ils se sont échappés, répondit-il au bout d’un moment. Des assassins de Baine montés sur des destriers noirs sont venus à leur secours.


  — Ne leur en dis pas davantage ! l’avertit Mikkel en secouant sa tête chauve.


  La boucle d’oreille du pêcheur dansa contre sa joue.


  — Donc tu es un espion au service de Seigneur Baine, c’est bien ça ? insista Tyzack en se tournant vers Cyric.


  — Oh que oui, répondit l’homme au nez busqué. J’étais autrefois un voleur…


  — Un jour voleur, voleur toujours ! graillonna Slater.


  Elle gloussa à sa tentative de bon mot, mais personne d’autre ne parut amusé, surtout pas Cyric. Il avait fui son passé pendant des années et s’en était cru enfin débarrassé. À présent, pour sauver sa peau, il allait sans doute devoir embrasser de nouveau ce qu’il avait repoussé si longtemps ! Il fronça les sourcils et reprit la parole :


  — J’ai fait mon apprentissage avec Marek, un membre important de la Guilde des Voleurs à Château-Zhentil. Il m’a aussi entraîné au métier d’espion.


  Cyric regarda les Zhentilars et constata que tous l’écoutaient attentivement. Ils guettaient une incohérence dans son histoire.


  Tyzack haussa un sourcil noir broussailleux.


  — Marek, hein ? Je connais ce nom. Un homme assez âgé ?


  — C’est ça.


  — Qu’a-t-il découvert, voleur ? demanda Ecclès en s’agitant nerveusement sur sa selle. Qu’est-ce qu’il t’a raconté ?


  Cyric rit.


  — Ce serait bien étonnant que je révèle quoi que ce soit d’important à quelqu’un comme toi ! répliqua-t-il.


  Le soldat zhentiche poussa un grognement ; Tyzack s’approcha de son interlocuteur qui évalua en silence le temps qu’il lui faudrait pour s’emparer de l’arme du chef des Scorpions. Mais, tandis qu’il regardait l’épée du Zhentilar aux cheveux noirs, le reflet d’un rayon de soleil sur l’arbalète de Slater lui attira l’œil.


  Trop de temps, comprit-il.


  Il relâcha un peu sa posture.


  — Tout nous dire maintenant serait pourtant, peut-être, plus prudent, fit doucement Tyzack. Si ta propre survie t’intéresse.


  — Non, refusa froidement le voleur. (Il se tourna vers les autres Zhentiches avant d’ajouter :) Mes paroles sont réservées à Seigneur Baine. Il m’a lui-même donné ses ordres ; c’est à lui seul que je révélerai mes informations !


  Les membres de la compagnie des Scorpions marmonnèrent ou bougèrent en silence, l’air mal à l’aise.


  Au moins, j’ai fait monter les enchères au bon moment, pensa Cyric. Maintenant ils n’osent plus me tuer.


  Tyzack rengaina sa lame.


  — Eh bien, commenta-t-il, le Seigneur Sombre nous attend à Valbalafre sous l’apparence de Fzoul Chembryl. (Il se tut un instant et regarda ses hommes.) Tu pourras le voir là-bas, Cyric.


  Le voleur se sentit à la fois soulagé et horrifié. On allait le mener au dieu du Conflit qui l’abattrait sans doute ; en plus, le dieu possédait maintenant pour avatar le corps d’un homme qu’il avait grièvement blessé au cours de la bataille de Valombre ! La bouche de Cyric s’assécha à ce souvenir : il avait logé une flèche dans la poitrine de Fzoul sur le pont de l’Ashaba.


  Tyzack s’écarta de Cyric et des deux prisonniers, puis s’adressa à son second :


  — As-tu une suggestion, Croxton ? Pour nos invités, je veux dire ?


  — Qu’ils se combattent à mort ! cracha le guerrier à barbe rouge. Nous laisserons partir celui qui survivra. Mais il devra d’abord tuer son ami.


  — Superbe ! rugit le chef avant de retourner à côté de son cheval. (Il prit une belle pomme rouge dans une de ses fontes et y mordit. Ses dents allèrent jusqu’au cœur du fruit. Il avala sa bouchée, puis poursuivit :) Mais nous allons faire participer notre nouveau compagnon. Après tout, un Zhentilar comme lui, bien entraîné, ne devrait avoir aucun problème pour venir à bout de deux pauvres roquets de Valombre. Qu’en penses-tu, Cyric ?


  Le voleur regarda Yarbro, Mikkel, puis opina.


  S’il faut qu’ils périssent pour que moi je vive, même peu de temps, ça me va très bien.


  — Donnez-moi une arme quelconque et ce sera vite fini, fit-il d’un ton impatient. Mais sachez que Seigneur Baine en entendra parler !


  — Mmmh, réfléchit Tyzack en se frottant le menton. Je ne voudrais pas te voir blessé, toutefois…


  Ecclès prit un air méprisant.


  — S’il meurt, cela voudra dire de toute manière qu’il avait menti ! glapit-il. Le Seigneur Sombre ne fournirait sa protection qu’à un de ses loyaux espions !


  Les autres Zhentilars acquiescèrent.


  — C’est donc décidé, marmonna Tyzack. (Il se pencha vers Cyric et chuchota :) On dirait bien que voilà le seul jeu auquel on te laissera participer, mon ami. Je te suggère vivement de le mener à son terme ! (Il se tut un instant avant d’ajouter :) Je ne laisserai aucun mal t’arriver. Souviens-t’en dans ton rapport.


  Le voleur regarda le chef zhentiche et hocha la tête.


  — Écartez ces chevaux, faites-nous un peu de place, demanda-t-il.


  Tyzack jeta un coup d’œil à Croxton.


  — Désarmez les hommes du val, ordonna-t-il.


  On fit reculer les montures et la compagnie des Scorpions forma le cercle autour des combattants. Mikkel s’écarta tout de suite de Yarbro et de Cyric.


  — On ne peut pas faire ça ! s’exclama le pêcheur chauve, la voix frémissante de peur. Je t’en prie, Yarbro ! Même si nous réussissons à abattre cet espion, ils veulent ensuite que nous nous tournions l’un contre l’autre. Après ils tueront le survivant. Nous devons lutter contre eux et non nous entre-tuer !


  Slater, son arbalète toujours à la main, se mit à rire.


  — C’est ça, railla-t-elle. Viens nous combattre !


  Yarbro avait l’air décidé.


  — Vous m’ôterez sûrement la vie pour cela, déclara-t-il en se tournant vers Cyric, mais je ne lèverai pas la main sur mon camarade ! Seulement je serai ravi de voir celui-là mourir avant de devoir me rendre au royaume de Myrkul.


  Il s’approcha du voleur et tenta de se saisir de lui. L’homme mince, agile, s’écarta aisément du jeune garde. Yarbro poussa un juron et le suivit. Il essaya de nouveau d’attraper Cyric qui l’évita encore sans problème.


  — Regardez-les danser ! s’écria Croxton. (Le combattant barbu se baissa et prit l’arc de Mikkel. Avec un sourire mauvais, il le jeta au centre du cercle.) Voilà de quoi animer un peu la partie !


  Mikkel, qui était proche de l’arme, s’en saisit tout de suite. Cyric évita une nouvelle fois Yarbro, et le pêcheur voulut lui porter un coup à la tête avec l’arc. Le voleur y échappa en se baissant, puis bondit sur Mikkel, les mains vides.


  Un craquement sec se fit entendre quand l’arc se brisa à l’endroit où le voleur l’avait frappé. Mikkel regarda l’arme avec perplexité un instant, puis Cyric la lui arracha et enfonça le bout de bois brisé sous la mâchoire du pêcheur qui écarquilla les yeux. Les genoux de l’homme chauve cédèrent. Cyric retira l’arc de la plaie quand sa victime tomba, puis il roula sur la gauche et s’accroupit face à Yarbro. Le garde, fou de rage, hurla quelque chose d’incohérent.


  — Allons, viens, homme du val ! l’invita le voleur en brandissant l’arme cassée, sanglante. Je pourrais te planter ce pieu au fond de la gorge sans que tu m’aies seulement vu remuer. Abandonne et je te garantis une fin rapide.


  — Tu l’as tué ! brailla Yarbro.


  — C’était bien le but, non ? Et je ne crois pas que tu sauras mieux combattre.


  Le garde s’avança une nouvelle fois vers Cyric.


  — Si tu te tiens tranquille et te bats comme un homme, tu vas voir ce que tu vas voir !


  Les Zhentilars éclatèrent de rire.


  — Mais oui, Cyric ! commenta Slater. Ne bouge pas pour que ton vaillant adversaire du val puisse t’arracher la tête.


  À la droite de Cyric, le chef de la compagnie des Scorpions se tenait les bras croisés.


  — Allez, voleur, glapit-il, fais-nous voir le sang ! Blesse-le sans l’achever tout de suite.


  Cyric se força à sourire.


  — C’est vrai, ce serait trop facile ! approuva-t-il en pensant à part lui qu’il avait tout intérêt à mettre fin au plus vite à la compétition, avant que les Zhentilars commencent à s’ennuyer et fournissent à Yarbro une épée ou n’importe quoi d’autre.


  Le soldat lança un coup de poing au hasard vers Cyric. L’adrénaline envahissait ses veines.


  — Je vais te massacrer ! hurla-t-il, le visage ruisselant de sueur.


  Le voleur évita sans problème le crochet maladroit et donna à Yarbro un coup de pied dans l’estomac.


  — Cela devient vraiment fastidieux, non ? remarqua-t-il en passant derrière le garde et en le frappant à l’occiput avec l’arc qu’il tenait à la main. (Il sourit à Yarbro, plié en deux par la douleur, et jeta le bout de bois.) Écoute, je te laisse partir devant, fit-il, menaçant. Je te donne cinquante mètres avant de me lancer à ta poursuite.


  Le garde leva les yeux sur Cyric, incrédule.


  — Allez, Cyric, va jusqu’à cent ! cria Ren.


  Le voleur s’inclina brièvement en direction du Zhentiche aux cheveux blonds.


  — Soit, on dit cent mètres, accepta-t-il d’une voix théâtrale. Vas-y, cours vers la rivière. Peut-être réussiras-tu à sauter dans l’eau avant que je t’attrape… Ensuite tu pourras mettre en garde tous les Royaumes contre moi.


  La sueur coulait dans les yeux de Yarbro. Une bosse se formait là où le voleur lui avait assené le coup avec l’arc, et la douleur éclatait dans son crâne à chaque mouvement.


  — Maudit ! s’exclama-t-il. Je te tuerais si je pouvais, je tuerais tous ceux de Château-Zhentil !


  Les Zhentilars se mirent à grommeler, et le voleur grinça des dents. Ce débile commençait à épuiser sérieusement le peu de patience des spectateurs. Si Cyric ne prouvait pas aux autres qu’il était un des leurs, un agent zhentiche brutal et assoiffé de sang, ils ne le laisseraient peut-être pas arriver vivant à Valbalafre. Ça n’allait pas du tout.


  — Deux cents mètres, proposa-t-il d’un ton neutre. C’est ma dernière offre. (Yarbro ne bougeait toujours pas. Le voleur plissa les yeux et dit avec mépris :) Mais cours, bon sang ! C’est ta seule chance. Je ne ferai pas un pas vers toi avant deux cents mètres !


  Le soldat haletait convulsivement.


  — Mais eux, ils le feront ! chuchota-t-il en désignant de la tête les Zhentilars.


  — Scorpions ! clama Cyric. Vous engagez-vous à ne pas trahir ma promesse ? Deux cents mètres avant que je me jette derrière lui, et vous, vous restez où vous êtes.


  — Entendu ! approuva Tyzack.


  Les autres opinèrent ou grognèrent un assentiment.


  Le voleur eut un sourire vicieux.


  — Allez. C’est ta seule chance. Vas-y !


  Un dernier rictus de pure haine traversa les traits du jeune garde avant qu’il fasse demi-tour et se lance. Les Zhentilars le laissèrent passer tandis que Cyric avançait nonchalamment jusqu’au bord du cercle. Yarbro n’avait guère parcouru que vingt mètres quand le voleur se saisit d’une dague glissée dans la botte de Praxis et la lança. Une douleur abominable envahit le corps du jeune homme quand la lame se planta en bas de son échine. Il s’effondra.


  Cyric se tourna vers les Zhentiches abasourdis.


  — Venez. Il n’est pas encore mort, dit-il.


  Tandis qu’il approchait de l’endroit où gisait Yarbro, le voleur savait que les moments suivants allaient être décisifs. En tournant le dos à la compagnie des Scorpions, il se rendait vulnérable ; rien ne les empêchait de l’attaquer. Mais à chaque pas qu’il les entendait faire à sa suite, à pied ou à cheval, sa confiance croissait. Chaque instant passé sans qu’un carreau de Slater le transperce était une nouvelle victoire.


  Cyric se pencha sur le corps tressautant de sa victime.


  — Tu avais promis, prononça péniblement Yarbro, les dents serrées par la souffrance. Tu avais promis !


  Le voleur sentit un frisson lui parcourir l’échine.


  — Mais je ne t’ai pas suivi à pied, Yarbro ! objecta-t-il. Je n’ai pas fait un pas ; c’est ma lame qui s’est chargée du travail.


  Le garde se mit à gémir, et Cyric sentit un tourbillon de rage l’envahir.


  Les Zhentilars se rassemblèrent autour des deux hommes. Le voleur se leva puis commença à s’éloigner.


  — Attends un peu ! gronda Ecclès. Tu n’en as pas fini avec lui.


  Cyric resta sans bouger un moment, ferma les yeux.


  — C’est terminé, protesta-t-il, contrarié. Laissez-le mourir là !


  — Mais il pourrait encore s’enfuir ! rugit Croxton en serrant les poings. Quel agent zhentiche fais-tu si tu le laisses comme ça ? Tu n’es…


  On ne peut pas dire qu’ils me facilitent les choses, pensa le voleur avec colère. Mais je ferai ce que j’ai à faire.


  Il pivota, le visage inexpressif.


  — Donnez-moi une autre dague, murmura-t-il.


  Il retourna près de Yarbro. Devant les Zhentilars, il revint lentement vers le soldat déchiré par la douleur et s’agenouilla près de lui. Tandis qu’il plongeait son regard dans la figure saisie d’effroi de sa victime, il sentit quelque chose mourir en lui, une infime étincelle s’éteindre dans son âme.


  — Tu ferais de même à ma place, assura-t-il méchamment.


  Il plaça Yarbro face contre terre et trancha très vite les tendons à l’arrière de ses chevilles.


  Tandis que l’homme hurlait sous la souffrance, Cyric se leva, jeta la dague sur le sol à côté du blessé et s’éloigna.


  — Maintenant il n’ira plus nulle part, gronda-t-il en s’approchant des Zhentilars enfin réduits au silence.


  La compagnie des Scorpions s’apprêta à reprendre la route pour Valbalafre ; Slater se dirigea vers le cadavre du pêcheur et se pencha sur lui un moment. Avec un rire de gorge, elle arracha au mort sa boucle d’oreille prismatique. Yarbro continuait à crier tandis que la femme dépouillait Mikkel et que le reste de la troupe faisait ses préparatifs de départ, mais personne ne parut y prendre garde.


  Cyric s’attribua un des chevaux des habitants du val et se plaça à côté de Tyzack. Son visage demeurait indéchiffrable. Le chef de la patrouille zhentilare laissa un grand sourire envahir ses traits.


  — Je suis sûr que Seigneur Baine sera ravi de te voir quand nous serons à Valbalafre, déclara-t-il en tendant la main au voleur qui la prit au bout d’un moment.


  — Bienvenue à la compagnie des Scorpions, gloussa Ecclès en dépassant Cyric et Tyzack.


  Et, pendant que les Zhentilars entamaient leur longue et ardue chevauchée jusqu’à Valbalafre, le rire de l’homme aux yeux fous noya les hurlements du garde à l’agonie.
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  Valbalafre


  Minuit sut bien employer le temps que mirent les assassins pour retourner à Valbalafre. Elle fit semblant de dormir pendant presque tout le voyage, et profita de l’agitation de la rude chevauchée pour dissimuler de petits mouvements incessants de ses poignets, de ses chevilles et de son visage. Une pointe de métal sur la selle lui permit d’user peu à peu ses liens. Le trajet fut long et monotone ; à leur arrivée à Valbalafre, la magicienne avait nettement entamé ses entraves.


  Assez rapidement après le lever du soleil, les destriers noirs se retrouvèrent bien placés et assez proches les uns des autres pour que Minuit puisse attirer l’attention d’Adon. Elle essaya d’indiquer subrepticement au prêtre, grâce à des gestes discrets, qu’elle avait entrepris de trancher ses liens. Elle savait qu’Adon l’avait vue, mais, s’il comprit ce qu’elle essayait de lui dire, rien n’en transpira sur son visage.


  Quand la ville portuaire apparut au loin, les héros saisirent très vite qu’il ne s’agissait pas d’un lieu où il faisait bon vivre. Des colonnes d’épaisse fumée noire montaient de divers endroits de la cité. Dans la rade, d’immenses brasiers dévoraient avidement certains des vaisseaux les plus imposants. Pire encore, de nombreuses galères zhentiches croisaient au large.


  — La ville est assiégée ! cria Durrock. Valbalafre est en guerre !


  Il brandit son épée au-dessus de sa tête et fit signe aux autres assassins de se dépêcher. Ils éperonnèrent leurs montures, mais il leur fallut encore une demi-heure pour survoler la cité.


  Les trois brutes rirent et poussèrent des cris de joie tandis que leurs monstres filaient au-dessus des constructions. Plusieurs avaient été incendiées. Des cadavres jonchaient le sol ; les combats faisaient encore rage par endroits. Les héros remarquèrent au passage que l’emblème de Baine avait été peint en rouge sur bon nombre de bâtiments municipaux au-dessus desquels ils planaient. Des troupes porteuses de l’armure noire des Zhentilars arpentaient les rues sans rencontrer de résistance.


  Varro s’approcha de Durrock sur sa monture volante.


  — Nous devrions mettre les prisonniers en lieu sûr, proposa-t-il. Ensuite peut-être pourrons-nous aider les Zhentilars à détruire les autres garnisons, si ce n’est pas déjà fait.


  Durrock acquiesça ; les cavaliers dépassèrent le cœur de la cité et se dirigèrent vers l’unité de Château-Zhentil, un peu plus loin. Une demi-douzaine de bâtisses cernées par un mur monté à la va-vite composaient cette banale place forte. L’entrepôt dans lequel les assassins avaient invoqué leurs montures se situait juste en dehors de l’enceinte récemment construite. Les quelques soldats postés devant poussèrent des hourras à la vue des trois hommes.


  Kelemvor fut étonné de la grâce et de l’aisance avec lesquelles les destriers noirs atterrirent dans la rue ; il n’en aurait pas cru capables ces bêtes massives. Une fois les animaux à terre, Durrock descendit rapidement de sa monture et ouvrit les portes de l’entrepôt. Tous entrèrent dans le vieux bâtiment en bois, puis firent mettre pied à terre aux prisonniers. Varro défit les cordes qui maintenaient le guerrier sur la créature équine, mais ne toucha pas aux entraves de ses bras et de ses jambes. Tout en œuvrant, l’assassin parlait au monstre hideux d’un ton doux, apaisant.


  Minuit demeura parfaitement immobile tandis que Durrock approchait de son destrier noir pour défaire les liens qui la maintenaient sur la bête. Elle garda ses chevilles bien serrées, et l’assassin ne parut pas remarquer que les entraves aux jambes de la magicienne étaient presque complètement tranchées. Minuit jeta un coup d’œil à Adon qui écarta un tout petit peu les poignets pour montrer que lui non plus n’était pas resté inactif. Le moral de la magicienne remonta, et elle ne put retenir un sourire.


  J’ai intérêt à m’enfuir tout de suite, avant que ces brutes aient compris, pensa-t-elle en voyant que Durrock allait passer devant son énorme cheval couleur d’encre.


  Entrelaçant ses doigts comme pour dire une prière, elle forma de ses deux mains une boule serrée puis frappa le destrier noir de toutes ses forces. La créature renifla, surprise par le coup ; elle se cabra. Ses pattes avant heurtèrent Durrock et jetèrent l’assassin à terre.


  Minuit écarta soudain les bras, brisant les liens de ses poignets. Elle bascula en arrière et glissa sur la croupe de la monture avant de se retrouver par terre. Elle s’empressa de se délier les chevilles et d’arracher le bâillon de sa bouche. Elle était libre !


  Quelques secondes après que Minuit eut frappé le destrier noir de Durrock, Adon essaya de faire de même avec celui de Séjanus. L’autre monture se cabra elle aussi sauvagement et éjecta le prêtre. Mais Séjanus s’avéra plus rapide que Durrock : il évita adroitement l’accès de fureur de la créature puis s’écarta à temps de ses sabots enflammés. Toutefois, le cheval affolé restait entre lui et son prisonnier qui eut le temps de se libérer complètement.


  Kelemvor n’eut pas autant de chance.


  Au moment même où Adon frappait la monture de Séjanus, Varro le tira de la sienne pour le faire tomber par terre. Les liens du guerrier étaient intacts. Ensuite le troisième assassin chercha la dague à sa ceinture, mais Minuit avait déjà entrepris de jeter un sortilège. L’instinct dicta à Kelemvor de s’écarter de l’assassin en roulant. Il ne savait pas du tout ce qu’allait tenter la magicienne, ni si l’enchantement donnerait les résultats prévus.


  Minuit lança un sort de sommeil ; des éclairs de lumière blanc-bleu apparurent entre ses mains, tremblotèrent un instant, disparurent. Quelques secondes plus tard, au moment où Varro dégainait son arme et s’apprêtait à la lâcher, un coup de tonnerre déchira chaque recoin de l’entrepôt obscur tandis qu’une force invisible frappait l’assassin en plein dans la poitrine et l’envoyait voler vingt mètres en arrière. Varro heurta le mur du fond ; l’impact fut tel que les piques de son armure s’enfoncèrent dans la paroi et le clouèrent sur place.


  Minuit et Adon se dirigèrent vers Kelemvor, mais Durrock et Séjanus se précipitaient déjà pour les intercepter.


  — Fuyez ! s’écria le guerrier en grinçant des dents. (Il s’efforçait en vain de briser ses entraves.) Ça ira pour moi !


  — J’en doute, gronda Durrock qui arrivait juste à côté de lui.


  L’assassin défiguré leva son épée.


  La magicienne hésita un instant. Elle se demandait si elle avait intérêt à tenter une nouvelle incantation. Le sort qu’elle venait de jeter sur Varro n’avait pas donné les résultats escomptés, mais ils en avaient quand même tiré profit. Toutefois, elle n’était pas sûre, loin de là, d’avoir autant de chance si elle tentait un nouvel enchantement contre les deux assassins restants.


  — Ne t’occupe pas du guerrier, Durrock ! cria Séjanus en levant ses bolas au-dessus de lui. Il n’ira nulle part. Attrape cette sorcière, c’est elle qu’on nous a envoyés chercher !


  — Mais fuyez, bon sang ! hurla Kelemvor en jetant à ses compagnons un regard furieux.


  De son pied chaussé d’une lourde botte, Durrock lui donna un coup sur le côté de la tête. Le choc réduisit le guerrier au silence ; il nageait dans un océan de douleur.


  Adon prit la main de Minuit et la tira vers la grande porte ouverte de l’entrepôt.


  — Tu ne peux rien faire pour lui maintenant ! dit-il très vite. Nous reviendrons le chercher !


  Le désespoir s’inscrivit sur le visage de la magicienne ; elle ne résista pas. La lumière du soleil, à deux mètres seulement d’eux, les éblouissait déjà quand ils foncèrent vers l’extérieur. Ils entendirent le sifflement soudain des bolas de Séjanus qui tournoyaient dans l’air : l’assassin s’apprêtait à les lancer.


  — À terre ! s’écria Minuit en entraînant Adon avec elle.


  Les sphères sifflèrent en passant juste au-dessus d’eux. Elles allèrent se perdre en tourbillonnant dans la rue où donnait l’entrepôt.


  La magicienne se releva d’un bond, la main du prêtre dans la sienne ; elle le fit remettre sur pied. Ils atteignirent tout de suite le seuil du bâtiment, mais les pas lourds des assassins de Baine les suivaient de près quand ils débouchèrent d’un bond au grand soleil.


  En sortant de l’entrepôt, Minuit remarqua que la garnison zhentiche se trouvait sur leur gauche. Elle élimina donc cette direction et partit vers la droite. La rue non pavée dans laquelle elle se retrouva avec Adon semblait mener au cœur de la ville. Tandis qu’ils s’enfonçaient dans Valbalafre, ils entendaient qu’ils se rapprochaient des combats. Pourtant la seule échauffourée qu’ils aperçurent vraiment se déroulait à plusieurs allées d’eux, sur leur droite. Derrière eux retentissaient les cris de leurs poursuivants et des Zhentilars de la garnison.


  Les héros se jetèrent dans les voies étroites et tortueuses, en quête d’un endroit où se cacher. Ils coururent jusqu’à un carrefour en forme de T. Ils percevaient les voix des soldats de Château-Zhentil juste dans leur dos : pas question de faire demi-tour. À gauche, le sol était jonché de cadavres et de débris venus des immeubles calcinés. À droite, un énorme chariot renversé bloquait le passage, et un brasier ardent consumait un petit bâtiment trapu. Une fumée épaisse recouvrait la rue, empêchant de voir plus loin que le véhicule renversé.


  — Ils sont sur nos talons, fit Adon tout essoufflé. Où nous cacher ?


  — Où donc, au juste ? demanda une voix sur la gauche de Minuit. (Elle en chercha l’origine du regard et vit un des cadavres lever la tête et froncer les sourcils.) À voir vos expressions, ils doivent être vraiment tout près.


  Le « corps » se releva et s’épousseta. Sa tenue violette présentait une tresse d’or en bordure, et des taches de sang qui avaient viré au brun profond le recouvraient de la tête aux pieds ; ses bottes jaunes, quant à elles, étaient presque brunes de poussière. Une cape à la doublure cramoisie complétait sa tenue. Ses beaux cheveux blonds étaient pour l’instant sales et emmêlés, mais on voyait qu’il les portait très longs et qu’ils bouclaient sur ses épaules. Il avait pour armes une courte épée et une dague. Son front laissait apparaître une vilaine ecchymose mauve.


  — Allons, venez ! les encouragea gaiement l’homme en faisant signe à Minuit et à Adon de le suivre. Vous n’allez pas rester plantés là ! Maintenant que vous avez attiré l’attention sur moi, nous avons tout intérêt à filer.


  La magicienne jeta un coup d’œil derrière eux et vit Séjanus, Durrock ainsi que quelques Zhentilars approcher. Les assassins essayaient de courir, mais leur armure ne leur permettait guère d’avancer qu’à une allure de marche rapide. En revanche, les simples soldats se mirent à courir dès qu’ils aperçurent les héros. Quand Durrock vit cela, il s’arrêta pour faire demi-tour en direction de la garnison.


  Minuit regarda un instant par-dessus son épaule et s’aperçut que l’assassin défiguré quittait la chasse.


  — Il va chercher sa monture ! s’écria-t-elle, inquiète.


  Elle serra un peu plus fort la main d’Adon tandis qu’ils filaient par les chaussées parsemées de cadavres.


  Au bout d’une bonne centaine de mètres, leur guide tourna un coin de rue et les mena dans une allée entre deux grands bâtiments. Les ombres de la voie étroite les engloutirent ; Minuit et Adon se rendirent compte qu’ils se trouvaient dans une impasse. La magicienne s’apprêtait à protester, mais l’homme se tourna vers eux, sourit et prit la parole :


  — Si nous devons mourir ensemble, j’aimerais bien savoir en compagnie de qui je péris.


  — Je m’appelle Minuit, de Valprofond. Voici Adon, prêtre de…


  — Adon, l’interrompit vivement le jeune homme. (Il toucha sa cicatrice.) Juste Adon.


  — Très bien, répondit l’inconnu en plongeant les doigts dans ses longs cheveux blonds. Mon nom est Varden.


  Il se tourna ensuite vers le fond de la voie sans issue, mais Adon lui prit le bras.


  — Pourquoi nous aides-tu ? demanda-t-il.


  Varden fit face à ses interlocuteurs sans plus sourire.


  — Vous êtes pourchassés par les Zhents, oui ou non ?


  Les deux héros acquiescèrent. Une poignée de soldats passa devant la ruelle. Les fuyards retinrent leur souffle et s’enfoncèrent un peu plus dans l’obscurité. Heureusement, aucun des poursuivants ne pensa à inspecter l’impasse.


  L’homme désigna d’un mouvement de tête la rue où couraient les Zhentilars.


  — Cela me suffit, indiqua-t-il. (Adon retira sa main du bras de Varden qui se tourna de nouveau vers le fond de l’allée.) Bien, maintenant nous devons nous débarrasser de vos poursuivants un peu simplets pour pouvoir discuter dans des conditions… moins stressantes.


  Les aventuriers suivirent Varden dans l’obscurité. Bientôt leur guide découvrit une porte de service qui donnait accès à une bâtisse sur leur droite. Il voulut l’ouvrir ; elle était verrouillée.


  Juste à ce moment, Séjanus fit son apparition au bout de l’impasse, les bolas à la main.


  — Je déteste travailler sous la pression, grommela le jeune homme en sortant quelques outils d’une bande qu’il portait au poignet.


  — Quoi, tu es un voleur ! s’exclama Minuit, abasourdie, les yeux écarquillés.


  — Je peux t’assurer que j’ai ma licence en règle et l’accréditation de ma guilde, répondit Varden en introduisant un passe dans la serrure. (Il ajouta sans quitter un instant sa tâche des yeux :) Je suppose que le balourd s’approche toujours.


  La magicienne reporta son attention sur l’entrée du cul-de-sac : en effet, Séjanus se trouvait maintenant à moins de vingt-cinq mètres d’eux, et faisait tournoyer son arme au-dessus de sa tête.


  — Allons, viens, petite magicienne ! dit-il d’une voix profonde. Je n’ai aucun désir d’apporter de la marchandise abîmée à Seigneur Baine. Rends-moi les choses faciles et je promets de faire de même pour toi ensuite !


  Minuit regarda le voleur en frissonnant.


  — Dépêche-toi ! le pressa-t-elle.


  — Voilà, ça devrait marcher !


  Des cliquetis retentirent à l’intérieur de la porte ; le voleur saisit le loquet. Il ouvrit, poussa Adon et Minuit dans une pièce sombre, referma vivement derrière lui. Séjanus poussa un cri de rage et jeta ses bolas qui s’écrasèrent sur l’huis.


  Dans la semi-obscurité d’une vaste salle encombrée, Varden s’efforça de trouver comment verrouiller l’entrée. Il lui fallut un moment pour repérer le mécanisme. Enfin il boucla le lourd battant de chêne.


  — Cela devrait le retenir un moment, gloussa-t-il en se retournant vers l’intérieur. Bon, qu’avons-nous là ?


  Une morne lueur jaunâtre perçait l’obscurité de la pièce à l’odeur de moisi ; elle émanait d’un trou assez important dans le plafond, partiellement recouvert de planches pourrissantes. La lumière révélait une grande salle pourvue d’un escalier décrépit en bois et d’un balcon au bord de l’effondrement qui courait en hauteur sur tout le périmètre. Au niveau du sol se trouvait une immense table de chêne, gauchie et se désagrégeant par endroits, qui occupait presque toute la longueur du bâtiment.


  Les coins les plus éloignés étaient dissimulés dans une ombre impénétrable, mais Varden remarqua tout de même une bonne vingtaine d’armures alignées le long des murs. Elles étaient toutes rouillées, des pièces manquaient à la moitié d’entre elles. Au-dessus de chacune, quelques armes, pour la plupart tordues ou brisées, étaient exposées. Minuit crut entendre une dizaine de voix qui chuchotaient, mais elle décida que cela devait provenir du vent qui passait par le trou dans le toit.


  — On dirait que nous sommes tombés sur une ancienne salle de réunion, supposa Varden en se dirigeant vers un bouclier accroché à un mur. (Le blason qu’il avait pu arborer autrefois avait été effacé par le temps et la rouille.) Avec ces tenues de guerre, ces armes, je dirais qu’elle appartenait à un ordre de chevalerie quelconque – peut-être des paladins…


  Un grand bruit retentit à la porte qu’ils avaient empruntée, et Minuit entendit Séjanus proférer un juron. Adon et elle parcoururent rapidement la pièce du regard, en quête d’une autre issue. N’en voyant pas, la magicienne affolée se tourna vers le voleur.


  — Où pouvons-nous nous cacher ? demanda-t-elle.


  Varden rit.


  — Il faut nous enfuir, pas nous cacher ! rectifia-t-il. À tout instant, les Zhents qui ont dépassé l’allée peuvent revenir en arrière pour rejoindre leur chef. (Le voleur se tut un moment et scruta lui aussi la salle.) Si nous nous terrons ici, nous sommes morts.


  Séjanus se jeta une nouvelle fois sur l’huis.


  — Tu ne peux pas m’échapper, magicienne ! beugla l’assassin.


  — Exactement les paroles auxquelles on s’attendrait de sa part, gloussa Varden. Ces lourdauds n’ont aucune imagination !


  — Très finement observé, intervint Adon d’un ton sec. Et toi, tu devrais employer la tienne à trouver une sortie !


  Varden s’adossa au mur et haussa les épaules.


  — Je ne sais pas du tout où chercher, avoua-t-il.


  — Comment ça, tu n’en sais rien ? Mais pourquoi nous as-tu menés ici ? s’exclama Minuit.


  — Pour que nous n’ayons pas à affronter votre copain là-dehors, grommela Varden en désignant la porte. Croyez-moi, je ne connais pas mieux cet endroit que vous. Faisons le tour pour chercher une ouverture !


  Après un grand bruit, la porte d’entrée se plia cette fois un peu au niveau des gonds et laissa échapper quelques éclats de bois. Minuit approcha du mur, près d’une des armures, et entendit encore un chuchotement. Il semblait venir de la tenue métallique rouillée juste à côté d’elle ! Dans d’autres recoins de la salle, Varden et Adon remarquèrent eux aussi des voix.


  — La guerre, murmura une armure défoncée. Nous avons vécu et sommes mortes pour la guerre.


  À la droite d’Adon, une tenue de combat complète, très ancienne, présentant un grand trou au milieu de sa cuirasse ornementée, se tourna et fit face au prêtre.


  — Pour la loi, pour la cause du bien, nous avons donné nos vies, annonça-t-elle. Nous avons lutté contre la rouille et l’usure pour sauver nos maîtres. Mon seigneur est tombé à Anauroch. Ils m’ont rapportée en hommage à sa grandeur.


  Varden sursauta et voulut reculer, mais un haubert de mailles rouillées enroula sa manche métallique autour de son bras.


  — Au pied du Glacier du Ver Blanc, j’ai failli, je n’ai pu empêcher la massue d’un géant de défoncer le crâne de mon seigneur. (Le voleur voulut s’arracher à l’armure spectrale, mais elle le tenait bien serré.) Nous servons les forces du bien, chuchota le haubert. Et vous, quelle est votre allégeance ?


  Tout autour de la pièce, des tenues de guerre descendaient en craquant de leurs piédestaux et s’emparaient d’épées ou de hallebardes rouillées. Des hauberts enflaient, comme si des chevaliers invisibles les enfilaient, et avançaient jusqu’au milieu de la salle.


  — Oui, qui servez-vous ? chuchotèrent une bonne dizaine de voix spectrales.


  — Nous… nous œuvrons pour le bien des Royaumes ! cria Minuit.


  Les armures s’immobilisèrent un instant pendant lequel le silence envahit les lieux. Le haubert relâcha Varden qui se hâta de rejoindre Minuit. Adon traversa lentement la pièce en secouant la tête.


  — Le monde entier a perdu la tête ! soupira le jeune prêtre.


  Mais, avant que quiconque ait pu réagir à cette remarque, la porte donnant sur l’allée éclata en petits morceaux et Séjanus surgit.


  — Au nom de Baine, que se passe-t-il ici ? s’exclama l’assassin ébaubi en voyant un peu partout dans la salle dix tenues de guerre en armes, prêtes au combat.


  Plus loin dans l’ombre, contre les murs, des armures incomplètes ou très abîmées agitaient leurs membres enfoncés, rouillés, et se tournaient vers le Zhentilar.


  — Ta tenue te trahit, serviteur des ténèbres ! fit d’une voix rauque l’armure à la cuirasse trouée.


  Elle leva son épée tordue.


  Séjanus laissa échapper un rire nerveux.


  — Est-ce là ton œuvre, petite magicienne ?


  Minuit ne répondit pas, mais ses deux compagnons et elle se placèrent derrière l’armure qui avançait sur l’assassin.


  — Née dans le feu ! chuchota une autre en saisissant une hallebarde qu’elle pointa sur Séjanus.


  L’homme ainsi menacé jeta un coup d’œil sur sa gauche et aperçut une deuxième tenue métallique s’approcher de lui.


  — C’est de la démence ! gronda-t-il. (Il jeta ses bolas sur l’armure à la hallebarde. Elle écarta aisément de son arme le projectile et poursuivit sa marche. Séjanus sortit son épée.) Ta démonstration commence à me lasser, sorcière. Arrête ça tout de suite ou je te ferai payer ton impudence !


  Tandis que les héros reculaient au fond de la pièce, Varden se pencha sur Minuit.


  — Serais-tu responsable de tout ceci ? murmura-t-il.


  Elle fronça les sourcils et secoua vigoureusement la tête.


  — Non. C’est encore une aberration de la nature, ou une ancienne magie mise en place bien avant qu’on tombe dessus.


  Adon saisit la manche du voleur et désigna l’obscurité tout au fond de la salle. Une petite porte de bois s’y dissimulait, mais toute une série de planches clouées dessus la bloquaient solidement.


  — Nous pouvons passer par là pendant que les armures retiennent l’assassin, suggéra-t-il.


  Il se dirigea vers l’issue.


  Soudain, de forts craquements se firent entendre. La lumière du soleil envahit l’espace tandis que de gros morceaux de bois pourrissant tombaient par terre. Les héros plongèrent sous la grande table. Séjanus et ses adversaires métalliques s’immobilisèrent. Tous les yeux se tournèrent vers le haut.


  Planant au-dessus du trou dans le toit, Durrock était apparu sur son destrier noir. L’affreuse créature faisait voler en éclats de ses sabots enflammés les madriers qui recouvraient l’ouverture. De toute évidence, l’assassin tenait absolument à entrer. Il voulait Minuit.


  — Il faut partir tout de suite ! cria Varden en prenant la main de la magicienne. Couvrez-vous la tête !


  Les trois héros profitèrent de la diversion apportée par Durrock pour surgir de leur abri sous la table et passer entre deux armures animées. Ils se précipitèrent vers la porte qui donnait sur l’impasse. Séjanus glapit de rage tandis que le cercle de spectres métalliques se refermait sur lui.


  — Durrock, la sorcière s’enfuit ! hurla-t-il en parant un coup porté par une armure rouillée.


  Durrock et son destrier noir disparurent du toit et de sa trouée déchiquetée à l’instant même où le groupe déboucha dans l’allée. L’écho du choc des épées retentissait à l’intérieur du bâtiment, mêlé aux cris de colère de Séjanus.


  Les fuyards filèrent le long du cul-de-sac. Les reniflements et hennissements du destrier noir résonnaient au-dessus d’eux. Levant les yeux, Minuit vit Durrock et sa monture survoler les bâtiments.


  — L’impasse est trop étroite pour ce monstre, mais, une fois dans la rue, nous serons à sa merci ! s’écria-t-elle. Nous ne sommes pas plus avancés !


  — On ne va pas camper là toute la journée, remarqua Varden.


  Minuit se tourna vers lui.


  — C’est moi que veulent les assassins, expliqua-t-elle calmement. Mène Adon en lieu sûr. Tant que je reste coincée dans cette allée, Durrock n’essaiera pas de vous suivre.


  — Ne dis pas n’importe quoi ! protesta Varden en prenant le bras de la magicienne pour la tirer en avant. Encore un peu et tu vas vouloir jeter un sort ! Il n’y a rien de plus énervant que…


  Minuit s’écarta un peu du voleur, campa son pied gauche par terre entre les deux jambes de l’homme et le fit basculer contre le mur de l’impasse. Il heurta la paroi avec une telle force qu’il en resta étourdi un petit instant.


  — Ne me touche jamais comme ça ! gronda-t-elle. (Elle recula.) Je sais ce qui vaut le mieux. Allez-y !


  Adon s’approcha d’elle et lui posa la main sur l’épaule.


  — Non, dit-il doucement. Nous devons faire confiance à Varden. (Il se tut un moment et leva les yeux sur l’assassin qui planait toujours au-dessus d’eux.) Et il nous faut rester ensemble.


  La magicienne n’avait plus d’arguments. Après un instant de réflexion, elle suivit Adon et Varden. Au croisement de l’impasse et de la rue, le voleur se tourna vers elle.


  — Je sais où vous conduire à partir d’ici, chuchota-t-il. Nous devons atteindre l’allée qui se trouve cinq bâtiments plus loin, vers l’est. (Il leva le regard sur le destrier noir qui commençait à descendre vers la chaussée.) Courez ! cria-t-il en s’élançant sur la voie couverte de cadavres.


  — Nous avons toujours ton amant, Minuit ! clama Durrock tandis que sa monture atterrissait et se mettait à poursuivre la magicienne et ses compagnons le long de la rue. Rends-toi tout de suite si tu ne veux pas qu’il paie pour ta stupidité !


  Elle risqua un coup d’œil par-dessus son épaule et vit que l’assassin s’était procuré une nouvelle arme en allant chercher son destrier noir. Il tenait maintenant un filet aux mailles sombres, assez grand pour emprisonner un homme, bordé régulièrement de poids. Le soldat défiguré se trouvait à peine à cinq mètres des héros, le rets prêt à voler sur eux, quand Varden vira soudain dans une autre allée.


  Dans cette voie exiguë qui courait entre deux édifices dévastés, il fonça en haut d’un escalier branlant et plongea par une fenêtre ouverte. Minuit et Adon tournèrent à leur tour le coin juste à temps pour le voir disparaître. Au même moment, Durrock lâchait son filet. La trame métallique heurta le mur du bâtiment à l’entrée de l’allée tandis que les deux aventuriers suivaient l’exemple de leur guide.


  Ils se retrouvèrent dans une pièce exiguë enfouie sous des feuilles. On avait l’impression qu’une petite tornade s’était manifestée, éparpillant partout du parchemin. Varden, allongé en plein milieu de ce fatras, entreprenait de se relever. Dans un angle, assis en tailleur avec une pile de documents sur les genoux, se tenait un inconnu d’une petite soixantaine d’années. Une couronne de cheveux blancs cernait le sommet chauve et luisant de son crâne.


  Le voleur le vit et poussa un cri réjoui.


  — Gratus ! s’exclama-t-il, tout sourires. C’est bien mon cher ami, mon associé, Gratus !


  Le vieil homme leva le regard. Il portait une tenue similaire à celle de Varden – pantalon et chemise violets, bottes jaunes – mais sans la cape. Une expression chagrinée, douloureuse, traversa fugitivement son visage tandis qu’il plissait les yeux dans la direction du voleur. Puis il ouvrit grand les bras et envoya voler des feuilles dans tous les coins.


  — Varden, tu es vivant ! (Gratus parut tout d’un coup en colère.) Va-t’en ! Chaque fois que je te vois, tu ne m’attires que des ennuis ! croassa-t-il.


  Il se rendit compte qu’il avait dispersé ses documents et essaya vaguement de les rassembler.


  Le sourire de Varden s’élargit.


  — J’aurais du mal à le nier, vu notre situation actuelle, admit-il en jetant un regard à la fenêtre ouverte, mais j’apprécierais beaucoup que tu veuilles bien cesser de te lamenter et nous donnes un coup de main.


  Adon passa rapidement la tête dehors pour évaluer la situation.


  — Je ne vois aucun signe de Durrock, nota-t-il.


  — Il est probablement allé chercher les autres Zhents pour bloquer toutes les issues, répliqua Varden sans émotion. Il ne peut pas savoir dans quelle direction nous comptons nous diriger.


  — Pardon, intervint Gratus, viens-tu de prononcer le nom de Durrock, le serviteur maléfique de Baine ? Une armure noire pleine de piquants ? Il monte un abominable cheval monstrueux avec des sabots enflammés ?


  Minuit inspira profondément.


  — Oui, fit-elle. C’est bien lui qui nous poursuit.


  Elle s’approcha d’Adon et jeta un coup d’œil inquiet par la croisée.


  — Allons, voyons, lança Varden d’un ton joyeux en se tournant vers elle. Ne fais pas la tête ! Nous avons déjà vaincu le complice de Durrock dans la salle de réunion, non ?


  Gratus leva sa main flétrie devant son visage.


  — Formidable ! cracha-t-il. (Il garda un seul doigt un l’air.) Vous en avez battu un. (Il attendit un instant et pointa un autre doigt osseux.) Durrock est sans aucun doute en train de dessiner des cercles au-dessus de nous, cela fait deux. (Il leva lentement un troisième doigt.) Mais où se trouve le troisième assassin ? Ils vont toujours par trois.


  Minuit se plaça dos à la fenêtre et jeta un regard assez froid au vieil homme.


  — Je lui ai lancé un sort quand nous nous sommes enfuis, expliqua-t-elle. Il est sûrement toujours cloué au mur de l’entrepôt à côté de la garnison zhentiche.


  — Une magicienne ! s’écria Gratus en se levant. C’est ça que tu m’amènes, Varden ? Encore un mage !


  — Comment ça, « encore un mage » ? demanda Adon.


  Le voleur voulut esquiver la question d’un sourire.


  — Ce n’est rien, assura-t-il. L’esprit de Gratus bat parfois la campagne, voilà tout.


  Le vieil homme se redressa de toute sa hauteur.


  — Allez, Varden, dis-leur ! (Il posa les mains sur ses hanches.) Sinon je ne lèverai pas le petit doigt pour vous aider.


  Varden soupira et baissa la tête.


  — Je… connaissais un mage.


  Il n’y avait plus trace de sa bonne humeur jusqu’ici inébranlable.


  Gratus hocha ostensiblement le chef.


  — Notez l’usage de l’imparfait, caqueta-t-il en agitant son doigt comme un professeur mécontent.


  Le voleur fit face à son ami.


  — Ce n’est pas ma faute si Dowie a voulu allumer une torche avec son art ! protesta-t-il. C’était vraiment idiot de sa part.


  Le vieil homme gloussa.


  — Aucun de vous deux n’a remarqué ce pilier de feu qui a jailli jusqu’aux cieux voilà une semaine ? demanda-t-il.


  — Nous venons d’arriver en ville, précisa Adon.


  Gratus acquiesça.


  — Vous auriez dû voir l’expression sur le visage de Dowie juste avant que…, commença-t-il.


  — Vous pourrez nous régaler de toutes les histoires que vous voudrez plus tard, interrompit brusquement Minuit. (Elle tremblait d’une colère mal réprimée.) Pour l’instant, nous avons besoin d’aide ! Durrock peut revenir d’un moment à l’autre avec cette troupe de Zhentilars qui nous a dépassés tout à l’heure.


  Varden leva la main pour la calmer.


  — Gratus, je pense que nous devrions nous diriger vers la garnison, suggéra-t-il. (Il se tourna vers les deux aventuriers.) Ici, à Valbalafre, nous sommes des marchands, mais, tout récemment, nous avons trouvé préférable de nous placer sous la protection de la formation sembienne en poste dans la ville. Cette tenue constitue justement l’uniforme de notre illustre employeur.


  Son ami opina.


  — Ça me paraît bien. (Il se tut un instant et donna un coup de pied dans une pile de parchemins.) À moins que notre belle magicienne veuille employer ses pouvoirs prodigieux contre les assassins et en profite au passage pour transformer Valbalafre en un trou fumant. J’ai entendu parler d’un mage qui a réduit toute une zone dans les environs d’Arabel à…


  — De quelle manière nous y rendons-nous, à la garnison sembienne ? gronda Adon. Et par pitié expliquez-vous vite, avant que les Zhentiches décident d’envahir en force tout le bâtiment !


  Gratus regarda Varden.


  — Bien pressé, hein ? soupira le vieil homme. Tu crois peut-être que nous allons sortir de là en gambadant et flâner tranquillement jusqu’à notre destination ? Les Zhents seraient tout de suite sur nous.


  Même le voleur commençait à s’impatienter.


  — Bon, alors comment allons-nous pouvoir nous échapper ? demanda-t-il d’un ton cassant.


  Gratus eut un sourire de biais qui découvrit des dents jaunies, mal plantées.


  — Je suis resté tapi dans ce trou à parcourir de vieux documents parce que j’ai entendu dire que l’ancien gouvernement avait mis en place tout un réseau de tunnels secrets sous la ville.


  Minuit ne put retenir un rire sarcastique.


  — Et tu croyais que les plans en seraient étalés ici, tout bêtement, n’attendant qu’un vieux tire-laine capable de se faufiler dans le bâtiment pour les découvrir ?


  Le vieil homme ne perdit pas le sourire.


  — Et pourquoi ne pas les cacher en les laissant à la vue de tous ? objecta-t-il. C’est justement ce que je ferais, moi.


  — Voilà bien pourquoi tu ne te trouves pas à la tête de cette cité, grommela Varden. Ce n’est vraiment pas le moment de plaisanter, Gratus.


  Gratus ignora son ami et poursuivit, toujours gai :


  — J’ai fait quelques découvertes assez intéressantes. (Il sortit de sa large ceinture plusieurs feuilles et les agita devant les autres.) Par exemple ces plans pour une proposition de tout-à-l’égout qui…


  Minuit s’avança et tendit la main vers les parchemins tachés et friables.


  — Donne-les-moi ! gronda-t-elle. (Après les avoir étudiés un moment, elle secoua la tête et rendit son sourire à Gratus :) Si on en croit ces documents, on devrait pouvoir accéder à l’« égout » juste en dessous de cet édifice.


  — Exact, confirma le vieil homme, l’air très content de lui. Si le gouvernement a installé des tunnels secrets, il serait logique qu’on puisse y pénétrer depuis tous les édifices publics. Or c’était ici qu’on classait autrefois les documents officiels.


  — On dirait que ta chance ne faiblit pas, mon vieux, fit Varden en secouant la tête, étonné.


  — Quoi, la chance ! s’écria Gratus en serrant les poings. Tout d’un coup, je ne me sens plus coupable de t’avoir laissé pour mort dans la rue quand cette bande de Zhentilars nous a attaqués !


  — Je ne comptais pas évoquer ce sujet douloureux, énonça tranquillement le voleur. De toute manière, tu ne pouvais pas savoir que je vivais encore. Je suis resté inconscient un bon moment ! (Varden frotta le gros bleu sur son front.) Et puis je ne risquais rien tant que les Zhents me croyaient mort.


  Gratus se raidit à ces mots, et se détourna pour sortir de la pièce.


  — Tu ne savais pas ? marmonna-t-il en sortant dans le couloir. (Les aboiements de Durrock qui donnait des ordres à ses hommes se firent entendre par la fenêtre ouverte.) Allons, venez tous ! Nous devons quitter les lieux !


  Minuit et Adon suivirent les deux habitants du val. La petite troupe descendit deux étages sur un escalier de bois gauchi, jusqu’au sous-sol. Le vieil homme reprit le plan des mains de la magicienne une fois qu’ils eurent atteint le niveau souterrain à l’odeur de moisi, et l’étudia encore.


  — L’accès au tunnel devrait se trouver juste là, dit-il en désignant de grandes étagères vides.


  Les héros poussèrent le meuble de chêne de côté sur deux ou trois mètres et trouvèrent une fine plaque de bois qui recouvrait une petite ouverture donnant sur un couloir sombre.


  Depuis quelques instants, Varden repensait aux paroles que Gratus avait grommelées juste avant qu’ils abandonnent tous la salle du haut.


  — Je ne savais pas quoi ? demanda-t-il finalement tandis que les héros s’engageaient dans le souterrain obscur.


  Le vieil homme fronça les sourcils, mais ne regarda pas son ami.


  — En principe les Zhents décapitent leurs victimes juste pour s’assurer qu’elles ne simulent pas, expliqua-t-il. Quand je t’ai vu tomber, j’ai dû supposer que tu étais mort… ou le serais bientôt.


  Varden blêmit et Minuit ne put retenir un frisson.


  Les horreurs de la guerre, pensa-t-elle.


  Elle tourna la tête en entendant un grand fracas à l’étage. Durrock cria d’autres ordres à sa troupe.


  — Je peux me tromper, vous savez, remarqua calmement Gratus. (Il saisit une torche dans un candélabre au mur au tout début du tunnel, puis sortit rapidement un silex et un bout de fer pour l’allumer.) Mais si j’ai raison, nous devrions arriver à la garnison sembienne au coucher du soleil.


  Le voleur prit le flambeau de la main de son ami et s’enfonça dans la galerie. Minuit et Adon échangèrent un regard avant de suivre les deux autres dans l’obscurité.


   


  * * *


   


  Kelemvor secoua la tête pour chasser de ses yeux ses épais cheveux tout emmêlés, et considéra sa cellule. Il s’agissait d’une petite pièce nue, guère plus qu’un cube d’à peine trois mètres carrés sur chaque face, avec un mur derrière le guerrier, des barreaux devant lui et de chaque côté. Derrière la grille qui fermait la geôle se trouvait un couloir mal éclairé ; deux hommes y montaient la garde. Des chaînes entravaient les mains et les pieds du prisonnier, lui donnant une cinquantaine de centimètres de liberté depuis le mur du fond.


  Des pas lourds retentirent dans le passage aux parois de pierre ; plusieurs personnes étaient descendues à la file jusqu’à ce niveau souterrain du quartier général des Zhentilars, et approchaient maintenant par l’étroit corridor. Kelemvor vit entrer un inconnu roux porteur d’une armure noire, qui s’arrêta devant son cachot. Le guerrier reconnut cette tenue très ornementée : le dieu du Conflit avait porté la même dans les oubliettes de Château Kilgrave. Une belle femme blonde vêtue d’élégantes robes noires ceintes d’une étoffe rouge vif se tenait près du rouquin et arborait un sourire vicieux.


  — Kelemvor Lyonsbane, murmura Baine. Je pense que tu te souviens de moi.


  Le dieu dégaina une épée finement ouvragée d’un fourreau à sa taille.


  — Vos chiens vous désignent comme « Seigneur Baine », mais vous avez beaucoup changé, si c’est vous, fit calmement le guerrier. Vous n’êtes pas tout à fait aussi laid qu’à l’époque où Mystra vous a vaincu dans le Cormyr.


  L’arme trembla dans la main du Seigneur Sombre.


  — N’essaie pas de me pousser à t’accorder une mort rapide ! rugit-il.


  Kelemvor se crispa. Même si ce n’était pas Baine qu’il avait devant lui, comprit-il, cet être contrôlait la situation. Peut-être valait-il mieux éviter de le provoquer.


  — Que voulez-vous de moi ? demanda-t-il plus doucement.


  — Je suis venu te faire une offre. Choisis bien, car ta vie peut dépendre de ta réponse ! dit Baine d’un ton enjôleur en faisant sonner sa lame contre les barreaux de la prison du guerrier.


  — Voilà bien l’offre à laquelle s’attendre de la part d’une créature capable de menacer de son épée un homme désarmé et enchaîné, remarqua Kelemvor avec un sourire.


  Le guerrier regarda Baine dans les yeux et y vit danser des éclats cramoisis. L’homme roux parut agacé.


  — Ne fais pas non plus ton mielleux avec moi, avertit-il. Je sais tout de toi, Lyonsbane. Tu oublies peut-être que j’ai pénétré ton esprit quand tu es venu à Château Kilgrave avec ta troupe piteuse ! (Kelemvor broncha. Il se trouvait donc bien face au dieu du Conflit : personne d’autre n’aurait pu savoir que Baine était entré dans sa conscience et, pour l’empêcher de secourir Dame Mystra, avait créé des illusions tirées de ses plus chers désirs.) Ah, je vois que tu te rappelles ! Et te souviens-tu aussi de la proposition que t’avait faite feu ton oncle dans ce rêve que je t’avais donné ? (Le guerrier leva d’un coup les yeux.) Tu peux te libérer de la malédiction des Lyonsbane, Kelemvor, et tu auras la possibilité de devenir un héros si cela te chante, sans avoir plus rien à craindre d’elle !


  Kelemvor baissa la tête, détournant le regard du Seigneur Sombre.


  — Que voulez-vous de moi ? répéta-t-il.


  Baine soupira.


  — Bon, parlons affaires. Tu as peut-être compris que ce n’est pas vraiment après toi que j’en ai. Pour ce que ça m’intéresse, tu pourrais aussi bien te balancer sur un crochet de boucher !


  À côté du dieu déchu, la blonde gloussa.


  Kelemvor repensa au corps qu’il avait vu dans le garde-manger de la Tour biscornue. L’œuvre de Cyric.


  Ces deux-là iraient bien ensemble ! se dit-il.


  — Ouvrez la cellule, ordonna Baine en rengainant son épée.


  Quelques secondes plus tard, le Seigneur Sombre s’approchait du guerrier, suivi de la sorcière blonde.


  Il eut un sourire mauvais, paradoxalement charismatique, et posa la main sur le bras de Kelemvor.


  — C’est la magicienne que je veux… Minuit, précisa-t-il d’une voix envoûtante. Tu la connais mieux que quiconque dans les Royaumes. Et moi je te connais. Je sais tout de toi ! Toute ta vie a défilé sous mes yeux à Château Kilgrave. (Le guerrier plongea son regard dans celui de l’avatar et hocha lentement la tête.) Ce sont des informations qu’il me faut, mercenaire, énonça Baine d’un ton à présent dépourvu de toute expression. Je te demande un rapport détaillé de toutes les fois où Minuit a employé le pouvoir que lui avait accordé Dame Mystra.


  — Vous parlez du pendentif ? Cette étoile bleue que la déesse lui avait donnée ? (Le guerrier se tut un instant, puis laissa échapper un soupir de soulagement.) Mais il est perdu ! Il a été détruit au cours de la bataille de Valombre. Et Minuit n’a rien reçu d’autre de la déesse, donc vous n’avez plus à vous inquiéter d’elle.


  Le dieu déchu repensa aux derniers moments qu’il avait passés dans le Temple de Lathandre. Il avait arraché le bijou à la magicienne aux cheveux aile de corbeau, et pourtant elle avait pu lui jeter un sort qui n’aurait pas dû être à sa portée. Peut-être Mystra, réduite à ce moment à une espèce d’élémental de magie, avait-elle directement accordé cette puissance à Minuit. Ou bien peut-être l’humaine possédait-elle davantage de pouvoir que ce que croyaient ses amis.


  — Je veux que tu me racontes en détail ce qui s’est passé chaque fois qu’elle a utilisé son art depuis la Survenue, reprit-il avec une trace de colère dans la voix. Et je veux savoir où elle se rend.


  Alors elle s’est échappée ! comprit soudain Kelemvor. Les assassins n’ont pas réussi à la reprendre !


  — Je ne sais rien de ses plans, affirma-t-il sèchement en se détournant. Et puis pourquoi vous aiderais-je ?


  La main du Seigneur Sombre frappa à une vitesse aveuglante. La tête de Kelemvor fut projetée sur le côté par la force du coup.


  — Si tu me mens, avertit Baine, il t’en cuira ! (Il s’écarta du guerrier et se remit à sourire.) Tu finiras bien par me dire toute la vérité… si nous employons les bonnes méthodes. Alors ne perdons pas ton temps ni le mien en m’obligeant à t’écorcher vif peu à peu. (La sorcière blonde passa devant le dieu du Conflit et posa les doigts sur la joue de Kelemvor, là où Baine l’avait giflé.) Si tu me résistes, je laisserai Tarana s’emparer de ton corps, puis de ton esprit, puis de ta vie. (Le Seigneur Sombre porta la main à sa bouche et étouffa un bâillement.) C’est un mage. Elle peut pénétrer ta conscience, exactement comme je l’ai fait naguère.


  Le guerrier écarta brusquement son visage de la caresse de Tarana.


  — La magie est instable ! rappela-t-il, effrayé. Un sort de ce genre pourrait nous tuer tous les deux.


  — C’est vrai, roucoula la sorcière. (Elle eut un autre gloussement.) Ne serait-ce pas romantique ?


  Kelemvor plongea le regard dans les yeux bleu intense de la femme et eut l’impression de considérer un puits de démence sans fond.


  Elle serait ravie de nous entraîner tous deux à la mort, comprit-il.


  Il frissonna et fit de nouveau face à Baine.


  — Mais quelle récompense offrez-vous pour ma collaboration ? demanda-t-il. Vous savez qu’avec cette malédiction, je ne pourrai pas vous aider pour rien.


  Le dieu du Conflit sourit.


  — Avant que nous convenions d’un prix, mon ami, tu dois savoir que je te demande davantage d’informations. (Il passa la main dans ses cheveux roux flamboyants et se tut un instant.) Je pense que Minuit compte se rendre à Tantras dans l’espoir de récupérer une des Tablettes du Destin que Seigneur Myrkul et moi avons volées dans les cieux. (Il se détourna de Kelemvor.) Non qu’elle ait la moindre chance de la trouver, bien sûr. La cachette, merveille de subtilité, est très inattendue.


  — Ne tournez pas autour du pot, Baine, gronda le guerrier. Si vous comptez m’abattre après m’avoir arraché vos renseignements, vous pourriez aussi bien me dire où vous avez dissimulé l’objet !


  — T’abattre ? répéta le dieu, amusé.


  Il se tourna de nouveau vers le guerrier qui fronça les sourcils.


  — Quoi, n’est-ce pas là ma récompense : une mort rapide ?


  Le visage du Seigneur Sombre était un masque dénué d’émotion.


  — Mais je ne veux pas te tuer, Lyonsbane. Je veux te recruter pour faire sortir Minuit de son abri et récupérer ensuite la Tablette du Destin à Tantras.


  Kelemvor n’en croyait pas ses oreilles, et son expression trahissait sa surprise.


  — Pourquoi moi ? s’exclama-t-il. Vous devez disposer de toute une armée de fidèles adorateurs qui accompliraient volontiers ces tâches ! (Il se tut un instant, les yeux rivés à Baine.) En fait, pourquoi n’allez-vous pas chercher vous-même Minuit et la tablette ?


  — Elle a trouvé refuge auprès de la garnison sembienne et se dissimule avec eux. Je devrais monter une opération d’envergure contre la résistance pour me saisir d’elle, au prix de nombreuses pertes pour mes troupes. En outre, elle risquerait de profiter de la confusion pour s’enfuir. (Le Seigneur Sombre fronça les sourcils.) Mais toi, tu pourrais l’extraire en douceur de sa tanière et la mener dans un piège. En bref, tu es l’espion idéal.


  Kelemvor détourna le regard, mais Tarana lui prit le menton et l’obligea à fixer de nouveau Baine. Elle avait les mains froides comme une tombe.


  Le dieu du Conflit considéra un moment le guerrier.


  — La vie de Minuit m’appartient, quoi que tu décides, remarqua-t-il comme une évidence. Peu importent tes actions, je l’aurai. Je suis un dieu, souviens-t’en. (L’homme roux avança d’un pas sur Kelemvor.) Ne l’oublie jamais.


  — Aucun risque.


  Les chaînes s’enfonçaient dans la chair du guerrier, et la douleur lui rappelait la précarité de sa situation. Baine l’exécuterait certainement s’il refusait de coopérer, ce qui mettrait un terme à son espoir de mener enfin une vie normale, ne fût-ce que pour quelques années.


  Et il savait que le dieu du Conflit pouvait capturer Minuit – la capturerait à coup sûr ! – avec ou sans son aide. Mais lui, Kelemvor, aimait la magicienne. Du moins le pensait-il. Et il n’existait pas grand-chose contre quoi il accepterait de troquer cet amour.


  — Je ne t’ai toujours pas dit ce que je t’offrais, reprit alors le Seigneur Sombre, comme s’il lisait dans l’esprit de Kelemvor. Il faut bien que tu saches ce que je suis prêt à faire pour toi avant de prendre ta décision ! (Le guerrier planta son regard dans les yeux rouge sang du dieu fait chair. Baine avança encore d’un pas, et Kelemvor se vit reflété dans ces orbes.) Je t’accorde la fin de ton calvaire, chuchota le dieu du Conflit. Accomplis ce que je te demande et j’annulerai la malédiction des Lyonsbane !


  Ces paroles frappèrent Kelemvor comme une masse de guerre à peine amortie. Pendant un moment, il se sentit au bord de l’évanouissement ; l’idée d’être délivré du sortilège tourbillonnait follement dans sa tête. Après quelques instants, il parvint à concentrer de nouveau son attention sur le Seigneur Sombre.


  — Ma famille a essayé pendant des générations de mettre un terme à cette souillure dans notre sang. Êtes-vous vraiment sûr de pouvoir tenir votre engagement ? demanda-t-il d’une voix basse, très émue. Un sac d’or, je le vois, je le soupèse. Il est bien concret, il apaise la malédiction. Une promesse telle que celle-ci répond bien à mes rêves les plus fous, mais j’imagine mal qu’elle puisse se concrétiser. Après que j’aurai achevé votre sale travail, vous vous parjurerez !


  Baine passa en souriant la main sur son visage.


  — Tu oublies que tu parles à un dieu, fit-il en abandonnant d’un coup son faux sourire. Je ne propose rien que je ne puisse fournir ! (Il se détourna un instant du guerrier et s’efforça de contrôler sa rage. Quand il regarda de nouveau Kelemvor, son sourire était revenu.) Tu sais comment fonctionne ce genre de marché, Lyonsbane. Tu as dû passer toute ta vie dans l’angoisse, te demandant si on allait tenir les serments qu’on avait prononcés. (Le dieu du Conflit se tut, enserra de sa paume la gorge du guerrier.) C’est bien pourquoi je sais que je peux compter sur toi pour tenir ta part du marché après que j’aurai annulé la malédiction.


  Le cœur de Kelemvor se mit à battre plus fort.


  — Après ?


  — Bien sûr, répondit tranquillement Baine. Tu ne me serviras pas sans la certitude que le sortilège a pris fin.


  — Mais… mais comment pouvez-vous y mettre un terme alors que tant d’autres ont échoué ? insista Kelemvor, le souffle coupé.


  — Décidément, tu n’arrives pas à te mettre dans la tête que tu as affaire à un dieu ! gronda Baine en serrant un tout petit peu plus la gorge de Kelemvor. Il n’y a rien que je ne puisse accomplir.


  Un profond soupir s’échappa des lèvres du guerrier.


  — Douterais-tu de la parole du dieu du Conflit ? demanda Tarana, indignée.


  Elle s’écarta de Kelemvor et alla chercher dans ses robes un petit couteau. Baine secoua la tête et elle le fit disparaître.


  — Ma famille a déjà prié force dieux par le passé, précisa le guerrier en avalant sa salive.


  — Mais pas un seul des Lyonsbane frappés par la malédiction n’avait jusqu’ici cru en une divinité, remarqua le Seigneur Sombre en retirant sa main du cou de Kelemvor. (Il caressa doucement le visage du prisonnier.) C’est là la clé, ajouta-t-il d’une voix suave. Un dieu n’accordera ni pitié ni faveurs à qui n’a pas foi de toute son âme. Certes, tu n’es pas de mes fidèles – du moins pas encore –, mais tu sais ce que je suis. Tu crois en moi, le dieu du Conflit. Tu as la foi : je suis ce que je prétends être, tu n’en doutes pas. (Kelemvor acquiesça lentement.) Cela suffit. Je n’ai pas besoin d’autre chose que de cette foi. Et de ta décision. (Le dieu déchu se détourna encore du guerrier.) Quelle sera-t-elle, Kelemvor Lyonsbane ? Vas-tu choisir d’accepter une dernière mission pour obtenir en retour la réalisation de tes rêves ? Vas-tu languir ici jusqu’à ta mort ? À toi de décider.


  La sorcière blonde était revenue à côté du Seigneur Sombre. Ils attendirent tous deux patiemment que Kelemvor réponde.
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  Décisions fatales


  Pendant ce qui parut des heures, Minuit et Adon suivirent Varden et Gratus dans les tunnels secrets qui serpentaient sous les rues de Valbalafre. Ils finirent par arriver dans un cul-de-sac. La magicienne s’affola à la vue du souterrain bloqué ; elle savait que tôt ou tard, Durrock découvrirait par où ils s’étaient enfuis et les pourchasserait. Après tout, ils n’avaient pas pu dissimuler l’entrée de la galerie derrière eux ! Et se retrouver piégée dans un labyrinthe sous la ville en compagnie des assassins était bien la dernière chose qu’elle souhaitait.


  — Pas de souci, fit Gratus tandis qu’elle regardait éperdument la paroi devant elle. Lève les yeux !


  Le vieux marchand avait aperçu un échelon fixé dans le mur à un peu plus de un mètre au-dessus d’eux. Varden écarta son ami et bondit pour attraper la première prise. Après s’être hissé et avoir gravi l’échelle, le voleur laissa échapper un gémissement : il s’était cogné en haut. Poussant l’obstacle de la tête, il put, à son grand soulagement, faire glisser une trappe sur le côté.


  Un rai de lumière couleur ambre, filtré par le tapis poussiéreux qui recouvrait l’ouverture, perça le tunnel. Varden sortit sa dague et transperça l’étoffe. L’éclairage en bas s’intensifia. Quand il eut ménagé un trou assez large, le voleur y passa le chef et considéra la pièce dans laquelle ils allaient déboucher. Il eut la surprise de constater qu’ils se trouvaient dans une auberge abandonnée.


  Quelques tables étaient disposées au hasard dans la salle ; le jour y pénétrait par plusieurs fenêtres ainsi que par diverses brèches dans les murs et les plafonds. Dans cette ancienne salle commune, poussière et débris s’étaient déposés partout, y compris sur le tapis élimé couleur ambre que le voleur avait autour du cou.


  — La voie a l’air libre, chuchota-t-il en se tournant vers le tunnel en dessous de lui. Mais dépêchez-vous, je ne sais pas trop où nous nous trouvons.


  Gratus poussa un juron à voix basse et entreprit d’escalader l’échelle après y avoir pris pied avec l’aide d’Adon. Ensuite, ce fut au tour de Minuit, puis du prêtre. Quand ils atteignirent la pièce, les héros virent que Varden s’était accroupi à côté d’une des quelques croisées intactes du bâtiment et observait les rues alentour.


  — Je crois que nous ne sommes pas loin de l’endroit où s’élevait la garnison cormyrienne, dit-il. (Il regarda Minuit.) Et pas loin non plus de celui où les soldats survivants des diverses garnisons adversaires des Zhents se sont réfugiés. Les Zhentilars les appellent la « résistance sembienne ».


  — À mon avis, ce sont les Sembiens qui ont inventé le terme, gloussa Gratus en menant ses compagnons vers l’arrière de l’auberge.


  Ils sortirent en silence dans une allée, et de là se dirigèrent vers la cachette des Sembiens.


  La rue devant le bâtiment était calme. Varden prit la tête de la petite troupe et Gratus employa sa bonne connaissance de la ville pour la guider jusqu’à l’abri secret. Ils croisèrent de temps en temps des groupes de soldats de diverses garnisons qui s’opposaient à la mainmise des Zhentilars ; ces patrouilles reconnurent chaque fois Varden et Gratus, aussi les laissèrent-ils passer sans problème. Les héros faillirent tomber sur une bande de Zhentiches à quelques ruelles seulement du siège de la résistance, mais parvinrent à les esquiver.


  Finalement les deux habitants de Valbalafre s’arrêtèrent à côté d’une boucherie complètement brûlée. Les poutres calcinées s’y dressaient comme des arbres morts, et un tas de débris occupait tout l’espace autrefois dédié à la boutique. Gratus gravit prudemment l’amoncellement de bois charbonneux en haut duquel se trouvait une porte un peu noircie. Il y frappa discrètement cinq coups.


  Au bout d’un moment, Minuit entendit une voix demander doucement le mot de passe. Gratus pencha la tête sur l’huis à le frôler, puis chuchota :


  — Amis de la Sembie.


  Le battant s’écarta à peine, avec un craquement, et un garde considéra les héros.


  — Eh bien, murmura-t-il, mais c’est Gratus ! Varden, tu es vivant ! (La porte s’ouvrit entièrement.) Entrez vite !


  Tout le monde se précipita ; les aventuriers se retrouvèrent en haut de marches brûlées, brunies, qui menaient à une cave à l’odeur de moisi. Quand les nouveaux venus eurent descendu l’escalier, le garde remit en place plusieurs chausse-trapes sur la porte et les rejoignit. Ensuite il se dirigea vers un passage très bas qui s’ouvrait dans un mur.


  — Ne vous en faites pas, fit-il en se tournant vers Minuit et Adon, cela mène à notre refuge.


  Après avoir rampé sur une courte distance, la compagnie se retrouva dans un tunnel pavé de pierres, très semblable à celui qu’elle avait emprunté plus tôt pour échapper à Durrock et à ses hommes. Des torches fixées le long des murs éclairaient la voie aux parois grises ; la magicienne aperçut quelques soldats portant les uniformes de diverses nations. Certains s’appuyaient contre les murs, d’autres, assis sur des caisses, sans doute de nourriture, aiguisaient leurs armes ou jouaient aux dés.


  — Attendez ici, demanda Varden à Minuit et à Adon. Je vais parler à Barth, le chef de notre petite troupe.


  Le voleur leur adressa un sourire chaleureux et se dirigea vers une grande tenture suspendue en travers du souterrain, quelques mètres plus loin.


  Les deux aventuriers durent attendre plus de deux heures pour que Barth leur accorde une audience. Comme aucun des soldats présents ne tenta d’engager la conversation avec eux, ils passèrent le temps à réfléchir aux moyens possibles de porter secours à Kelemvor et à discuter de tout ce qu’ils avaient vécu depuis leur rencontre dans le Cormyr.


  Puis la conversation languit, et Adon se tourna vers les hommes d’armes sales et fatigués qui se tenaient dans la galerie. Il remarqua pour la première fois qu’ils restaient entre eux : les Cormyriens avec les Cormyriens, les gens de Montéloy avec ceux de Montéloy, etc.


  L’invasion zhentiche de Valbalafre ne change pas grand-chose, pensa-t-il en soupirant. Dire que cet endroit était si heureux et animé autrefois… enfin, avant le règne de Lashan.


  Voilà quelque temps, Valbalafre avait été sur le point de fonder son propre empire. Sous le règne de Lashan Aumersair, un jeune seigneur agressif, le val avait rassemblé une armée et était même parvenu à conquérir certains de ses voisins. Mais l’invasion de Valherse, de Valplume et de Valbataille avait attiré l’attention des différents rivaux de Valbalafre qui cherchaient à asseoir leur influence dans la région : Montéloy, les autres vaux, la Sembie, et même le Cormyr, ainsi que Château-Zhentil.


  Lashan, vaincu par les forces unies des puissantes villes limitrophes de Valbalafre, avait finalement échoué dans la conquête de Valbrume et de Valprofond, et le royaume du jeune noble s’était écroulé aussi vite qu’il était né. Les troupes des armées conquérantes avaient rapidement occupé la capitale du val dont le seigneur était parvenu à s’enfuir. On supposait qu’il se cachait toujours quelque part. Ensuite, chacune des armées d’occupation avait installé une petite garnison dans la cité pour éviter qu’une des nations présentes prenne l’avantage.


  Ces différentes unités avaient consacré les années suivantes aux querelles les plus futiles, plongeant à peu de chose près la ville dans l’anarchie.


  Et maintenant que la balance penche en faveur de Château-Zhentil, se dit amèrement Adon, ces soldats se comportent comme au cours d’une bagarre de tripot, ne voient dans l’épisode qu’un désagrément passager !


  Ils ne s’unissaient pas pour sauver la cité, mais restaient en petits groupes isolés, tels des voleurs de bandes rivales dans une allée obscure. Et ils pouvaient se tourner à tout moment les uns contre les autres. Le prêtre trouvait cela très triste.


  Quand Minuit et lui furent enfin admis devant Barth, les estimations pessimistes d’Adon se vérifièrent.


  — Mais qu’est-ce que vous attendez de nous ? demanda le chef militaire.


  Son teint d’ordinaire très hâlé tourna au rouge brique. L’homme était bien bâti ; il avait des cheveux noirs bouclés et une épaisse moustache.


  — Je n’attends rien de vous, gronda la magicienne en serrant les poings. Je vous offre au contraire une chance de porter un coup aux forces de Baine ! Vous vous trouvez peut-être en sécurité dans ces tunnels, mais les Zhentilars vous ont coincés là. Vous êtes autant leurs prisonniers que s’ils vous avaient jetés aux oubliettes !


  Barth se carra sur son siège, le seul que Minuit ait aperçu dans le repaire, puis il considéra la magicienne et ses amis. Les yeux du soldat trahissaient son mépris tandis qu’il réfléchissait au plan qu’elle avait exposé pour sauver Kelemvor.


  Gratus eut un sourire plutôt fat et s’adressa au dirigeant de la résistance :


  — La magicienne n’a pas tort, remarqua-t-il. (Le vieux marchand leva la main, plaça son index sur son pouce, puis écarta un tout petit peu les deux doigts.) Enfin, nous ne pouvons même pas nous éloigner de ça des tunnels, simplement pour aller nous ravitailler, sans devoir nous inquiéter des patrouilles zhentiches qui pourraient nous capturer ! Je ne peux…


  — Arrête de ne penser qu’à toi, vieil escroc ! fit sèchement Varden. Il est très probable que l’ami de Minuit se fait torturer à l’instant même où nous discutons. Il pourrait parfaitement être déjà mort, pour ce qu’on en sait. Baine va écraser Valbalafre sous ses bottes ténébreuses ! Le moins que nous puissions accomplir est d’entreprendre quelque chose contre ce tyran.


  — Suffit ! aboya Barth, faisant signe à Varden de s’écarter d’une paume charnue à la propreté douteuse. Vos envies et vos convictions n’importent pas. Nous avons déjà adressé des messagers à la Sembie pour l’informer du coup de force des Zhentiches. Si nous patientons, des renforts vont arriver. Alors seulement nous attaquerons les Zhentilars, pas avant. (Le Sembien se tut un instant et se cura une dent avec sa dague.) Pour l’heure, tout assaut représenterait un gaspillage de peine et d’hommes.


  — Vous avez besoin de nous pour autre chose encore, intervint Minuit. (Elle détestait avoir à mentir, mais Barth ne lui laissait pas le choix, elle s’en rendait compte.) Baine se trouve en possession d’un objet que nous transportions à Tantras de la part d’Elminster le Sage. (Le Sembien leva soudain la tête et faillit se transpercer la joue avec sa lame. Minuit sourit.) Il s’agit d’une sphère couleur ambre de grand pouvoir. Si le Seigneur Sombre se rend compte de ce dont il dispose et parvient à la contrôler, il aura entre les mains la possibilité de vous retrouver à tout moment.


  Le chef de la résistance eut l’air affolé.


  — Peut-être puis-je vous affecter quelques hommes, dit-il lentement, évaluant en même temps ses forces. Dites-moi, avec ce globe, seriez-vous en mesure de détruire la garnison de Château-Zhentil ?


  Il ne m’aurait pas aidée par altruisme, pensa Minuit, mais la peur l’a rapidement convaincu.


  — Non, répondit-elle avec une tristesse feinte. Seul un dieu, ou quelqu’un disposant d’un pouvoir similaire, pourrait accomplir ce genre de tâche avec cet objet.


  Barth blêmit un peu.


  — Si le danger est tel pour… euh… mes troupes, je vais vous fournir deux soldats. Ils vous aideront à mettre en œuvre votre plan pour récupérer cette sphère magique… ainsi que votre ami.


  Il s’éclaircit la voix et essuya un peu de sueur sur son front.


  — Vous avez notre gratitude, assura Minuit.


  Le chef de la résistance essaya sans grand succès de sourire.


  — Bon, oui, peut-être devriez-vous vous y mettre tout de suite. Nous ne voudrions sûrement pas que… votre ami subisse des désagréments inutiles, pas vrai ?


  La magicienne acquiesça et insulta copieusement en esprit le Sembien, puis mena ses compagnons de l’autre côté du rideau, dans la partie du tunnel où les soldats étaient rassemblés.


  Presque une heure s’écoula avant que les hommes assignés à Minuit se montrent. Les héros avaient entre-temps rassemblé quelques caisses pour former une table, et le coin de la galerie dans lequel ils s’étaient réunis commençait à ressembler à une salle d’état-major. Des cartes de la ville de Valbalafre et de ses alentours s’étalaient un peu partout. Elles provenaient d’un pillage chez un négociant en gros qui y avait rajouté les routes commerciales et diverses annotations concernant les quartiers marchands de la cité. Du coup, certains détails des parchemins étaient devenus illisibles.


  Minuit, Adon, Varden et Gratus étudiaient de près un plan du port quand deux jeunes gens approchèrent ; ils portaient des tenues sans signe distinctif, plutôt sales. Le premier soldat, un homme grand aux cheveux sombres et au teint pâle, fit un pas supplémentaire. De grands cernes autour de ses yeux lui donnaient l’air fatigué.


  — Je m’appelle Wulstan, annonça-t-il. Voici Tymon. Nous sommes tous les deux de Montéloy.


  L’autre avait lui aussi la chevelure sombre, ainsi qu’un nez remarquable, qui partait en zigzag et semblait avoir été brisé plusieurs fois. Toutefois, il paraissait dans l’ensemble en bien meilleure santé que son ami. Il hocha la tête à l’adresse des héros.


  Minuit se leva.


  — Belle journée, fit-elle. (Elle se présenta, ainsi que ses compagnons.) Merci à vous deux de vous être portés volontaires pour nous assister.


  Les soldats échangèrent un regard perplexe, puis se tournèrent ensemble vers la magicienne.


  — Volontaires ? demanda Wulstan d’un air incrédule. Vous plaisantez ?


  Varden marcha vers eux, l’air très sombre.


  — Vous voulez dire qu’on a dû vous ordonner de nous aider à attaquer vos ennemis ?


  Wulstan détourna le regard, mal à l’aise.


  Le voleur considéra les autres hommes d’armes rassemblés dans le tunnel.


  — Personne ici n’a donc la bravoure de combattre les Zhentilars pour reconquérir Valbalafre ? cria-t-il à la cantonade.


  — Pas vraiment, remarqua simplement Tymon en allant s’asseoir. Mais les ordres sont les ordres, et vous vous rendrez compte que Wulstan et moi faisons face à nos responsabilités.


  Varden baissa la tête et retourna près des cartes.


  — Je suppose que nous ne pouvons pas vous demander plus que de faire de votre mieux, soupira Adon. (Il posa la main sur l’épaule de Tymon.) Du moins en ces circonstances.


  Wulstan eut un reniflement et leva les yeux au ciel.


  — Épargne-nous tes sermons, prêtre ! (Il vint se placer à côté de Minuit.) Dites-nous ce que nous devrons faire, c’est tout.


  Adon plissa les yeux et voulut parler, mais Gratus se leva rapidement puis s’éclaircit la voix.


  — Eh bien, plusieurs obstacles se présentent à nous, remarqua le vieux marchand. Nous pouvons nous attendre à trouver la garnison zhentiche pleine à craquer de soldats de Baine. Pour soulager leur surpopulation, sans doute les troupes occupent-elles aussi, chaque fois que c’est possible, les casernes vaincues de leurs ennemis.


  Wulstan marmonna un moment à voix basse, puis prit la parole d’un ton ronchon :


  — Quand nous aurons quitté ce refuge, nous n’aurons aucun endroit sûr où nous abriter. C’est ce que tu veux nous dire, vieillard, non ?


  Gratus ne fit pas attention au soldat morose.


  — Toutefois, poursuivit-il, peut-être pourrons-nous loger dans un domicile privé. (Il se passa la main sur le visage et se tapota le menton.) Les gens de Valbalafre se sont déclarés neutres dans le conflit. Ils ne voudront pas, a priori, cacher des fuyards. Mais j’ai quelques amis qui devraient accepter de nous aider.


  — Les Zhentilars seront partout dans les rues, intervint Minuit, et je ne serais pas étonnée qu’au moins un des assassins volants de Baine soit en train de fouiller les allées du regard depuis les airs pour nous trouver, Adon et moi.


  — Donc notre premier problème est d’arriver à la garnison zhentiche en un seul morceau, conclut Varden d’un ton détaché. Et ensuite ?


  — Ensuite, on sait, répondit Gratus en caressant le sommet chauve de son crâne. Entrer, récupérer les affaires de Minuit, sauver son ami. Après il n’y aura plus qu’à sortir.


  — Au moins c’est clair et net, soupira sinistrement Wulstan.


  — Les Zhentiches s’attendent peut-être à notre tentative, ajouta Adon. Il est possible qu’ils aient installé un piège pour nous. Ils pourraient nous laisser pénétrer dans la garnison sans vraiment résister pour alors nous capturer facilement.


  Gratus fronça les sourcils et se rassit.


  — Alors que proposes-tu ? demanda-t-il. Si c’est à ce point impossible, pourquoi même essayer ?


  Les yeux de Minuit jetèrent des éclairs.


  — Nous le faisons parce que c’est notre devoir ! s’exclama-t-elle avec véhémence. Et il y a une chose dont vous n’avez pas parlé, qui pourrait faire pencher la balance en notre faveur. La seule à laquelle ne s’attendent pas les Zhentilars…


  Adon leva la tête.


  — La magie ! fit-il dans un souffle. Mais Baine détient ton livre de sorts…


  — J’en ai un encore en tête, indiqua Minuit avec un sourire. Je l’étudiais juste avant d’arriver au pont.


  Varden s’agita et commença à protester. Les deux jeunes soldats se tournèrent avec inquiétude vers l’issue du tunnel. Gratus se frotta nerveusement l’occiput.


  — Si tu as l’intention de nous téléporter à l’autre bout de la ville, déclara-t-il d’un ton sans réplique, c’est sans moi, je le dis tout de suite.


  — Non, répondit Minuit. Ce serait de la folie. Nous pourrions finir incrustés dans la roche ou enfouis sous le lit de l’Ashaba.


  Les jeunes gens de Montéloy échangèrent un regard anxieux.


  — Tous les enchantements sont dangereux ! objecta Varden. Tu n’as aucune garantie…


  — La vie ne présente aucune garantie, l’interrompit Adon en suivant du doigt sa cicatrice. Laissez-la parler.


  Tymon opina.


  — Même si je ne tiens pas vraiment à savoir ce que la magicienne a en tête, commenta-t-il, je pense que nous devrions au moins écouter ce qu’elle veut nous dire.


  Le voleur fronça les sourcils.


  — Très bien, dis-nous, accepta-t-il, vaincu.


  — Il s’agit d’un sort d’invisibilité, expliqua-t-elle en souriant de plus belle. Il crée un espace circulaire de trois mètres de rayon. Si cela fonctionne, nous resterons cachés dans ce cercle dont je constituerai le centre jusqu’au moment où nous attaquerons quelqu’un. Et comme justement nous avons l’intention d’éviter les violences, nous devrions passer inaperçus tout le temps que nous mettrons à traverser la cité.


  — Je persiste à penser…, commença Varden.


  — Suffit ! le coupa Wulstan. (Il se leva et s’approcha de Minuit.) L’heure n’est plus au débat. Je ne tiens pas plus qu’aucun d’entre vous à mourir, mais, si nous pouvons nous en tirer tout en obéissant à nos ordres, je dis que nous devrions laisser sa chance à la magicienne.


  Le sourire de Minuit s’élargit. Tymon, Gratus et Adon acquiescèrent aux paroles de Wulstan. Seul Varden détourna le regard, l’air extrêmement inquiet.


  — Très bien. Nous devrions tout de suite quitter la boucherie incendiée, proposa Minuit. Et sans doute vaut-il mieux que nous informions Barth de notre plan.


  Ils se dirigèrent vers les quartiers du chef sembien qui parut choqué quand on lui eut parlé.


  — Laissez-moi au moins quelques minutes pour faire évacuer l’entrée de la cave avant que vous y exécutiez vos sorcelleries, grommela le guerrier trapu. Encore heureux que nous ayons une autre issue !


  Il rappela les gardes en poste dans le petit sous-sol de l’échoppe, puis les héros rampèrent dans le passage et s’apprêtèrent à quitter le refuge. En bas de l’escalier, Minuit rassembla les ingrédients nécessaires pour son sort. Elle sortit de sa poche un petit morceau de gomme arabique qu’elle prévoyait spécialement à ces fins. Puis elle demanda à chaque personne de la troupe un cil. Ensuite elle inclut les poils ainsi rassemblés dans la gomme et commença à psalmodier.


  Gratus et Varden échangèrent des regards nerveux. Les soldats de Montéloy se concentrèrent sur le mur derrière la magicienne et s’efforcèrent de ne pas penser au processus en cours. Mais Adon resta très près de son amie, souriant avec sérénité. À l’expression de son visage, on aurait dit qu’il accueillerait volontiers la mort elle-même si l’enchantement tournait mal et les tuait tous.


  Minuit se força au calme et termina son incantation. Elle ne pouvait pas se rappeler un seul sortilège qu’elle ait réussi à jeter depuis leur évasion de Valombre. Elle priait pour que celui-ci fonctionne ; il y allait de la vie de Kelemvor ! Bientôt, une lueur blanc-bleu la cerna. Les autres poussèrent un petit cri et s’abritèrent les yeux quand la lumière s’intensifia jusqu’à remplir la pièce. Puis elle s’évanouit peu à peu.


  Le vieux marchand de Valbalafre observa la cave et ses compagnons.


  — Rien ne s’est passé ! s’écria-t-il, visiblement soulagé. Et nous sommes toujours vivants !


  Au même moment, la magicienne aperçut la tête de Barth qui sortait du passage bas menant de la cave au tunnel. Il avait l’air ébahi. Il bougea muettement les lèvres, et Minuit rit.


  — Qu’est-ce qui t’arrive ? demanda Wulstan en s’approchant d’elle. Je te vois toujours ; ton sort n’a rien donné. Il n’y a pas de quoi rire !


  Adon désigna Barth, et tous se tournèrent vers le Sembien qui fouillait le cellier du regard.


  — Je… je peux vous entendre, chuchota-t-il. Le sort a dû fonctionner. Mais je ne vous vois toujours pas. Vous êtes bien là, hein ?


  — Nous vérifions juste que l’enchantement a donné les résultats escomptés, répondit Minuit. (Le guerrier trapu eut un petit sursaut et se cogna la tête.) Allons-y, alors ! reprit-elle.


  Les héros quittèrent le refuge.


  Au cours de la traversée de la ville, Gratus s’arrêta à plusieurs reprises pour désigner des maisons dont les habitants les accueilleraient sans doute en cas de besoin.


  — Lashan avait des partisans dans cette cité, remarqua-t-il à voix basse alors qu’ils passaient devant l’une d’elles. Beaucoup d’entre eux n’approuvent pas la neutralité officielle de Valbalafre.


  — Je me pose une question depuis le début, Gratus, fit Minuit. Quel métier au juste exerces-tu à Valbalafre ? Tu n’es ni magicien, ni guerrier, ni voleur. Comment réussis-tu à joindre les deux bouts ?


  Varden se mit à rire.


  — Je ne suis pas si sûr qu’il ne dérobe rien ! plaisanta-t-il.


  Le vieil homme se pencha vers l’oreille de la magicienne.


  — J’étais le ministre de la Propagande de Lashan, chuchota-t-il. La ville a cessé de me verser mon traitement, mais au moins elle ne m’a pas livré aux mains de caricatures de soldats comme ces deux débiles de Montéloy, cela à condition que je ne consacre pas mes talents à travailler au retour éventuel de mon seigneur. Pour l’instant, je vends des bottes.


  Wulstan entendit en partie ce que Gratus venait de dire et s’approcha de lui en silence.


  — Fais un peu attention à tes propos, vieillard, si tu as tes intérêts à cœur ! gronda-t-il.


  Le marchand répondit railleusement :


  — C’est donc bien vrai que les gens de Montéloy n’ont aucun sens de l’humour !


  Wulstan porta la main à la garde de son épée, mais son frère d’armes l’arrêta tout de suite.


  — Retiens ton bras ! l’avertit-il. On ne peut pas se permettre de faire disparaître notre bouclier d’invisibilité. Au moment où nous attaquons… peu importe qui ou quoi… nous sommes découverts.


  Adon s’interposa entre Gratus et Wulstan et regarda Minuit.


  — Si seulement l’un de nous livre bataille, demanda-t-il tranquillement, le sort sera-t-il annulé pour nous tous ?


  Varden prit son ami par le bras et le poussa devant la magicienne.


  — Vu la manière dont la magie fonctionne par les temps qui courent, je ne m’étonnerais même pas qu’on ne redevienne plus jamais visibles, fit-il avec un grand sourire. (Minuit blêmit. Elle n’avait pas envisagé que le sort puisse un peu trop bien fonctionner.) Imaginez la fortune que pourrait amasser un voleur dans cette ville, avec le don d’invisibilité ! poursuivit-il, l’air joyeux pour la première fois depuis des heures.


  Le bâtiment dans lequel Minuit et Adon avaient rencontré Gratus plus tôt dans la journée apparut sur leur gauche. Il était apparemment intact, mais un Zhentilar isolé montait la garde à ses portes.


  — J’avais peur qu’ils rasent tout par le feu, chuchota le vieil homme tandis qu’ils dépassaient la sentinelle. Il y a là-bas des documents très intéressants que je compte bien récupérer.


  Les héros continuèrent leur marche jusqu’au coin de la rue, puis prirent un virage serré sur la droite. Ils virent tout de suite l’entrepôt dans lequel les assassins avaient atterri et, au-delà, la garnison zhentiche. Comme ils l’espéraient, des bruits de beuverie flottaient dans les rues alentour. Quelques gardes seulement se trouvaient à l’extérieur de la place forte, et l’édifice qui servait de quartier général aux forces de Baine était vivement éclairé de toute part.


  — Le Seigneur Sombre doit avoir autorisé ses soldats à célébrer leur victoire, supposa Minuit à voix basse en conduisant les héros dans une allée le long de la bâtisse.


  — Cela change de la manière dont il menait ses troupes au cours de la bataille de Valombre, nota Adon. Je me demande si sa défaite aurait pu lui apporter un peu d’humilité…


  — J’en doute, répliqua la magicienne. Peut-être a-t-il simplement pris conscience de l’importance de ses hommes dans l’accomplissement de ses plans. En tout cas, nous allons peut-être pouvoir retourner contre lui le relâchement de sa discipline.


  — Tu veux dire que tu sais comment entrer ? demanda Varden en passant la main dans ses cheveux blonds.


  — Il nous faut inspecter cet entrepôt avant de nous préoccuper de la garnison elle-même, assura Minuit. Essayons de faire le tour du bâtiment pour chercher d’autres issues.


  Les héros avancèrent lentement le long de l’édifice en le rasant au plus près. Deux groupes de soldats zhentiches les doublèrent ; ils chantaient des chansons paillardes, se racontaient des histoires scabreuses, et ne soupçonnèrent pas une seconde la présence de six intrus à quelques mètres d’eux.


  À l’arrière de la construction, Varden découvrit une autre porte, verrouillée. Il sortit rapidement ses outils de voleur et l’ouvrit en quelques instants. Il passa doucement la tête à l’intérieur.


  — Nous n’aurions pas pu choisir un meilleur moment, chuchota-t-il en se tournant vers Minuit. L’entrepôt a l’air vide. On devrait pouvoir s’y déplacer comme on veut.


  Les héros s’introduisirent en silence dans la bâtisse. Minuit marchait au milieu pour que tous restent dans le champ d’action du sort d’invisibilité.


  — Ferme le battant, dit-elle quand ils furent entrés.


  Wulstan entreprit d’obéir, mais s’arrêta et examina de près la serrure.


  — J’ai l’impression qu’elle se verrouille automatiquement, indiqua-t-il en invitant du geste la magicienne à venir voir.


  Elle hocha la tête et prit un morceau de gomme arabique qui lui restait de son incantation. Elle le tendit au soldat.


  — Place d’abord ceci dans le loquet, conseilla-t-elle. L’huis se fermera sans se verrouiller. Comme ça, nous ne serons pas pris au piège si nous devons quitter les lieux très vite. (Wulstan et Varden la regardèrent avec surprise.) C’est un vieil ami qui m’a appris ce truc, expliqua-t-elle en repensant soudain à Cyric.


  Pendant un instant elle sentit une sombre tristesse l’envahir, un chagrin écrasant. Elle ferma les yeux, fit appel à toute sa volonté et réprima son émotion.


  Cyric est mort, je n’y peux absolument rien, décida-t-elle calmement. Kelemvor, lui, est vivant et il a besoin de mon aide. Je porterai le deuil plus tard.


  Gratus s’approcha d’elle et l’arracha à ses pensées.


  — Ne serait-ce pas ce que tu cherches ? demanda-t-il en désignant un coin sombre à un peu plus de cinq mètres, sur la gauche de la porte.


  Minuit plissa les paupières pour mieux voir. Quelque chose luisait au clair de lune. On aurait dit de petits éclats de lumière couleur ambre.


  — Incroyable ! fit-elle dans un souffle.


  Elle avança vers les lueurs. Adon la dépassa en courant et se pencha sur un sac de toile à moitié ouvert.


  — Tout est là, Minuit ! s’écria le prêtre, un grand sourire sur le visage. La sphère de détection et ton livre de sorts sont juste là !


  — Les assassins doivent les avoir oubliés dans la confusion provoquée par notre évasion ! supposa la magicienne en ramassant la besace.


  — Je n’ai rien oublié du tout, retentit une voix dans l’obscurité de l’entrepôt, et je comptais sur toi pour ne pas l’oublier non plus !


  Durrock sortit de l’ombre, apparaissant dans la clarté blême de la lune qui filtrait par la trappe au-dessus. Il ne portait pas son armure et marchait sur les héros, sa face défigurée bien en vue.


  Minuit faillit pousser un cri en découvrant le visage de l’assassin, et éprouva l’espace d’un instant de la compassion à son égard. Puis, sentant le sac de toile glisser dans sa main, elle raffermit sa prise sur lui. Elle se rappela alors qu’il ne se trouvait pas sur elle quand elle avait jeté son sort : la besace était toujours visible !


  — C’est gentil de bien me montrer où tu te trouves, gronda Durrock en dégainant son sabre noir comme la nuit. (L’assassin marchait droit sur la magicienne.) Voilà un petit moment que je t’attends.


  Les héros s’écartèrent les uns des autres autant qu’ils l’osaient et, tandis que Durrock s’approchait de Minuit, plusieurs passèrent derrière lui. Elle laissa tomber le sac par terre puis essaya d’éviter l’attaque de son ennemi, mais il fit une feinte vers l’avant pour finalement se jeter de côté et lui attraper le bras. Elle hurla.


  Soudain une grosse planche se brisa sur la tête de Durrock. Il tituba et lâcha Minuit qui s’écarta comme elle put. Une aura blanc-bleu entoura chaque membre de la petite troupe : le sort d’invisibilité venait de prendre fin.


  Gratus se tenait derrière l’assassin, le madrier brisé encore en mains. Durrock serra plus fort son épée ténébreuse, hurlant de rage et de douleur. Son arme étincela pendant que Varden prenait son ami aux épaules et le tirait en arrière. La lame entama la chair du vieil homme et du sang jaillit de la blessure.


  Minuit continuait à s’écarter de l’assassin, épouvantée. L’homme se retourna et fit un pas vers elle, mais Adon apparut tout près et la saisit par le bras.


  — Va-t’en vite ! lui ordonna-t-il d’un ton sans réplique en la tirant vers la porte.


  Durrock voulut la suivre, mais les deux soldats de Montéloy se mirent sur son chemin et sortirent leurs épées.


  — Viens donc, porc de Zhentiche. Montre-nous ce que tu sais faire contre quelqu’un de ton âge ! le provoqua Tymon en se plaçant juste en face de l’assassin.


  Wulstan jeta un coup d’œil par-dessus son épaule à Minuit.


  — Prends ton trésor et fuis ! hurla-t-il.


  La magicienne hésita un instant sur le seuil, puis ramassa très vite le sac de toile et se rua hors de l’entrepôt. Varden faisait déjà sortir le blessé ; Adon se joignit à lui pour soutenir Gratus, et les héros disparurent dans la nuit. Ils se glissèrent au milieu des ombres et avaient déjà parcouru bien du chemin avant que les soldats ivres apprennent qu’il s’était produit quelque chose.


   


  * * *


   


  — Réveille-toi ! glapit le soldat en faisant courir son épée à grand bruit sur les barreaux d’acier de la cellule de Kelemvor.


  Le guerrier aux yeux verts fut tout de suite arraché à sa torpeur, mais il fit semblant de reprendre peu à peu conscience et gratifia ses geôliers de toute une comédie : il se secoua comme pour chasser le sommeil, se frotta les yeux, bâilla ostensiblement. Deux hommes montaient la garde devant son cachot, et il ne voulait pas leur donner la satisfaction de savoir qu’ils étaient parvenus à gâcher son repos, que leur petite cruauté l’avait affecté.


  Kelemvor savait pourquoi ils venaient le réveiller. Le Seigneur Sombre avait voulu une réponse immédiate à la suite de son offre, mais le guerrier avait affirmé avoir besoin de temps et d’un peu de solitude pour réfléchir. Il avait été très surpris que Baine accède à sa requête. À présent, le temps de réflexion accordé s’était sans doute écoulé.


  Le guerrier entendit des pas approcher dans le couloir. À la manière très raide dont les soldats se mirent au garde-à-vous, il sut qui lui rendait visite. Cela ne l’étonnait pas.


  — Vous m’aviez donné jusqu’au matin, remarqua-t-il calmement quand Baine apparut entre ses hommes.


  — La situation a évolué. Le moment d’agir est venu pour toi. As-tu réfléchi à mon offre ? s’enquit sèchement le dieu.


  Les inflexions de la voix du Seigneur Sombre indiquaient à Kelemvor qu’il avait été nettement contrarié.


  — Je n’ai guère pu penser à autre chose, répondit-il en se levant et en plongeant son regard dans les éclats rouge sang qui dansaient au fond des yeux de Baine.


  Et c’était vrai. Les images de sa libération de la malédiction avaient hanté jusqu’à ses rêves. Kelemvor avait souvent souhaité devenir un héros, quelqu’un capable d’accomplir de bonnes actions pour le seul plaisir de venir en aide aux autres. Mais son mal l’en avait toujours empêché. Le guerrier croyait sans l’ombre d’un doute que le dieu déchu pouvait tenir sa promesse. Cet être maléfique avait les capacités de réaliser son plus cher souhait !


  Ce qui ne laissait que le problème de Minuit à considérer. Si Kelemvor acceptait le marché de Baine, il devrait évidemment trahir la confiance qu’elle avait placée en lui… ainsi que ses propres sentiments pour elle.


  Mais Minuit ne m’a-t-elle pas elle-même trahi de nombreuses fois ? se demanda Kelemvor avec amertume.


  Il se rappela alors les petites piques mesquines qu’elle lui avait lancées sans trêve, tâchant ainsi de rationaliser une décision qui était en fait déjà prise. La magicienne avait quitté Valombre sans lui. Certes, les paroles prononcées sur le pont de Plumenoire démontraient son amour, les sentiments qu’elle lui portait. Pour autant, il n’en restait pas moins que Kelemvor ne la connaissait que depuis quelques semaines.


  Soudain le guerrier se posa la question : avait-il cerné Minuit aussi bien qu’il le pensait ? Il ne s’interrogeait plus sur son innocence concernant les crimes dont les gens de Valombre l’avaient accusée, et qui était absolument certaine. Mais l’amour qu’elle disait éprouver pour lui l’était-il autant ?


  — Tu as eu des visiteurs cette nuit, l’informa négligemment Baine, arrachant Kelemvor à ses ruminations.


  — Qui ?


  Le guerrier fit un pas vers les barreaux de sa cellule.


  Baine plissa les yeux avec une grimace railleuse.


  — Qui crois-tu, imbécile ! Minuit et ses complices. Elle est venue récupérer son livre de sorts et les autres affaires qu’elle avait en sa possession lors de sa capture par Durrock et ses assassins. (Le dieu du Conflit se tut un instant. Il sourit.) Néanmoins, elle n’a rien tenté pour venir à ton secours.


  Kelemvor poussa silencieusement un soupir de soulagement.


  — Il est clair qu’elle vous a de nouveau échappé, sinon vous ne seriez pas ici, nota-t-il.


  La rage brûla dans le regard du Seigneur Sombre.


  — Elle s’est enfuie, mais au prix d’un blessé et de deux morts dans sa troupe ! Ne surestime pas ton importance pour la réussite de mes plans, Kelemvor. Minuit mourra ! Ta participation rend seulement les choses plus pratiques. En t’envoyant la rejoindre et l’attirer dans un piège, je peux réduire les pertes dans mes propres rangs.


  Baine se débrouille bien mal, pensa Kelemvor. Il se comporte en seigneur de guerre sans envergure et non en dieu !


  Toutefois, l’information que le Seigneur Sombre venait de lui fournir quant à l’intrusion de Minuit dans la garnison zhentiche apportait quelques réponses aux questions qui avaient occupé son esprit.


  — Fort bien, assura-t-il d’un ton ferme et calme. J’accepte le marché.


  Le dieu sourit.


  — Alors tu deviens enfin raisonnable. Rien ne vaut de pouvoir vivre à sa guise. Il était temps que tu le comprennes !


  Le guerrier opina.


  — Je trouverai Minuit et gagnerai sa confiance. Je la convaincrai que je me suis évadé et prétendrai la mener à la liberté. Ensuite… je la capturerai à la première occasion. (Kelemvor se passa la main dans les cheveux.) Puis j’irai à Tantras récupérer la Tablette du Destin que vous y avez dissimulée. En échange de tout cela, vous me débarrasserez de la malédiction des Lyonsbane.


  — C’est bien ça, approuva Baine en faisant signe aux gardes d’ouvrir la cellule.


  Le guerrier recula.


  — Maintenant que nous sommes d’accord, où se trouve au juste cette fameuse Tablette du Destin ? demanda-t-il.


  — Allons, homme de peu de foi ! répliqua le Seigneur Sombre d’un ton plein de sous-entendus. Tu le sauras quand tu m’auras livré Minuit. Pour l’heure, nous avons encore un petit détail à régler. (Le cœur de Kelemvor se mit à battre follement. Il avait peine à contenir son impatience tandis qu’on déverrouillait la porte de son cachot et que le dieu du Conflit s’approchait de lui.) Soldat, donne-moi ton épée !


  Le feu dans les yeux du dieu déchu paraissait suffisant pour illuminer à lui seul tout le couloir. Le garde obéit sans un mot. Baine brandit l’arme au-dessus de sa tête.


  La lueur dans ses pupilles déborda, se répandit par tout son corps, et bientôt une aura rouge sang le cerna entièrement. Le Seigneur Sombre entreprit de psalmodier des incantations complexes. Tout à coup, l’épée qu’il tenait s’enflamma. La voix du dieu se fit plus forte tandis qu’il agitait follement la lame devant lui. Son corps se mit à onduler comme celui d’un serpent.


  Le sabre transperça soudain l’air, et Kelemvor hurla quand l’arme lui pourfendit la poitrine, traçant une ligne aux bords déchiquetés depuis son sternum jusqu’à son abdomen. Il baissa le regard sur sa chemise déchirée, sa chair ouverte, et sentit une faiblesse s’emparer de lui. Mais il lutta pour rester debout. Même à l’agonie, il ne s’agenouillerait pas devant le Seigneur Sombre.


  Les contours de la plaie sur le torse du guerrier bouillonnèrent, frémirent, et Kelemvor faillit pousser un cri d’épouvante à la vue de la tête d’ébène de la panthère qui se frayait un chemin hors de la blessure béante. Il souffrait comme jamais auparavant, les griffes de la bête ravageaient l’intérieur de son corps.


  Ce n’est pas possible ! Telle était l’unique pensée qui tournait dans son esprit.


  Ensuite, son univers tout entier explosa dans une souffrance atroce qui émoussa la totalité de ses perceptions, à l’exception de la douleur elle-même. L’animal se libérait en le déchiquetant, en le tuant de l’intérieur.


  Enfin un énorme rugissement retentit, et Kelemvor sentit un poids prodigieux sortir brusquement de son être. La douleur s’amenuisa tout de suite ; le guerrier vit que Baine avait agrippé la bête par les deux côtés de la gueule. Le dieu, d’un mouvement incroyablement vif, brisa le cou du monstre.


  Kelemvor regarda son buste. Estomaqué, il vit la plaie se refermer et se guérir seule, à une vitesse impossible.


  — C’est fait, annonça nonchalamment Baine avant de laisser tomber le corps de la panthère aux pieds du guerrier. (Il sortit d’un pas tranquille de la cellule.) Dites-lui où trouver la magicienne, nettoyez-le un peu, laissez-le partir.


  — Non ! protesta Kelemvor d’une voix rauque, à peine plus haute qu’un murmure. (Le dieu se tourna vers lui, soupçonneux.) Il faut que j’aie l’air de m’être libéré de force, expliqua-t-il avant de s’effondrer à quelques centimètres du cadavre encore chaud du félin.


  Le Seigneur Sombre sourit.


  — Très bien ! approuva-t-il. Une dernière chose, toutefois, Kelemvor : si tu envisages une seconde de ne pas tenir tes engagements, je le saurai. Mes serviteurs te traqueront et te tueront, où que tu te caches ! (Un sourire maléfique apparut sur les lèvres du dieu.) Ou mieux encore, ajouta-t-il, je remettrai cette créature en toi… peut-être même un autre monstre encore plus horrible ! (Il sourit un peu plus largement.) Un qui serait infiniment plus douloureux à retirer de ton corps que cette panthère. Souviens-t’en.


  Kelemvor acquiesça.


  — Je n’en attends pas moins, répliqua-t-il. Et je n’en ferais pas moins à votre place. Soyez tranquille : je suivrai à la lettre les termes de notre contrat.


  — Ceci pourrait être le début d’une longue association mutuellement profitable, reprit Baine par-dessus son épaule en s’éloignant dans le couloir. Surtout ramène-la-moi vivante, Kelemvor. Si c’est possible.


  Le guerrier frissonna et se releva lentement. Il sortit en titubant de sa cellule sans regarder les soldats.


  — Sans faute, chuchota-t-il en quittant les oubliettes par le chemin qu’avait pris le Seigneur Sombre.
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  Un nouveau chef


  Le voyage à travers les vaux de l’est fut long et difficile pour la compagnie des Scorpions, mais les Zhentilars, bien équipés, avaient l’habitude de ce genre de trajet pénible. Cyric apprit rapidement par Tyzack que la troupe revenait d’une expédition vers la colline de Hapdent, entreprise en quête d’un artefact magique de grand pouvoir ; des voyageurs passant par Château-Zhentil l’avaient mentionné sans y penser.


  Le groupe avait reçu ses ordres avant la bataille de Valombre ; à cette époque-là, Seigneur Baine faisait montre d’une obsession pour les objets, n’importe lesquels, qui pouvaient contenir une puissance mystique. Avec la confusion due au combat et la défaite qui s’était ensuivie, Château-Zhentil avait complètement oublié les Scorpions et leur mission, jusqu’au moment où on avait rappelé à Valbalafre toutes les unités disponibles de Zhentilars. Une communication magique de la nouvelle sorcière de Baine, Tarana Lyr, était parvenue à la troupe une nuit. Les hommes avaient bien accueilli la nouvelle : leurs efforts à la colline de Hapdent s’étaient révélés inutiles et la mission parfaitement ennuyeuse.


  Deux jours après que Cyric se fut joint à eux, les Scorpions tombèrent sur une petite patrouille sembienne et durent combattre. Le voleur eut ainsi l’occasion d’évaluer les talents de ses nouvelles connaissances qui purent de leur côté se faire une idée des siens. La mêlée fut vive, enragée ; les Zhentilars ne s’en sortirent pas tous indemnes. Croxton périt, mais Cyric ne savait pas trop si le coup avait été porté par un Sembien ou un Zhentiche. À la grande surprise du voleur, Tyzack le promut second pour son comportement dans la bataille. Slater approuva ouvertement cette décision, les autres ne dirent rien ; mais le choix de leur chef en contraria manifestement plusieurs, dont Ecclès.


  Le lendemain de l’échauffourée avec les Sembiens, les Scorpions rattrapèrent la première des nombreuses troupes zhentiches qui marchaient sur Valbalafre. Tyzack prit tout naturellement le commandement des groupes hétéroclites de soldats et de voleurs que la compagnie rencontra. Personne ne s’opposa à lui.


  Tandis que Cyric chevauchait derrière Slater, il laissait son esprit vaguer d’un sujet de réflexion à l’autre. Cela dit, il se plaisait surtout à regarder la vive lumière de l’après-midi traverser la boucle prismatique que la guerrière avait arrachée au cadavre de Mikkel, et fixée à son oreille droite. Les rais brillants, multicolores, jaillissaient du colifichet, et le voleur les considérait rêveusement. Ils semblaient propres à évacuer tous ses soucis, toutes ses craintes.


  La ligne d’horizon était inégale, brisée par de brutales élévations de terrain ; le sol était constitué d’un étrange conglomérat : une pierre d’un vert grisâtre parcourue de veines d’argile de teinte auburn. De petites collines dénudées cernaient les cavaliers. Sur leur flanc droit, une énorme éminence au sommet entièrement fendu, creusée à intervalles réguliers de fossés tordus, s’étendait sur plusieurs kilomètres. Cyric éprouvait le sentiment de contempler le squelette d’un géant prodigieux qui avait peut-être connu les temps immémoriaux précédant le règne des dieux sur Faerûn.


  Ce pourrait être l’image d’une divinité dominant tous les Royaumes, se dit-il en observant ce relief. Assez grande pour jeter à terre les cieux mêmes, libérée du corps frêle de chair dans lequel sont piégés les mortels.


  Les éclats lumineux jaillis de la boucle d’oreille volée attirèrent de nouveau son attention. Tandis que les Zhentilars poursuivaient leur route – ils étaient désormais plus de trois cents –, Cyric comprit qu’il ressentait désormais la même fascination que Slater pour ce bijou prismatique.


  Le voleur au nez busqué considéra les rayons qui étincelaient de si belles couleurs et les étudia un à un. Ils naissaient et s’évanouissaient en un clin d’œil.


  Tout comme la vie humaine, pensa-t-il. Apparus, disparus, sitôt oubliés.


  Il voulait davantage pour lui. Il repensa aux dieux et au don d’immortalité qu’ils possédaient, qu’ils avaient mis en danger avec leurs stupides querelles mesquines. Cyric ressentait du mépris pour des divinités qui, comme Baine et Mystra, s’étaient laissé arracher leur immense pouvoir.


  Il s’efforça de calmer son agacement. La chaleur sèche de l’après-midi était accablante. Malgré la petite brise qui soufflait, des bouffées ardentes assaillaient la compagnie pendant sa marche parallèle à l’Ashaba. La canicule pesait sur la peau de Cyric comme des mains cruelles, écorcheuses, et lui arrachait des rus de sueur qui coulaient dans ses yeux ; cela l’empêchait par moments de voir le prisme à l’oreille de Slater.


  Le voleur regarda les dizaines de visages inconnus autour de lui et réfléchit au fait que tous les Zhentilars étaient en route vers Valbalafre, à l’appel de Seigneur Baine. La quasi-totalité d’entre eux donneraient leur vie sans un instant d’hésitation si le Seigneur Sombre le leur demandait. Il paraissait incroyable à Cyric que ces hommes aient accepté la compagnie des Scorpions comme meneur provisoire. Les subtiles manœuvres politiques mises en œuvre par Tyzack pour affirmer sa suprématie l’avaient étonné. Il aurait cru le chef des Scorpions incapable de seulement concevoir des plans si bien ficelés, sans parler de les mener à bien.


  Il essuya la transpiration de ses yeux et observa de nouveau la boucle d’oreille. Les éclats de lumière qu’elle jetait ne tarissaient pas ; chaque lueur qui s’éteignait était aussitôt remplacée par une autre. Cyric repensa à Tyzack. Il avait forcément un point faible, quelque chose qui le rendait vulnérable et qu’on pourrait exploiter. Mais quoi ? Devant lui, Slater caressa doucement son bijou. Cyric sourit ; peut-être disposait-il d’un moyen tout simple d’obtenir une réponse à sa question.


  Une heure plus tard, Tyzack s’était écarté. Il bavardait avec le commandant d’un contingent de cinquante hommes venu de Valmoisson, quelque part à l’arrière de la troupe zhentiche maintenant conséquente. Ren avait suivi son chef. Cyric avança un peu plus vite et fit signe à Slater de l’accompagner vers l’avant. Willingale, un agent de terrain zhentiche à Valherse, menait le groupe quelques centaines de mètres plus loin. Le voleur informa les autres que Slater et lui allaient prendre sa place un moment.


  — Alors, pourquoi tiens-tu à remplacer Willingale en tête ? demanda la femme en chevauchant à côté de Cyric. (Son interlocuteur hésita, et elle fronça ses sourcils rasés tout en ouvrant exagérément les yeux pour bien marquer sa perplexité.) Que veux-tu vraiment de moi ?


  — Serais-je aussi peu subtil ? répliqua Cyric en détournant le regard.


  Slater sourit largement.


  — Ne pose pas la question, tu risques de ne pas apprécier la réponse, rétorqua-t-elle.


  Le voleur eut un petit gloussement en essuyant la sueur sur son front.


  — Par les dieux, qu’il fait chaud ! dit-il.


  Slater eut l’air agacé et tapota la crosse de son arbalète.


  — Si c’est là ton idée d’une conversation, je vais te laisser, grommela-t-elle.


  — Simple remarque, répondit sèchement Cyric en se tournant vers elle. Je me demandais en fait jusqu’où allaient tes talents d’observatrice.


  La femme plissa les yeux et jeta un regard méfiant au voleur.


  — À quel propos ? demanda-t-elle.


  — J’aimerais en savoir davantage sur les Scorpions, fit Cyric d’un ton neutre, en fixant la guerrière.


  — Je peux deviner pourquoi ! s’écria Slater en passant la main sur la crinière de son cheval. Tu veux en fait que je te parle de Tyzack, c’est bien ça ?


  Elle est plus maligne que je le croyais, comprit le voleur.


  — Oui, admit-il à haute voix en tâchant de paraître le plus innocent possible. Je ne comprends pas trop son comportement. Le tien non plus, d’ailleurs.


  Il vit qu’il avait intrigué Slater.


  — Explique-toi, fit-elle d’un ton brusque.


  — Tu as approuvé ma nomination comme second alors que tu aurais sûrement pu obtenir le poste. Pourquoi ? demanda Cyric en essuyant encore la transpiration sur ses paupières.


  La femme eut un sourire mauvais.


  — Question de survie. Les commandants en second semblent ne pas durer très longtemps chez les Scorpions.


  Cyric s’efforça de prendre un air choqué, mais, en réalité, l’information lui faisait plaisir. Il semblait qu’il n’y eût pas besoin d’insister beaucoup auprès de Slater pour qu’elle dise la vérité. Cette bizarrerie de caractère pourrait s’avérer très utile !


  — D’accord…, reprit-il au bout d’un moment. Je pensais bien que les circonstances de la mort de Croxton étaient un peu curieuses. Quelqu’un d’autre occupait son poste, avant ?


  — Oui, répondit Slater avec désinvolture en chassant une mouche qui bourdonnait près d’elle. Il s’appelait Erskine.


  — Que lui est-il arrivé ?


  — Il est mort. Quoi d’autre ?


  — C’est Tyzack qui l’a tué ? s’exclama Cyric de manière peut-être un peu trop mélodramatique. Mais pourquoi ?


  La guerrière secoua la tête et haussa les épaules.


  — Qui sait ? Nous avions déjà quitté la colline de Hapdent. Tyzack, Erskine, Ren et Croxton sont allés chasser pour le repas. Ils sont tous revenus, sauf Erskine. On a évoqué un accident : ils s’étaient séparés pour couvrir davantage de terrain, et Ren l’avait abattu d’une flèche… par erreur. Ils l’ont enterré dans un vague trou et on a repris la route.


  Cette fois, on a laissé Croxton à la merci des corbeaux, avec les Sembiens tombés, se rappela le voleur. Il n’a même pas eu droit à un « vague trou ».


  — Peut-être disaient-ils la vérité, suggéra-t-il.


  Slater se mordit la lèvre, puis exhala profondément.


  — Erskine faisait toujours des histoires. Il connaissait Tyzack depuis des années, avant même la formation de notre compagnie. Il parlait sans réfléchir ; c’était un imbécile, et il se permettait des choses que personne dans la troupe n’aurait même osé rêver. En fait, il a tenté la mort jusqu’à ce qu’elle se décide un jour à le prendre. Nous étions tous ravis de ne plus avoir à le supporter.


  — Pourquoi me racontes-tu cela si volontiers ? demanda Cyric après un temps de silence.


  Il avait l’impression de connaître déjà la réponse, mais il voulait l’entendre de la bouche de Slater, pour qu’elle s’engage ouvertement dans les conséquences que ses paroles entraîneraient.


  La femme regarda le voleur quelques instants, puis jeta un coup d’œil derrière elle aux Zhentiches qui les suivaient.


  — Parce que Tyzack est un faible, constata-t-elle sans émotion particulière, et non un véritable guerrier. Il ne rêve que d’une bonne planque dans les bureaux du Réseau noir ! Sa réticence à engager le combat nous a coûté des jours de voyage. Quand nous arriverons à Valbalafre, la guerre sera peut-être déjà finie. Et même dans le cas contraire, notre mission consistera en priorité à protéger la vie de notre chef.


  » Les autres Zhentilars, ceux qui suivent des meneurs courageux, auront la gloire et l’honneur de vaincre nos ennemis au nom de Seigneur Baine. Si je le peux, je ferai en sorte de ne pas me voir refuser cette occasion ! grommela-t-elle en reposant la main sur la crosse de son arbalète.


  — Par quels moyens ? insista Cyric, tâchant toujours de garder une expression dégagée.


  — Ne fais pas ta sucrée ! répliqua Slater d’un ton venimeux. Tu n’es pas très doué pour la tromperie, malgré tout ce que tu peux croire. (Le voleur regarda devant lui. Ils auraient bientôt rattrapé Willingale en tête de cortège.) Je te connais bien, Cyric. Tu es un voleur et un meurtrier. Raconte des histoires aux autres si ça t’amuse, mais pas à moi. Je peux t’aider, et en profiter pour m’aider moi-même. (La guerrière agrippa la crinière de sa monture avant de reprendre :) Le moment d’agir ne viendra peut-être pas avant que nous nous trouvions au cœur de la bataille, à Valbalafre. Il nous suffira par exemple de nous laisser distraire juste le temps nécessaire pour qu’une épée ennemie tranche la tête de Tyzack…


  — Parfait, approuva Cyric en abandonnant son affectation d’innocence. Et si l’occasion se présente plus tôt ?


  Slater plissa encore les paupières et le considéra comme si elle le voyait pour la première fois.


  — Alors nous la saisirons ! assura-t-elle. Ensuite tu me donneras ma propre troupe à commander. Trente bons soldats, ce serait parfait. Ainsi, s’il s’avère que tu as dans les veines le même sang de navet que Tyzack, nous n’aurons pas à nous affronter. Moi, je mènerai mes hommes au combat et toi, tu feras ce que tu veux. Nous sommes d’accord ?


  Elle avait planté son regard dans celui du voleur et attendait sa réponse.


  — D’accord ! fit Cyric au bout d’un moment, sans détourner les yeux.


  Ils étaient presque à portée d’oreille de Willingale à présent, aussi laissa-t-il mourir la conversation. Comme les deux Scorpions approchaient, le gros cavalier zhentiche pivota vers eux et leur fit signe de vite venir près de lui.


  — Vous m’avez évité la peine de retourner en arrière pour vous avertir, remarqua-t-il. (Il montra quelque chose au loin.) Regardez à l’horizon !


  Le voleur suivit la direction indiquée et aperçut une vive lueur constante, très éloignée. À droite de la troupe, la pente montagneuse creusée par endroits n’offrirait aucune protection contre la source de cette lumière, quelle qu’elle soit. En fait, absolument rien ne permettait de se mettre à couvert à trois cents mètres à la ronde.


  — Ce pourrait être un piège, supposa Willingale en se grattant le menton. Peut-être notre ennemi attend-il entre les côtes de l’échine rocheuse. Ces failles peuvent abriter au moins cent hommes.


  — Possible, répondit Cyric, mais alors pourquoi nous alerter ainsi ? Pourquoi ne pas se cacher en attendant de nous prendre par surprise ? Il y a sûrement une autre explication.


  — Ou bien il s’agit seulement d’un rayon de soleil reflété…, ou même d’une nouvelle manifestation du chaos qui a envahi la nature, intervint Slater en tirant sur les rênes de son cheval. Cet éclairage ne change pas, dirait-on.


  — Nous allons retourner informer Tyzack, annonça Cyric à l’homme en tête de patrouille. Surveille ce point et viens nous informer s’il se produit quelque chose, mais n’avance pas davantage. Quand la compagnie te rattrapera, tu recevras de nouvelles instructions.


  Willingale opina ; Cyric et Slater firent demi-tour pour rejoindre le gros de la colonne zhentiche. La guerrière garda le silence un moment.


  — Une embuscade pourrait justement nous apporter l’occasion que nous attendons, Cyric, nota-t-elle enfin.


  — Oui, mais cela coûterait la vie à nombre de nos camarades zhentiches… voire à nous-mêmes ! On devrait attendre des circonstances plus propices. De plus, nous avons un autre problème : Ren. Il se fond si bien dans le paysage que j’ai du mal à remarquer sa présence. Pourtant il m’apparaît comme le véritable second de Tyzack, indépendamment de qui possède le titre à un instant donné. Tous les plans que nous élaborerons devront prendre en compte son intervention possible.


  Les deux acolytes parvinrent aux premières lignes du détachement zhentiche. Tyzack et Ren les y attendaient. Le chef des Scorpions tremblait d’une rage mal contenue.


  — Allez-vous vous expliquer, vous deux ? hurla-t-il.


  Il secoua son poing en l’air comme s’il s’apprêtait à lancer les dés.


  Cyric jeta un coup d’œil à Slater, puis revint à Tyzack.


  — Je ne comprends pas, répondit-il calmement. Qu’avons-nous fait qui nécessite une justification ?


  — Pas de ça avec moi ! gronda le commandant. On m’a informé que vous aviez tous deux rompu les rangs, j’ai donc dû revenir en avant pour examiner la situation. Le châtiment de la désertion est…


  Les traits du voleur se durcirent, parurent taillés dans le marbre.


  — Suis-je ou non votre second ?


  Tyzack broncha.


  — Quel rapport ? Tu recevras le même traitement que n’importe quel Zhentilar !


  — Vous vous trompez ! dit sèchement Cyric. Il est de mon devoir, en qualité de second, de m’assurer que vos consignes sont suivies à la lettre quand vous n’êtes pas présent en personne pour les mettre en œuvre. (Les yeux noirs du chef zhentiche s’étrécirent de colère.) Willingale chevauchait bien trop près du gros des troupes, poursuivit le voleur en désignant l’homme de tête. Il ne fait pas partie de la compagnie des Scorpions, et ne connaissait pas la distance que vous souhaitez entre les meneurs et le reste de la formation. (Cyric sourit.) Nous savons tous deux, bien sûr, que si Willingale avance suffisamment près pour qu’on le voie clairement, il ne pourra pas remplir correctement sa mission d’éclaireur. Slater et moi l’avons simplement informé de son erreur ! (Il se tut un instant et se tourna vers la guerrière.) C’est alors qu’il nous a montré cette lumière étrange à l’horizon, pas vrai, Slater ?


  Ren s’approcha de son chef et lui chuchota quelque chose à l’oreille.


  — Quelle lumière étrange ? demanda Tyzack dès que son subordonné eut fini. D’où vient-elle ?


  Cyric eut une expression de surprise feinte.


  — Mais nous n’en savons rien ! protesta-t-il. (Il raconta ce que Slater et lui avaient vu, ainsi que ce qu’ils en pensaient.) J’ai donné pour consigne à Willingale de tenir sa position jusqu’à ce que vous le rattrapiez.


  Le chef zhentiche passa la main dans sa chevelure emmêlée et eut un sourire de loup affamé.


  — Très bien, grommela-t-il en faisant signe à Ren. Nous allons faire arrêter la compagnie. Ce n’est peut-être rien, mais il faut envoyer quelqu’un se rendre compte de près avant de poursuivre notre marche. (Tyzack se tourna vers le voleur.) Cyric, puisque tu sembles posséder des trésors d’initiative aujourd’hui, je te charge de découvrir la nature de cette lueur bizarre… Ren t’accompagnera. Slater reste avec moi. Tes talents pour l’escalade vont se révéler utiles : grimpe sur cette paroi au sud et suis-en le sommet jusqu’à avoir trouvé la source de cette clarté !


  Le cœur de Cyric palpita douloureusement quand il examina le visage étroit de Ren. L’homme avait des yeux froids, sans émotion. Il lui rendit son regard comme s’il observait un cadavre stupidement têtu refusant de s’étendre pour se laisser enterrer. En bref, les ordres de Tyzack équivalaient à une condamnation à mort et les deux personnes concernées le savaient.


  — Soyez prudents là-haut, ajouta le responsable de la troupe en gardant son sourire mauvais. Avec tous ces fossés, toutes ces failles, ce serait trop bête si l’un de vous avait un accident !


  Ren hocha la tête et fit signe au voleur d’ouvrir la voie.


  — Mais bien sûr ! répondit joyeusement Cyric en faisant semblant de ne pas comprendre la sinistre signification des instructions reçues. (Plantant ses talons dans les flancs de sa monture pour la faire avancer, il ajouta :) Au revoir, Tyzack… Slater.


  Ren le suivit de près. Ils avaient à peine parcouru trente mètres que Tyzack et Slater crièrent en même temps. Cyric se tourna sur sa selle, perplexe… puis remarqua la pointe brillante d’acier, en forme de losange, qui approchait depuis l’est, tournoyant dans l’air comme un couteau lancé, et filait directement sur la troupe zhentilare – droit sur les deux Scorpions restés avec les autres.


  Le voleur au nez busqué sortit sa dague et la jeta d’un mouvement fluide. Transperçant l’air, elle croisa la trajectoire du dard mortel, à peine plus large que sa lame, une fraction de seconde trop tôt. Le projectile poursuivit son chemin. Soudain le son du métal heurtant le métal retentit. Il s’agissait d’un bruit faible, aigu, à la limite de l’audible, mais il fit sursauter Cyric.


  Ren avait lâché une de ses dagues pour dévier la pointe d’acier. Tyzack et Slater étaient sauvés.


  Le voleur obligea ses muscles à se décrisper ; il concentra son attention sur Ren. Le Zhentilar semblait son égal à la lame courte, et, comme il s’en rendait compte, Cyric se sentit d’autant plus soulagé qu’on les ait provisoirement rappelés de leur « mission ». Désormais, c’était à lui de faire en sorte que cette interruption devienne permanente.


  Il avait prévu au départ de tuer Ren sur l’éminence squelettique, puis de s’enfuir en en dévalant le flanc sud et de rejoindre l’Ashaba. Mais sans cheval, sans provisions, ses chances de survie seraient faibles. Si Tyzack voulait se piquer de vengeance et donnait l’ordre, ne fût-ce qu’à une poignée de soldats, de le poursuivre, elles deviendraient infimes. Retourner au détachement pour annoncer la mort de Ren était également hors de question. Le chef le ferait exécuter sur-le-champ. Le voleur avait tout à perdre dans cette expédition sur l’élévation de terrain, et il savait qu’il lui fallait trouver un moyen de retourner la situation en sa faveur.


  Slater regardait fixement le sol à deux mètres d’elle, là où avait atterri la pointe d’acier qui mesurait une bonne cinquantaine de centimètres de long. Elle leva ensuite les yeux sur Cyric, préoccupé, puis se tourna vers Ren.


  — Avec mes remerciements, lui dit-elle.


  — Je suis là pour servir, répondit le Zhentilar blond d’une voix basse, éraillée.


  Tyzack gardait l’œil sur l’horizon.


  — Mais c’était quoi, ça ? demanda-t-il, visiblement secoué.


  Ren bondit de sa monture pour aller chercher à la fois sa propre dague et l’éclat d’acier en forme de losange. Il prit son arme sans problème, mais un sifflement se fit entendre quand il toucha la pointe métallique. Le Zhentilar recula en se tenant la main droite.


  — Bon sang ! gronda-t-il. Ce fer est brûlant !


  — Il y a sûrement une sorcière dans le coup ! s’écria Tyzack d’un ton mauvais en essayant de retrouver un peu d’assurance. Je ne vois personne à proximité, et personne n’aurait pu lancer cet objet depuis la montagne à notre droite. Elle se trouve bien trop loin.


  Le voleur pensa instinctivement à Minuit, puis se tança d’avoir eu cette idée absurde. La magicienne n’était sûrement pas idiote au point de s’attaquer à une force zhentilare de trois cents hommes ! Puis une autre idée lui vint :


  — Si c’était un mage, cela pourrait expliquer la lumière au loin, remarqua-t-il.


  Soudain une ombre miroitante survola la troupe zhentiche et quelques cris de surprise se firent entendre. Cyric leva la tête, la main sur la garde de sa deuxième dague. Il aperçut, planant au-dessus d’eux, une masse tourbillonnante qui jetait une lueur étincelante. Il plissa les yeux pour mieux voir et se rendit compte qu’il regardait en direction du soleil. Mais une myriade de fragments d’acier restait en suspens dans le ciel et s’interposait devant l’astre ! Les rayons lumineux se réfléchissaient sur les innombrables surfaces brillantes d’un nuage d’orage constitué de pointes métalliques.


  — Quoi ? Quoi ? cria Tyzack d’une voix qui se brisait.


  Le chef zhentiche agrippa l’épaule de Slater pour attirer son attention. La guerrière se crispa sous le contact de l’homme et se retint à grand-peine de lui prendre la main, de le faire tomber de sa monture et de profiter de sa chute pour lui trancher la gorge.


  Mais elle se contenta de glapir :


  — Ne me touchez pas ! et elle repoussa sa main.


  — Tyzack, murmura Ren d’une voix qui trahissait son incertitude. Quels sont vos ordres ?


  Une pointe isolée tomba des cieux comme une gouttelette au bout d’une stalactite de glace en train de fondre. Le chef arracha son regard du firmament au-dessus de lui et se couvrit la nuque de ses deux bras, puis enfouit son visage dans la crinière de son cheval. Un hurlement retentit à une trentaine de mètres derrière lui.


  — Sykes est touché à la jambe ! s’exclama quelqu’un.


  Certains des soldats avaient commencé à rompre les rangs et à se disperser par la plaine étale.


  — Il n’y a nulle part où se cacher ! lança une voix.


  Une vague de cris affolés jaillit de la troupe.


  Cyric regardait le chef des Zhentilars qui gémissait d’épouvante, tout tremblant.


  — Ren a raison ! gronda-t-il tandis que Tyzack levait lentement la tête. (Son mépris pour ce couard était tel qu’il enrageait.) Vous devez mener la troupe !


  Le soldat allait parler quand une autre pointe chuta du ciel pour frapper cette fois l’avant du détachement, là où s’étaient rassemblés les Scorpions. Praxis eut l’épaule transpercée et rugit de douleur à son tour. Le bout du projectile ressortait à l’arrière de son bras.


  — Je… je brûle ! glapit-il tandis qu’on voyait monter de sa blessure une fumée gris-noir.


  Le soldat voulut retirer l’éclat de sa chair mais ne réussit qu’à se faire encore plus mal.


  Cyric et Ren se tournèrent pour faire face au reste de l’armée zhentiche. Les deux hommes crièrent aux autres de garder leur calme, puis pivotèrent vers Tyzack dans l’attente de ses ordres. L’agitation augmentait dans les rangs, et des meneurs essayaient de prendre le contrôle de factions isolées.


  — Nous sommes… morts ! chuchota le chef zhentiche en regardant les cieux. Nous n’avons nulle part où aller !


  Cyric fit avancer sa monture jusqu’à celle de Tyzack. Il l’attrapa par le col et le secoua.


  — Ne dites pas ça ! siffla-t-il, furieux. Vous allez perdre l’autorité sur vos soldats !


  Il constata avec étonnement que Ren n’entreprenait rien pour l’empêcher d’agir.


  — Les lames ! cria Tyzack. Elles sont si nombreuses, et elles grossissent toujours. Regardez ! (Cyric leva les yeux et vit que la masse métallique brillante comme l’argent descendait lentement.) En avant ! marmonna le chef d’une voix aussi faible que celle d’un enfant.


  Une demi-douzaine de dards churent du ciel comme des pommes mûres de leur arbre. Les Zhentilars qui possédaient des boucliers s’efforçaient maintenant de les détacher de l’arrière de leur selle. Des hurlements montaient du centre et de la fin du détachement.


  Cyric regarda Slater.


  — Qu’est-ce qu’il a dit ? demanda-t-il.


  Ren jeta un regard furieux au voleur.


  — Il a dit : « En avant ! » Nous devons nous mettre à l’abri de cette pente au sud avant que les pointes nous tombent dessus !


  Le guerrier blond éperonna sa monture, suivi d’une bonne partie des soldats.


  La pluie de pointes métalliques gagna en intensité, comme si on avait déchiré le fond d’une énorme boîte invisible qui les aurait contenues jusque-là. Les dards dégringolaient. Des hurlements retentissaient partout dans les rangs. De nombreux Zhentilars tombaient de leurs chevaux, morts ou grièvement blessés.


  — En avant ! glapit Tyzack comme s’il venait seulement de comprendre le danger.


  Il frappa de toutes ses forces les flancs de sa monture ; l’animal se rua en avant.


  Quelques secondes plus tard, Cyric fonçait lui aussi vers l’éminence auburn qui lui évoquait un squelette. L’ombre causée par le nuage de lames s’épaississait encore, de plus la nuée semblait suivre la troupe dans sa fuite. Les cris des Zhentilars touchés par les pointes emplissaient l’air ; ces sons stridents tranchaient sur le grondement morne de centaines de chevaux au grand galop.


  J’ai les Zhentilars à mes trousses, plaisanta Cyric à part lui. Soudain son amusement tourna à la terreur. Il se sentait exposé à l’avant de cette horde en pleine charge, très isolé. Ses épaules se crispèrent et il s’efforça d’écouter si des montures se rapprochaient de lui. Mais il ne perdait pas de vue qu’à tout moment la pluie d’acier au-dessus de sa tête pouvait mettre un terme définitif à ses soucis.


  Le voleur se concentra sur le but de sa chevauchée, même s’il pensait que leur fuite serait sans doute inutile. Enfin une des failles qui creusaient la paroi apparut et sembla gagner en largeur à chaque pas. Elle s’ouvrait, noire comme la nuit, devant les soldats, telle la gueule d’un antique animal. De plus en plus de cavaliers zhentiches s’écroulaient, abattus par les dards. Les plus chanceux mouraient sur le coup, les autres chutaient de leur monture et se faisaient écraser par les sabots de celles de leurs camarades.


  Slater chevauchait non loin de Cyric quand ils atteignirent enfin l’entrée de la fissure, là où Ren et la majorité des Zhentiches qui l’avaient suivi avaient trouvé refuge. Les chevaux délaissés par les soldats couraient un peu partout en essayant frénétiquement d’éviter les fragments brûlants de métal. En considérant le nombre d’animaux blessés ou dépourvus de cavaliers qui se trouvaient devant l’ouverture, le voleur estima qu’une centaine d’hommes étaient déjà entrés.


  Mais, une fois dans ce fossé large d’un peu moins de cinq mètres, les Zhentilars ne se trouvaient pas mieux lotis que ceux qui étaient restés dans la plaine.


  — C’est absurde ! s’écria Cyric.


  À ce moment, un dard transperça le cou de sa monture qui le jeta à terre. Heureusement pour lui, il était assez proche du but : les cavaliers derrière lui avaient déjà ralenti et purent éviter de le piétiner. Mais la chute l’étourdit un instant.


  Sans lui laisser le temps de protester, Slater l’attrapa par le bras. Le flot de soldats cherchant désespérément un refuge les poussa dans la faille sombre et fraîche. Une fois à l’abri, Cyric saisit un grossier bouclier de bois sur un des cadavres foulés aux pieds et le leva au-dessus de sa tête. Slater, plus grande que lui, dut se baisser un peu pour profiter de cette protection. La chaleur et l’odeur des corps serrés les uns contre les autres enveloppaient Cyric et la guerrière. Le voleur jurait à haute voix chaque fois qu’il se faisait bousculer.


  — Ils ne se servent pas de leur cerveau ! cria-t-il à la femme tout près de lui, en écoutant les cris affolés des Zhentiches et le sifflement des dards qui tombaient.


  Car, au-dessus, la pluie de pointes se poursuivait. Les parois de la faille ralentissaient cependant les bouts de métal : beaucoup heurtaient d’abord la roche et rebondissaient avec moins de force sur les soldats. Elles les brûlaient sans les tuer. Mais de nombreux dards continuaient à trouer directement les rangs, et les hurlements des mourants emplissaient l’espace d’échos lugubres.


  — Utilisez vos boucliers ! hurla Cyric.


  Slater se joignit à lui pour que leurs voix se fassent entendre dans le vacarme. Une dizaine d’hommes se regroupèrent tout de suite autour du voleur, dans l’attente de ses ordres, les yeux écarquillés d’épouvante. Les paroles de Cyric semblaient percer dans la confusion générale aussi sûrement que le tranchant d’une lame dans une chair sans protection.


  — Utilisez vos boucliers ! répéta-t-il. Si vous n’en avez pas, rampez sous un cadavre ! (D’autres soldats encore se tournèrent vers lui et commencèrent à suivre ses instructions.) Rassemblez ces abris, ensuite… (Le voleur hurla soudain ; un dard de métal cuisant venait de perforer son écu et de le blesser au bras. Cyric entendit un sifflement et sentit sa chair brûler. Il serra les dents puis se tourna vers Slater :) Tiens-le. J’ai été touché. (La guerrière lui obéit. Tandis que Cyric écartait son bras de la protection de fortune au milieu de laquelle la pointe, toujours sifflante, était plantée, un groupe de près de cinquante soldats munis eux aussi de boucliers se rassembla autour de lui, au centre de la faille.) Donnez les boucliers aux hommes les plus grands ! cria-t-il en pressant de la main sa plaie noircie. Ceux qui n’en ont pas, baissez-vous, profitez de la protection !


  Les dards continuèrent à tomber, mais désormais c’était le son du métal chutant sur les abris improvisés qui emplissait la caverne et noyait les gémissements des blessés, remplaçant les cris des Zhentilars à l’agonie. Évidemment il arrivait encore que les fragments métalliques transpercent la chair des avant-bras, mais personne ne se plaignit.


  Cyric déchira sa chemise et banda sommairement sa plaie.


  — Ne pensez plus à la douleur ! Au moins, vous êtes toujours vivants, rappela-t-il. (Ensuite il avança tant bien que mal au milieu des hommes blottis pour donner des ordres à d’autres parties de la troupe effrayée. Slater ne le quittait pas.) Vous, au sol, aidez les blessés. Oubliez les morts, vous ne pouvez plus rien pour eux ! Gardez les boucliers au-dessus de vous si vous voulez rester en vie ! ordonnait-il sans trêve, tapant certains dans le dos, circulant dans les rangs, encourageant les soldats.


  Il constata ainsi que son plan fonctionnait. Par toute la faille, plus de cent Zhentilars pourvus d’écus se réfugiaient sous un toit protecteur.


  À un moment, tandis que Cyric restait assis et laissait Slater refaire son bandage, la guerrière lui demanda ce qu’il lui avait donné l’idée de dire aux soldats de former une protection unique au lieu de s’abriter séparément.


  Le voleur sourit, ou du moins son visage se détendit un peu, pour la première fois depuis le début de cette pluie mortelle.


  — J’ai participé au siège d’un château… il y a longtemps. On appelle cette formation la « tortue ». Cela empêche les troupes de se faire massacrer quand l’ennemi décide de vous jeter de l’huile bouillante ou que les archers lâchent une pluie de flèches sur vous. (Il considéra les soldats avec leurs boucliers au-dessus de la tête.) C’est très simple, en fait.


  — Cyric ! appela une voix de gorge.


  Le voleur se tourna et vit Ren qui rampait vers lui, sans protection, la chemise pleine de trous, couvert de blessures superficielles mais sanglantes.


  — Tyzack a été tué, l’informa le soldat blond d’une voix grondante. Il est resté figé sous l’œil glacé de la mort, ce lâche !


  Les deux hommes se levèrent et se mesurèrent du regard un moment, attendant que l’orage soit passé. Finalement la cadence du heurt des dards sur les boucliers ralentit, puis cessa complètement. Le sifflement des pointes encore brûlantes qui consumaient les protections demeura cependant, ainsi que les murmures des Zhentilars indemnes et les cris des blessés. Beaucoup de ceux qui tenaient les abris de fortune levés commencèrent à les baisser, mais Cyric leur cria de conserver leur position jusqu’à ce qu’il leur donne l’ordre de l’abandonner.


  Le voleur fit de nouveau face à Ren.


  — Si Tyzack est mort…, commença-t-il, les sourcils froncés.


  — Alors vous êtes notre chef désormais, compléta Ren en s’inclinant un peu. Je vis pour servir.


  Cyric sentait la tête lui tourner. Il envisagea de céder le commandement à quelqu’un d’autre, mais il s’agirait très certainement de Ren, et sa fin à lui s’ensuivrait à coup sûr. Comme d’habitude, il avait le sentiment qu’on ne lui laissait pas le choix.


  — Oui, mais qui sers-tu, Ren ? voulut-il savoir.


  L’homme parut réfléchir.


  — Comme j’ai dit, je vis pour servir. Vous avez sauvé la troupe ; vous devriez la mener. (Il tâta son visage crasseux sur lequel apparaissaient des traînées de sang.) Vous n’avez aucune raison de me craindre… pour l’instant du moins.


  Le voleur choisit d’ignorer cette fin de phrase.


  — Montre-moi le corps de Tyzack, fit-il calmement.


  Ils se faufilèrent entre les soldats protégés. Finalement Ren désigna un cadavre gisant à moins de cinq mètres du dernier Zhentilar pourvu d’un bouclier. L’obscurité du crépuscule descendait déjà, mais Cyric put voir qu’un dard métallique avait transpercé la poitrine de Tyzack, tout près du cœur. Et, en plus, on lui avait tranché la gorge.


  Les pointes n’auraient pas fait aussi bien le travail, pensa le voleur en regardant Ren.


  Il s’éloigna du toit improvisé et leva les yeux sur le ciel vide. Des fragments de métal jonchaient le sol tout autour de lui, certains encore chauffés au rouge. Ren rejoignit le nouveau chef des quelque deux cents soldats zhentiches qui avaient survécu à la pluie de mort.


  — Dis-moi, demanda rudement Cyric quand l’autre fut près de lui, quel secret si terrible portait donc Tyzack, qu’il t’obligeait à tuer pour le défendre ?


  Le soldat blond se tut un moment, le regard sur la dépouille de son ancien chef.


  — Ces derniers temps, il était épouvanté à l’idée qu’on découvre le crime qu’il avait commis longtemps auparavant dans un petit temple dédié à Baine, au nord d’ici. (Le Zhentiche se tourna vers le voleur.) Dans sa jeunesse, il avait le sang chaud et souffrait d’idéalisme, et il a bêtement voulu se révolter contre le Réseau noir qui l’avait refusé dans ses rangs. Il a mis à sac ce lieu de culte et massacré les jeunes Zhentarim cloîtrés là-bas. Si cela s’était ébruité…


  — C’en aurait été fait de lui, compléta Cyric. (Il rit.) Tyzack était un imbécile ! Ses actes auraient pu au contraire le faire monter dans l’estime de certaines factions de Château-Zhentil… (Le soldat fronça les sourcils et baissa le regard. Le voleur sourit puis chuchota :) J’ai accompli des actes bien pires que tout ce que ce crétin a pu rêver, Ren. Mais tu n’auras pas à protéger mes secrets, je m’en chargerai moi-même. (L’expression perplexe de l’homme blond s’accentua ; Cyric se détourna de lui.) Nous allons attendre encore vingt minutes, ensuite nous devrions pouvoir envoyer des éclaireurs en reconnaissance sans trop de risque. (Il baissa les yeux sur le cadavre de Tyzack.) Après, tu pourras me présenter comme votre nouveau chef, conclut fièrement le voleur au nez busqué avant de repartir vers sa troupe.
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  L’évasion


  — Quelqu’un aimerait te voir, annonça doucement Varden en entrant dans la petite pièce où se cachaient Minuit et ses alliés.


  Elle leva les yeux de son livre de sorts appuyé contre une caisse éventrée, et regarda la silhouette sur le seuil.


  — Kelemvor ! s’écria-t-elle en regardant le guerrier avancer dans la lumière couleur ambre de l’unique lanterne qui éclairait la pièce.


  Elle se mit si vite debout qu’elle faillit faire basculer son grimoire.


  — Tu as une mine épouvantable, dit-elle, l’œil sur les cercles de fer qui lui enserraient encore les chevilles. (Elle essaya de lui sourire de ses lèvres tremblantes.) Comment as-tu…


  Mais, alors que l’homme aux yeux verts approchait de la magicienne, Varden se plaça sur son chemin. Kelemvor vit ensuite trois autres membres de la résistance se placer pour bloquer les issues de la salle : le vieux couple propriétaire de la maison dans laquelle ils avaient trouvé refuge et un soldat sembien à l’air rustre.


  — On dirait que j’ai échappé à mes geôliers pour en trouver de nouveaux. Puis-je m’asseoir ? demanda-t-il en montrant du doigt un siège vacant près de Minuit.


  Celle-ci acquiesça et l’observa tandis qu’il avançait vers la chaise à tout petits pas, d’une allure qui aurait pu paraître comique si elle n’avait pas trahi son épuisement physique. À la lueur incertaine de la lampe, elle distinguait les cicatrices, coupures, meurtrissures parsemant le corps du guerrier. Ses vêtements étaient en haillons ; Minuit se rappela la fois où elle avait commencé à lui dévoiler ses sentiments, dans les couloirs de Château Kilgrave. Il avait eu l’air aussi piteux à ce moment-là.


  Ses mains tremblaient.


  — Je n’ai pas mangé depuis des jours, marmonna-t-il. Si vous devez me torturer, pouvez-vous au moins me donner d’abord un peu de nourriture ?


  La vieille femme passa devant Varden et Adon, se dirigeant vers la porte.


  — Je dois voir comment va Gratus, de toute manière, croassa-t-elle avant de quitter la pièce.


  — À ton avis, comment nous a-t-il retrouvés ? demanda le soldat sembien fruste à Varden.


  Kelemvor leva des yeux mécontents sur l’homme.


  — Tu peux me poser directement la question si tu veux l’apprendre, répondit-il avec mépris. J’ai entendu mes gardes évoquer cet endroit comme un refuge possible pour la résistance sembienne. Ils ne pensaient pas que je survivrais et ils ignoraient complètement ma présence quand ils parlaient, tout comme toi.


  Tous dans la pièce, y compris Adon, scrutaient en silence le guerrier et se demandaient dans quelle mesure il disait la vérité. Minuit, toutefois, ne discernait aucun problème de vraisemblance dans le récit de son amant.


  — Alors, quand lui ôtez-vous ses chaînes ? s’écria-t-elle en considérant tour à tour ses compagnons.


  — On ne peut pas faire ça, marmonna le vieil homme qui les avait accueillis en passant la main sur son crâne chauve.


  — Il a raison, Minuit. Quelle preuve avons-nous…, commença Varden.


  La magicienne se leva encore et jeta un regard incendiaire au voleur.


  — De quelle preuve as-tu besoin ? Kelemvor est notre allié… et mon ami ! (Elle baissa la voix jusqu’au grondement.) Si vous ne le libérez pas, je m’en chargerai.


  — Mais il arrive directement de la garnison zhentiche ! protesta le vieil homme. Il a peut-être guidé les Zhentilars tout droit ici !


  Le guerrier baissa la tête et poussa un soupir.


  — Ils n’auraient pas eu besoin de moi pour cela, rappela-t-il. Ils savent déjà qui vous êtes !


  Le propriétaire de la maison secoua la tête et parcourut la pièce des yeux.


  — Alors pourquoi n’ont-ils pas encore attaqué ? objecta-t-il d’une voix railleuse. Nous sommes toujours là, oui ou non ?


  — Écoutez-moi bien, intervint froidement Minuit sans laisser le temps à Kelemvor de répondre. Je veux qu’on lui retire ces chaînes, et je veux qu’il ait à manger. Tout de suite. Sinon je jette un sort qui rasera tout le bâtiment.


  Après un moment de silence, le vieil homme se leva.


  — Tu gagnes, magicienne, marmonna-t-il. On va faire ce que tu demandes. Mais ne me parle plus sur ce ton ! Je n’apprécie guère les menaces… surtout de la part de gens qui m’ont demandé asile !


  Varden prit ses outils et défit les cercles de fer aux pieds de Kelemvor, puis s’écarta en hâte.


  — Ses mains, maintenant, ordonna Minuit au jeune voleur.


  Adon leva le bras pour signaler à Varden de ne pas obéir.


  — Et si tu te trompes ? demanda-t-il. S’il est venu ici pour s’emparer de toi ? (Le prêtre montra le guerrier du doigt et ajouta :) Oui, il était notre ami. A été notre ami. Mais ce ne serait pas la première patrouille qu’il aurait menée à notre poursuite !


  La magicienne aux cheveux noirs se tut un moment, puis pivota vers Adon.


  — Tu dois avoir confiance. Je sais que Kelemvor ne nous ferait aucun mal. (Le prêtre baissa la tête et Minuit reprit d’une voix douce :) Varden, défais ses autres chaînes.


  Le voleur se détourna, contrarié.


  — D’accord, marmonna-t-il avant de s’exécuter.


  Quand les fers furent tombés à grand bruit au sol, la magicienne poussa un soupir de soulagement.


  — Maintenant je veux que vous nous laissiez seuls un moment, ordonna-t-elle à ses alliés.


  — C’est hors de question ! répliqua le vieil homme en avançant de quelques pas traînants.


  — Je vous en prie ! insista Minuit. Faites ce que je vous demande et nous ne vous ennuierons plus. Nous partirons. Maintenant qu’il est revenu, nous pouvons quitter les lieux !


  — Bon, très bien, grommela le vieillard. Si c’est ce que tu veux…


  — C’est ce qui doit être, assura la magicienne en se tournant vers le guerrier.


  Adon, Varden, le vieil homme et le soldat sembien sortirent en file indienne de la pièce.


  — Nous serons juste derrière la porte, précisa le prêtre en jetant un regard méfiant à Kelemvor.


  En quelques instants, tous avaient évacué la salle. La porte se referma.


  — Oh, Kel ! s’écria Minuit. (Ses émotions menaçaient de la submerger. Elle enlaça le guerrier.) Tu n’imagines pas comme c’est bon de te revoir ! (Elle l’embrassa sur la joue et écarta les cheveux noirs de Kelemvor de son visage.) Tu vas bien ?


  — Ça ira, répondit-il en se redressant sur son siège.


  Elle lui planta un baiser sur les lèvres, puis recula quand elle se rendit compte qu’il ne le lui rendait pas. Quelque chose n’allait pas.


  Fronçant les sourcils, elle le fixa droit dans les yeux.


  — Que s’est-il passé ? Qu’est-ce qu’ils t’ont fait ? demanda-t-elle en s’écartant.


  — Cela paraît assez évident, gronda Kelemvor en lançant un coup d’œil au sang séché sur ses vêtements. (Il se leva et donna un coup de pied aux chaînes par terre.) Je n’ai pas envie d’en parler. Pas maintenant.


  — Nous avons essayé de venir à ton secours, lui dit Minuit. Mais nous n’avons pas pu entrer dans la garnison. Durrock nous a trouvés d’abord… (Une lueur fugitive de compréhension apparut dans les pupilles du guerrier.) Kel, j’avais si peur pour toi. Pour nous deux ! s’écria-t-elle, les larmes ruisselant sur ses joues. Maintenant nous devons quitter cette ville.


  — Ce ne sera pas facile, remarqua Kelemvor d’un ton distant en observant la petite pièce.


  En fait il faisait tout pour éviter le regard de Minuit.


  Elle se demanda pourquoi son amant faisait montre d’une telle froideur. La colère aurait pu expliquer cette attitude, mais il n’avait aucune raison de lui en vouloir à elle. Peut-être sa récente incarcération l’avait-elle marqué. Elle parvint à croiser son regard et comprit que ce n’était ni le courroux ni le choc. Il était possible que Varden et Adon aient deviné juste…


  — Il t’est arrivé quelque chose, Kelemvor, affirma-t-elle. Et tu devrais me connaître suffisamment pour savoir que tu peux me faire confiance, quoi qu’il se soit produit. (Elle jeta un coup d’œil à la porte.) Tu peux chuchoter si tu veux, si tu as peur que les autres nous écoutent.


  — Je n’ai rien à dire, assura le guerrier avec un faible sourire. J’ai besoin d’un repas, c’est tout. Je dois nettoyer mes blessures. Tu te laisses emporter par ton imagination !


  Elle le scruta de plus belle. Il mentait.


  — Tu as raison, sans doute, reprit-elle froidement en se détournant de lui. Varden a une idée pour fuir la cité, mais nous aurons besoin de ton aide. Pouvons-nous compter sur toi ?


  Le guerrier parut surpris.


  — Bien sûr, répondit-il.


  — Alors c’est certain ! cracha soudain Minuit en dégainant sa dague. C’est certain que tu nous as trahis !


  Kelemvor ne bougea pas quand la pointe de l’arme se posa sur sa gorge d’un mouvement féroce, vif comme l’éclair. La magicienne retint sa main ; la lame touchait la peau sans la percer.


  — Ta malédiction te commande, Kelemvor, expliqua-t-elle d’un ton venimeux. Tu ne peux rien faire sans la promesse d’une récompense. Pourtant je viens de te demander de nous aider à quitter la ville et tu n’as rien demandé en échange ! Ce qui signifie que quelqu’un t’a déjà payé… pour nous mener dans un piège !


  Le guerrier ferma les yeux et inspira très fort.


  — Tout ce que tu as dit est faux. Même pour le sortilège !


  — Quoi ! s’écria Minuit, perplexe. La malédiction… a disparu ? Qui l’a annulée ?


  Kelemvor avala sa salive, puis sa main saisit subitement le poignet de la magicienne. Il le tordit jusqu’à lui faire lâcher la dague. Ensuite il fit pivoter Minuit qui trébucha, et lui entoura la gorge d’un bras puissant. De l’autre, il l’empêcha de tomber et lui bloqua les bras le long du corps. Varden et Adon se ruèrent dans la pièce.


  Le voleur blond sortit sa dague et Adon souleva le marteau de guerre que le vieil homme lui avait donné à son arrivée chez lui.


  — Lâche-la, chien de Zhentiche ! glapit Varden.


  — Pas avant d’avoir dit ce que j’ai à dire ! Restez en arrière et écoutez-moi. (Adon avança d’un pas et Kelemvor serra plus fort la magicienne.) Je lui brise le cou si tu t’approches encore ! prétendit-il.


  Les deux hommes s’immobilisèrent. Kelemvor commença son histoire :


  — Baine m’a bien envoyé ici pour gagner votre confiance. Je devais vous mener tous hors de votre refuge, capturer Minuit, la livrer au Seigneur Sombre.


  Adon émit un juron et cracha aux pieds du guerrier.


  — Et combien t’a-t-il payé, Kel ? Pour quel prix as-tu vendu nos vies ?


  La magicienne essaya de se débattre, mais Kelemvor la serra davantage.


  — Il a annulé ma malédiction, expliqua-t-il sèchement. Mais j’ai menti à ce dieu mauvais, tout comme lui m’a abusé. Je n’ai jamais eu l’intention de te conduire à lui, Minuit ! Je veux aller à Tantras avec toi, vous aider tous deux à accomplir cette fichue quête… parce que vous êtes mes amis ! (Il relâcha sa prise sur la magicienne.) Je ne demande aucun salaire. Je le fais simplement parce que je tiens à vous !


  Il libéra complètement Minuit et recula. Elle tomba en avant, puis se releva sur les genoux, le dos tourné au guerrier.


  — J’aimerais tellement te croire, Kel, fit-elle. Je ne sais pas comment je peux encore te faire confiance après tout ce qui s’est passé… Pourtant c’est le cas.


  — Tu n’es pas sérieuse ! s’écria Varden en avançant sur Kelemvor. Il allait te tuer, enfin !


  — Je ne pense pas, intervint Adon d’une voix douce en posant son marteau de guerre. Réfléchis, Varden : il aurait pu l’abattre avant qu’on se précipite à l’intérieur. (Il planta ses yeux dans les yeux pleins de larmes de son ami.) Je connais ta souffrance, Kel. La mienne est d’une autre sorte, mais tous ceux qui souffrent veulent voir la douleur prendre fin. (Il alla jusqu’à Kelemvor et lui posa la main sur l’épaule.) Peut-être irais-je même jusqu’à mentir à un dieu pour mettre un terme à mon mal, moi aussi.


  Entre-temps le soldat sembien et les vieux époux propriétaires de la maison s’étaient rués jusqu’à la pièce, mais n’avaient pas dépassé le seuil. Varden marmonna un juron et se tourna vers eux.


  — Tout va bien, grommela-t-il. On dirait qu’ils se sont mis d’accord.


  — Bon, plus tôt vous serez partis mieux ce sera, caqueta la vieille femme en apportant un peu de nourriture sur un plateau.


  Ensuite les deux vieillards, Varden et le soldat laissèrent les aventuriers seuls.


  Minuit, Adon et Kelemvor discutèrent pendant le repas du guerrier. Cyric n’était pas là, mais ce moment que les trois amis purent passer ensemble dans cette demeure fut pour eux le meilleur depuis bien longtemps.


  Une heure plus tard, après avoir rassemblé leurs quelques affaires et s’être procuré des montures, des vêtements pour Kelemvor et diverses provisions, les héros quittèrent le refuge. Varden chevauchait à côté de Kelemvor, à l’avant de la petite troupe. Le voleur connaissait le meilleur itinéraire pour traverser la ville et le guerrier avait la technique pour éviter les patrouilles zhentilares.


  Après avoir attaché leurs chevaux à trois rues du port, les aventuriers parcoururent le reste du chemin à pied. Tandis qu’ils étudiaient les environs, Kelemvor commença à se détendre : malgré tous les Zhentilars en poste dans ce lieu, il paraissait impossible de boucler efficacement une zone portuaire si étendue. Un seul garde se trouvait entre les héros et le Reine de la Nuit, une galère d’ébène qu’utilisaient les Zhentiches pour faire de la contrebande et éviter les taxes.


  — Il nous faudra un vaisseau rapide et puissant si nous voulons forcer le blocus, remarqua Varden pendant qu’ils examinaient ensemble le galion. Quoi de mieux que ce que Baine s’offre de mieux ?


  À la proue, un immense barbare aux cheveux blond vif avait été enchaîné à un mât et subissait les coups de fouet du quartier-maître. L’esclave proférait des jurons, menaçant son bourreau ; les aventuriers purent à un moment apercevoir son visage : il y manquait un œil, peut-être arraché au cours d’un combat.


  — T’en as eu assez ? demanda le quartier-maître en abaissant son instrument.


  — Libère-moi et tu vas voir ! brailla l’esclave. Je t’arracherai les bras et je m’en servirai pour te frapper ! Ensuite je t’arracherai la tête et…


  Furieux, le Zhentiche fit de nouveau claquer son fouet. L’esclave ne put jamais achever sa menace : il fut battu jusqu’à tomber à genoux, le chef ballottant, les yeux absents.


  — Bjorn le Borgne aura sa vengeance, marmonna-t-il avant de s’évanouir.


  — Emportez-le en bas, ordonna sèchement le quartier-maître à l’un des trois Zhentilars présents à l’avant du bateau avec lui. Nous reprendrons cette… discussion après mon retour de Valbalafre. Je vais aller voir une fille pour relâcher un peu toute cette tension !


  Les gardes rirent et enlevèrent l’esclave en hochant la tête.


  Sur le quai, Kelemvor se tourna vers Minuit.


  — Peut-être pourrais-tu…, commença-t-il.


  La magicienne interrompit le guerrier d’un regard furibond.


  — Même si je voulais jouer les filles à soldats, ça ne donnerait rien : on a dû fournir ma description à toutes les troupes. Il m’identifierait sur-le-champ !


  — Je ne vois qu’un endroit pas trop loin d’ici dans lequel ce marin peut se rendre, et le propriétaire est de mes amis, annonça doucement Varden. Nous nous emparerons de lui là-bas !


  Kelemvor regarda l’homme petit et trapu qui portait une grosse moustache noire quitter le navire et s’approcher de l’homme d’armes solitaire posté à proximité des héros.


  — Nous devrions simplement lui tendre une embuscade dans l’obscurité sans chercher plus loin, proposa Adon à voix basse en soulevant un peu son marteau de guerre pour souligner ses paroles.


  Venant du prêtre, cette proposition étonna le guerrier.


  — Je n’ai rien contre ! fit-il avec un sourire. Mais seulement si l’occasion se présente pendant que nous le suivons jusqu’à l’établissement tenu par cet allié de Varden.


  La troupe entreprit de suivre le quartier-maître, mais ce dernier se cantonna à des rues fréquentées par les patrouilles. En quelques minutes, elle l’avait perdu.


  — Ça n’a pas d’importance, remarqua Varden tandis qu’ils se dissimulaient dans une allée obscure. Il se dirige bien vers la Taverne du Veau Gras, comme je le pensais.


  Le voleur connaissait un raccourci ; ils se retrouvèrent très vite à l’arrière de l’établissement, dans une ruelle sombre et sale.


  — Attendez-moi là, chuchota Varden. (Il fit le tour jusqu’à la porte principale du bâtiment et disparut à l’intérieur. Cinq minutes plus tard, l’issue de service s’ouvrit et la silhouette du voleur se découpa dans l’embrasure. Il souriait d’une oreille à l’autre.) Bonsoir, bienvenue au Veau Gras, clama-t-il fièrement en faisant entrer ses compagnons. Puis-je prendre votre commande ?


  Kelemvor laissa les autres passer avant lui, puis referma le battant une fois à l’intérieur. Ils se trouvaient dans une toute petite pièce aux murs drapés de beaux voiles multicolores qui pendaient du plafond, et éclairée par des lanternes aux verres colorés : des rayons bleu pastel et rouges jouaient sur les visages des héros. Un lit, une table et quelques chaises tenaient lieu de mobilier.


  — Il s’appelle Otto, les informa Varden. Ma fiancée va l’amener ici d’un moment à l’autre. (Il se tourna vers Kelemvor qui brandissait une petite chaise.) Attention à ne pas frapper la jeune fille !


  Minuit eut un rire.


  — Quoi, tu vas te marier, toi ? s’étonna-t-elle.


  Le voleur haussa les épaules.


  — Je dois bien raconter quelque chose à la donzelle pour la convaincre de m’assister dans mes folles aventures – comme celle de ce soir ! expliqua-t-il. (Il sourit.) En outre, c’est à son père qu’appartient la taverne. Il y a de l’argent dans la famille !


  Un son se fit entendre à la porte ; Kelemvor, qui se trouvait tout près, indiqua de faire silence. Ses compagnons s’entassèrent de l’autre côté de l’ouverture, hors de vue de qui allait arriver. Une odeur de mauvais alcool flotta dans la pièce, annonçant le quartier-maître, et des bruits festifs émanèrent de la salle commune quand l’huis s’ouvrit.


  Otto s’avança en titubant, au bras d’une femme splendide vêtue d’une robe dorée toute brillante, près du corps, qui mettait en valeur sa silhouette parfaite. Ses cheveux couleur miel étaient assortis à ses vêtements. Des bijoux étincelaient à ses mains, à son cou, à sa taille. Son visage, d’une beauté éblouissante, captivait totalement le marin.


  Kelemvor grimaça. La femme se trouvait de son côté de l’entrée. Mais, dès qu’elle eut mis un pied dans la salle, la fiancée de Varden poussa un cri, trébucha, tomba en avant. Otto se pencha instinctivement pour l’aider ; le guerrier lui cassa la chaise sur la tête. Le voleur claqua la porte et la verrouilla.


  — Je veux une bague et une vraie cérémonie, lui assura la jeune fille blonde. Pas question de se faufiler à la sauvette au milieu de la nuit pour aller se marier devant un quelconque fonctionnaire ! Tu m’as bien comprise, Varden ? (Ce dernier ouvrit la bouche.) Et puis, cette carrière dans le vol, je ne suis pas d’accord. Tu n’y as jamais récolté assez pour me convaincre que c’était là un moyen fiable de gagner sa vie. Je pense que tu devrais apprendre le métier avec papa, ensuite…


  — Tais-toi et donne-moi un baiser, l’interrompit Varden en la saisissant par la taille et en l’attirant à lui.


  Leurs lèvres se mêlèrent assez longtemps pour que Kelemvor puisse traîner Otto jusque sur le lit.


  La fiancée de Varden soupira.


  — J’ai cru que j’allais devoir me mettre à parler de notre vieillesse heureuse l’un près de l’autre avant que tu te décides à m’embrasser.


  Le voleur eut un sourire fat et se tourna vers les héros :


  — Voici Liane, déclara-t-il.


  Liane inclina légèrement la tête puis considéra le marin inconscient.


  — Qu’allez-vous faire de lui ? demanda-t-elle.


  — Ma chérie, tu aurais plutôt dû dire : « Qu’allons-nous faire de lui ? » répliqua Varden.


  Adon regardait en silence les amants. Il y avait eu un temps, pas si éloigné que cela, où il avait su jouer exactement ce rôle-ci, celui de l’amoureux frivole. La jeune femme aperçut le prêtre et frémit à la vue de la cicatrice sur son visage. Adon avait fini par prendre l’habitude de cette réaction, mais un petit frisson douloureux parcourut tout de même son échine. Il alla ouvrir la porte extérieure pour vérifier si l’allée était déserte.


  Vingt minutes plus tard, Varden et Liane encadraient le quartier-maître pour le traîner jusqu’à son vaisseau. Sur le quai, le garde isolé approcha et entendit Otto marmonner des paroles incohérentes. Une odeur de vin aigre, bon marché, entourait le petit homme.


  — Il a pris quelques verres de trop, expliqua le voleur juste assez fort pour que les héros cachés quelques mètres plus loin l’entendent.


  Le soldat rit, se permit quelques plaisanteries déplacées, fit signe enfin au trio d’avancer.


  — Mais quelle mignonne petite chose ! ajouta le rustre à l’adresse de Liane quand il vit qu’elle le regardait avec un sourire provocateur. Si tu montes à bord, on ne va plus jamais te revoir. Tous ces beaux jeunes gens sur le navire te garderont avec eux !


  Elle avança voluptueusement vers la sentinelle, laissant Varden se débrouiller avec Otto.


  — Sinon, quel choix ai-je ? lui demanda-t-elle en se plaçant judicieusement.


  L’homme se tourna pour la suivre des yeux ; dès qu’il se trouva dos à la passerelle, Kelemvor et les autres surgirent de l’ombre puis coururent vers le voleur et le quartier-maître. Liane rejeta la tête en arrière, passa les mains dans ses cheveux et les fit descendre le long de la douce peau affriolante de son cou, puis continua ensuite tout droit jusqu’à sa ceinture.


  Le soldat soupira.


  En quelques instants, Varden et ses compagnons avaient embarqué Otto sur le Reine de la Nuit. Minuit, Kelemvor et Adon se cachèrent tandis que le voleur interpellait sa fiancée :


  — Ma belle dame, il se fait lourd celui-là ! Et puis c’est vous qu’il est venu chercher à terre, pas un pauvre marmiton comme moi !


  Le guerrier secoua la tête. Varden en faisait trop.


  Sur le quai, Liane dit « au revoir » au garde et promit de passer le voir en quittant le navire. Elle tâcha d’avoir l’air désinvolte et de monter à bord sans se presser, mais ses mains ne cessèrent pas un instant de trembler.


  Les héros tirèrent leur victime sur le pont obscur, puis en dessous, là où on consignait les esclaves. Bjorn le Borgne, assis sur son banc, marmonnait des insultes. Soudain le corps inerte d’Otto s’étala à ses pieds ; il sursauta. Kelemvor sourit à l’homme enchaîné et écarta les revers de la veste du quartier-maître pour révéler l’énorme trousseau de clés attaché à sa taille.


  — Je parierais que tu ne t’attendais pas à pouvoir admirer ça cette nuit, remarqua-t-il d’une voix douce en arrachant les clés au marin à moitié inconscient et en les tendant à Bjorn.


  — C’était un mauvais maître ! fit l’un des esclaves dans l’obscurité. Il nous battait et nous fouettait sans raison !


  — Il ne faisait jamais grâce ! s’écria un autre.


  La vague de vitupérations enfla, mais les cris cessèrent d’un coup au cliquettement métallique aigu provoqué par l’ouverture des chaînes de Bjorn. Le barbare se leva, les jambes un peu flageolantes au début, mais grand, l’allure fière. L’esclave dominait les héros de la tête.


  Il saisit Otto aux cheveux et le souleva jusqu’à hauteur de son visage pour qu’il le regarde.


  — Tu te rappelles la promesse que j’ai faite tout à l’heure pour tes bras ? gronda-t-il. (Il prit un collier de fer et le verrouilla autour du cou du quartier-maître.) Je te laisse y réfléchir. (Puis l’homme borgne se tourna vers ses libérateurs.) Alors, pourquoi êtes-vous venus nous délivrer ? demanda-t-il. Qu’attendez-vous en échange ?


  Le guerrier sourit et se passa la main dans les cheveux.


  — Nous allons jusqu’à Tantras. Ensuite le vaisseau est à vous !


  Bjorn étudia Kelemvor de son bon œil. Un sourire naquit sur son visage, et il jeta les clés à l’esclave le plus proche de lui.


  — Un marché des plus équitables ! décida-t-il en regardant sa troupe encore enchaînée. Qu’en pensez-vous, tous ? (Les captifs poussèrent des hourras en ôtant leurs entraves, l’un après l’autre. Des serments d’allégeance envers le nouveau capitaine du Reine de la Nuit retentirent.) Combien d’entre vous ici veulent revoir les étoiles ? ajouta Bjorn.


  Un rugissement d’approbation s’éleva.


  Quelques instants plus tard, la brève échauffourée entre les esclaves libérés du Reine de la Nuit et les quelques marins zhentiches encore en poste attira l’attention du garde sur le quai. Des alarmes résonnèrent pendant que les Zhentilars se faisaient jeter par-dessus bord.


  Sur le vaisseau, Kelemvor vit Adon assommer un soldat de son marteau de guerre. L’homme était encore vivant ; le guerrier empêcha le prêtre de le frapper encore.


  — Il vaut mieux en conserver quelques-uns comme otages. Peut-être même auront-ils des choses intéressantes à nous apprendre ! indiqua-t-il en abaissant l’arme de son ami.


  — Alors nous ferions mieux d’enfermer les prisonniers dans le quartier des galériens, suggéra Adon.


  Il se tourna vers le port et fit la grimace : l’alerte avait été donnée, quelques soldats fonçaient vers le navire.


  — Ils sont plus observateurs que j’aurais cru ! s’écria Kelemvor en regardant Bjorn. Fais ce qu’il faut pour qu’on s’en aille d’ici !


  La bataille contre les quelques Zhentilars qui réussirent à monter sur le bateau ne dura guère. En dépit de leur entraînement et de leurs armes, les Zhentilars ne pouvaient pas grand-chose contre la troupe très supérieure en nombre qui les attendait sur le navire.


  Quand le combat fut terminé, Bjorn fit mettre le plus d’esclaves possible aux rames. C’était lui qui donnait la cadence. Le battement des tambours emplit l’obscurité. Le Reine de la Nuit leva l’ancre et s’éloigna du quai.


  Peu après, Minuit se précipita vers Kelemvor.


  — Regarde là-bas ! s’écria-t-elle en désignant Valbalafre derrière eux.


  Deux galions de Baine s’éloignaient eux aussi du port, à la poursuite de la galère détournée.


  — Magnifique ! répliqua Bjorn une fois informé. Ces chiens ne nous laissent pas le choix : nous faisons demi-tour pour combattre !


  En quelques instants, la galère fourmilla d’activité ; le Reine de la Nuit vira pour se placer sur le chemin du bateau zhentiche le plus proche. Les captifs libérés chargèrent les catapultes sur le pont de tout ce qu’ils purent trouver, y compris des cadavres de soldats qu’ils n’avaient pas encore jetés à l’eau.


  En entendant les cris de panique qui résonnaient sur l’autre navire à l’approche de la galère, Kelemvor comprit que les Zhentilars étaient mal entraînés à la bataille navale. En fait, l’essentiel de l’équipage habituel du bateau à leur poursuite s’était sans doute trouvé à terre cette nuit, fêtant la chute de Valbalafre en compagnie des marins du Reine de la Nuit et du gros des forces de Baine.


  — En avant toute ! beugla Bjorn, une lueur inquiétante dans son œil unique.


  Les vaisseaux entrèrent en collision ; celui qui s’était lancé à la poursuite de la galère eut le flanc percé. Le Reine de la Nuit se retira, et l’autre navire zhentiche manœuvra pour repêcher les survivants tandis que le bateau volé filait vers le bief du Dragon. Mais, avant même que la galère ait pu distancer de cent mètres son poursuivant encore intact, un cri résonna sur le pont. Kelemvor leva les yeux et aperçut une forme effroyable qui flottait dans l’air au-dessus d’eux.


  Son esprit cessa toute activité dès qu’il eut compris que Baine avait dû découvrir sa trahison. Séjanus était parvenu à échapper à l’attaque des armures animées, et maintenant, il chevauchait son destrier noir, tout près, s’apprêtant à attaquer la galère. Les bolas de l’assassin tournoyèrent dans le vide. Le guerrier regarda vers la proue et vit la magicienne sur le point de jeter un sort.


  — Minuit, écarte-toi ! cria-t-il.


  Mais il était trop tard. L’arme volait déjà. Dans quelques secondes, les boules s’entortilleraient autour du torse de sa cible pour la faire basculer dans l’eau. L’assassin attraperait enfin sa proie !


  Soudain, Varden surgit de nulle part et poussa Minuit sur le côté. Les sphères entourèrent le cou du jeune voleur blond, et la magicienne entendit un craquement atroce quand les vertèbres de l’homme se brisèrent. Il tomba par-dessus bord, déjà mort.


  — Non ! hurla-t-elle, horrifiée.


  Des images de Cyric englouti dans l’Ashaba envahirent son esprit. Elle leva une fois de plus les mains, remua les doigts à toute vitesse tandis que l’incantation sortait si rapidement de ses lèvres qu’on aurait pu la prendre pour un charabia informe.


  L’assassin tira sur les rênes de son destrier noir et plana un instant. Il comprenait qu’il avait commis une grave erreur. Une spirale lumineuse jaillit des paumes de la magicienne pour frapper la rivière en dessous de Séjanus. À sa grande surprise, il ne ressentit rien à la suite du sort. L’invocation de la magicienne avait échoué ! L’assassin fit descendre sa monture vers sa proie puis fonça sur le Reine de la Nuit.


  Mais, tandis que Séjanus filait ainsi dans l’air, son destrier noir marquant le ciel d’empreintes de sabots enflammées, d’énormes tentacules noirs surgirent des flots vert sombre à côté du vaisseau. L’assassin qui sortait une dague de sa botte aperçut l’abomination. Des dizaines de membres gluants se tortillaient dans sa direction, et agrippaient les pattes de son cheval monstrueux !


  Ce n’est qu’une illusion, se dit-il. Ces fantasmes ne peuvent me faire aucun mal.


  En quoi il se trompait.


  Les bras multiples se saisirent de l’assassin et de sa monture, les dépecèrent tranquillement, avec méthode. Quand toute trace de la créature et de ses victimes eut disparu dans l’Ashaba, Minuit s’effondra. Après avoir flotté un moment, les ultimes fragments de la tenue de l’assassin sombrèrent à leur tour sous la surface ensanglantée.


  Des heures passèrent. Minuit se taisait. On avait appris à Liane la mort de Varden, et elle aussi avait préféré rester seule. À l’heure du zénith, le lendemain, la magicienne rejoignit Kelemvor dans les quartiers que Bjorn avait réservés à ses invités.


  Elle était encore bouleversée.


  — Comment ai-je pu faire une chose pareille ? demanda-t-elle en entrant dans la cabine.


  — Il méritait la mort ! répliqua froidement Kelemvor. Un assassin ne ressent aucun remords. Il se moque des souffrances qu’il inflige à ses proies et à leurs amis. Tu as rendu un fier service aux Royaumes !


  — Mais non, ce n’est pas ce qui m’inquiète. Le sort que j’ai lancé aurait dû donner une boule de feu. Je n’ai pas eu le temps d’apprendre autre chose dans la maison du vieux couple. Mais il s’est passé quelque chose d’autre, de complètement différent !


  Le guerrier haussa les épaules.


  — La magie est instable, tu te rappelles ? Nous le savons tous deux.


  Minuit secoua la tête ; elle voulait en chasser toutes ces questions malvenues qui s’y amassaient depuis l’incident.


  — C’est tout, tu crois ? insista-t-elle.


  Kelemvor sentit que son amour s’inquiétait.


  — Mais oui, dit-il pour la rassurer. Sinon quoi ?


  La magicienne frissonna.


  — Assez discuté, conclut-elle en attirant le guerrier à elle. Nous sommes restés séparés trop longtemps pour gâcher cette journée en parlotes !


  Il l’embrassa et sourit.


  — J’étais sûr que nous aurions du temps, fit-il doucement.


  Les deux amants ne quittèrent pas la cabine avant le lendemain. Sur le pont, ils virent Adon causer avec Liane. Le prêtre posa une main consolatrice sur le dos de la jeune femme et désigna les flots. Respirant la fleur qu’elle serrait dans ses deux mains, elle se pencha sur le bastingage vers l’ouest, vers Valbalafre et l’endroit où le corps de Varden avait sombré.


  — Je te pardonne, dit-elle calmement avant de jeter sa fleur dans les eaux du bief du Dragon.
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  Tantras


  Baine était fou de rage. La nouvelle de la prise du Reine de la Nuit et de la fuite de Minuit loin de Valbalafre l’avait mis dans un tel état qu’il avait refusé toute audience ce jour-là. Pour l’instant, assis seul dans les quartiers qu’il s’était attribués en ville, le dieu déchu marmonnait des injures bien senties.


  Soudain la porte de la pièce s’ouvrit et la sorcière, Tarana Lyr, entra. La démente blonde bavait presque d’excitation.


  — Comment oses-tu me déranger alors que j’ai donné des ordres stricts pour qu’on me laisse en paix ? cracha le Seigneur Sombre en serrant les poings.


  La sorcière inspira profondément.


  — Il y a là quelqu’un qui souhaite vous voir, Seigneur Baine. Il attend dehors.


  — Un homme, seulement ? répliqua Baine avec irritation. Pas un dieu ?


  Tarana le regarda, perplexe.


  — Un dieu, Seigneur Baine ? demanda-t-elle.


  Le dieu du Conflit ferma les yeux en s’efforçant de contrôler sa colère.


  — La présence d’une autre divinité aurait pu justifier que tu viennes interrompre ma méditation, expliqua-t-il. Non les suppliques d’un mortel !


  — Pourtant je crois que vous accepterez de recevoir celui-ci, ronronna la sorcière en se balançant d’avant en arrière.


  Baine serra les accoudoirs de son trône.


  — Je ne te fais pas confiance, mage ! grogna-t-il, les traits distordus par une grimace. Enfin, introduis-le.


  Tarana Lyr fila jusqu’à l’huis qu’elle ouvrit tout grand.


  — Il va t’accorder une audience tout de suite, roucoula-t-elle à l’intention du visiteur.


  Un homme mince aux cheveux bruns pénétra dans la salle. La sorcière ferma doucement derrière lui.


  Baine bondit soudain de son trône. Il eut la surprise de constater que Fzoul avait repris possession de son corps, et en fut effrayé.


  — Toi ! cria le prêtre, furieux. (Des images de Cyric lui décochant une flèche sur le pont de l’Ashaba envahirent l’esprit qu’il partageait avec le dieu du Conflit. La rage de Fzoul repoussa la conscience du Seigneur Sombre dans le tréfonds de son âme noire. Il tendit la main vers Tarana.) Donne-moi ta dague ! ordonna-t-il.


  Le voleur restait immobile ; une fine pellicule de sueur recouvrait son front.


  — Seigneur Baine, je tiens à…


  Fzoul saisit l’arme de la sorcière et marcha sur lui.


  — Oh non, pas Baine, pauvre crétin ! C’est Fzoul Chembryl qui va se délecter de ton sang aujourd’hui !


  Cyric s’écarta du prêtre roux. Il n’aurait pas cru devoir l’affronter ! Il avait espéré que Baine aurait complètement détruit l’esprit de Fzoul en s’emparant de son organisme pour l’incarner.


  Fzoul s’élança, la lame à la main. Cyric évita le coup de son mieux. Mais la place manquait dans ces quartiers clos, et un seul faux pas pouvait signifier la mort. Le voleur ne prendrait pas le risque de sortir son arme. D’ailleurs, s’il tuait l’avatar, l’explosion qui s’ensuivrait raserait sans doute le port de Valbalafre tout entier ; ou bien le dieu déchu pourrait ensuite porter son dévolu son propre corps ! La situation n’avait rien de réjouissant. Pire encore, la sorcière blonde psalmodiait quelque chose en gloussant. Elle semblait s’apprêter à jeter un sort.


  Le prêtre roux feinta sur la gauche, puis se lança sur la droite et renversa le voleur. Les deux hommes furent jetés à terre. La tête de Cyric heurta le sol avec un craquement retentissant, et Fzoul pointa sa dague sur l’œil de son adversaire avant de s’arrêter au tout dernier moment. Les globes oculaires de l’avatar virèrent au cramoisi. Baine sourit en regardant le visage épouvanté de Cyric.


  — La rage de Fzoul parvient parfois à m’étonner, remarqua avec désinvolture le Seigneur Sombre. (Il s’écarta du voleur et rendit sa dague à la sorcière.) Il possède une capacité de haine plus grande encore que celle de nombre de dieux. Dont je ne fais pas partie, bien sûr.


  — Je vous en prie, Seigneur Baine, dit Cyric en se remettant sur pied.


  Baine lui tourna le dos et regagna son trône.


  — Je ne m’attendais pas à te voir, voleur, remarqua-t-il. Il ressortait du rapport de mes assassins que tu avais péri. Évidemment lesdits assassins n’ont guère fait preuve de fiabilité ces derniers temps.


  Cyric secoua la tête, l’air perplexe.


  — Attendez un peu. Qu’est-il arrivé à Fzoul ? demanda-t-il, un peu hagard.


  Le dieu se réinstalla sur son siège, rit et se tapota le front.


  — Il lutte en ce moment même pour sa liberté… là-dedans. Nous avons passé un marché, tu comprends. Il me rend certains services. Je l’autorise à se lamenter sur son sort et à maudire le monde entier. Parfois il échappe fugitivement à mon contrôle. (Le Seigneur Sombre se tut un instant, puis sourit.) Je le punirai plus tard, fit-il, comme s’il dialoguait avec lui-même. (Pendant un moment, il regarda le mur devant lui en écoutant les vociférations de Fzoul qui réclamait vengeance. Il cessa de sourire d’un coup et se tourna vers son interlocuteur.) Je remarque que tu portes mes couleurs, Cyric.


  Celui-ci baissa les yeux sur l’uniforme zhentiche qu’il avait récupéré auprès de la compagnie des Scorpions.


  — Oui, sans doute, répondit-il, l’air absent.


  — Alors, que fais-tu ici, voleur ? interrogea gravement Baine. Tu aurais dû savoir que tu n’as guère à espérer de moi qu’une mort lente et douloureuse. Après tout, tu t’es allié à des forces qui œuvrent pour ma destruction et la chute de mon empire !


  — Cela n’est plus d’actualité, Seigneur Baine, indiqua Cyric sans émotion. Je suis entré dans Valbalafre à la tête d’une troupe zhentilare de deux cents hommes qui me sont tous loyaux.


  — Ah, je vois, railla le Seigneur Sombre. Tu cherches donc à usurper mon pouvoir ! Exiges-tu mon abdication immédiate, Seigneur Cyric ?


  Le voleur au nez busqué demeura parfaitement immobile, les bras le long du corps, les mains détendues, leurs paumes dirigées vers le dieu en face de lui. La sorcière s’approcha et détailla son visage en plissant les yeux. Ensuite elle dessina des cercles autour de lui pour l’examiner sous tous les angles.


  — Je n’ai aucune intention de contester votre autorité, assura Cyric en ignorant la démente qui tournait toujours en gloussant. Je viens au contraire vous proposer mes services.


  Un rire bref échappa à Baine. Fzoul hurlait dans son esprit.


  — Vous ne pouvez pas compter sur lui ! criait le prêtre roux au Seigneur Sombre. Il nous trahira. Ce voleur nous détruira tous les deux !


  Le dieu déchu invoqua une horde de terreurs imaginaires, de créatures baragouinantes, afin d’égarer la conscience de son hôte humain.


  — Pour ton insolence, Fzoul, je pourrais bien faire de lui ton chef quand j’en aurai fini avec toi, annonça-t-il pour tourmenter la conscience de son avatar qui battait en retraite.


  Il regarda le mortel qui se tenait devant lui.


  — Explique-moi pourquoi je devrais te croire ! gronda-t-il, sans plus sourire le moins du monde. Ton ami porteur de la malédiction, Kelemvor, a voulu se jouer de moi. Il a accepté de passer un pacte, puis a renié sa parole à la première occasion ! Quelle garantie ai-je que tu ne l’imiteras pas ?


  Cyric sursauta à la mention du guerrier. Peut-être ses anciens compagnons étaient-ils finalement toujours vivants. Mais il écarta rapidement toute pensée ayant trait à Minuit ou à Kelemvor et revint à la question du Seigneur Sombre :


  — Aucune, reconnut-il.


  Baine haussa un sourcil.


  — Eh bien, au moins, tu es honnête. (Le dieu du Conflit se leva.) Donne-moi une preuve que tu appuies bien ma cause : parle-moi de la magicienne.


  Le voleur raconta au Seigneur Sombre plus qu’il avait jamais eu l’intention de dire. Il l’informa de presque tout ce qui s’était passé depuis sa première rencontre avec Minuit dans la cité fortifiée d’Arabel jusqu’à leur séparation sur l’Ashaba.


  — Tu m’intrigues, admit finalement Baine en faisant les cent pas devant son trône. Pour une raison mystérieuse, je pense que tu me dis la vérité…


  — Mais oui, assura Cyric. J’ai subi bien des épreuves, et y ai survécu pour venir vous offrir mes services.


  Il sourit, puis expliqua la complexe série de tromperies qui lui avait permis de rester en vie depuis que Yarbro l’avait découvert sur la berge de l’Ashaba. Tarana restait à côté de lui, les bras étroitement croisés. Elle s’étreignait elle-même en écoutant le récit désinvolte du voleur qui révélait une sanglante violence.


  Baine secoua la tête à la fin de ce conte atroce.


  — Ces derniers temps, constata-t-il, tu as trahi tout ce qui t’était auparavant le plus cher. Qu’ai-je donc à t’offrir qui te tente tellement ?


  — Le pouvoir ! s’écria Cyric avec un peu trop d’emphase. La capacité d’un jour ébranler des empires !


  Les lèvres du Seigneur Sombre frémirent d’amusement.


  — Tu t’exprimes davantage en rival qu’en allié, voleur !


  Le mortel avança d’un pas vers le trône du dieu.


  — Les Royaumes sont on ne peut plus vastes, Seigneur. Quand vous les aurez conquis dans leur totalité, sans doute trouverez-vous un petit domaine à me céder… Après tout, un être divin ne peut se préoccuper de la gestion quotidienne et ennuyeuse de tout un monde ! (Il progressa encore d’un pas vers le Seigneur Sombre.) Donnez-moi un royaume à commander, demanda-t-il simplement.


  Le dieu du Conflit était ébahi.


  — Tu parles vraiment bien, Cyric. Peut-être commettrais-je une erreur en t’abattant sur place, même si cela me distrairait. (Il fit signe à la sorcière d’approcher. Elle avait reculé dans un coin, près de la porte.) Libère Durrock des tourments qu’on lui fait subir ; qu’on l’amène, ordonna-t-il. Nous allons laisser à ce voleur une chance de se pendre tout seul. (Tarana s’inclina et fila hors de la pièce. Quand elle fut sortie, Baine rejoignit Cyric.) À présent que ma folle d’assistante a décampé, reste-t-il quelque chose que tu aurais omis à propos de la magicienne ?


  Un nom surgit dans l’esprit du voleur, le nom véritable de Minuit. Il en avait les trois syllabes sur le bout de la langue, mais les retint. Avec cette information, le Seigneur Sombre pouvait en un éclair s’emparer de l’âme de la jeune femme, et Cyric n’était pas certain de trouver cela acceptable. En tout cas pas pour l’instant.


  — Non, dit-il fermement, les yeux dans ceux du dieu. Il n’y a rien d’autre.


  L’huis s’ouvrit et Durrock fut introduit enchaîné devant le Seigneur Sombre. Cyric broncha devant le visage défiguré de l’assassin. Puis il comprit que ces brûlures dataient ; seules quelques-unes des cicatrices qui marquaient ce corps avaient été récemment infligées.


  — Je suis d’humeur clémente aujourd’hui, Durrock. Ça ne va sûrement pas durer, annonça Baine. (Il retourna sur son trône.) J’ai une tâche à te confier, assassin. Tu te rendras à Tantras avec ce voleur pour espionner ses anciens alliés, que tu connais fort bien puisque tu les as escortés jusqu’à Valbalafre. (Durrock se raidit et inclina la tête. Cyric eut le temps de lire une haine intense dans le regard de l’assassin avant qu’il le baisse vers le sol.) Comme je te l’ai déjà expliqué, je ne veux pas qu’on tue la magicienne. Pour le prêtre, ça n’a aucune importance. Quant au guerrier, Kelemvor Lyonsbane, j’ordonne que sa tête soit clouée à la porte de ce bâtiment dès que possible. Me suis-je clairement exprimé ?


  — Certes, Seigneur Baine, assura Durrock dans un grondement.


  — Aurais-tu une question ? ajouta le Seigneur Sombre en voyant que Cyric ne répondait pas.


  Le voleur acquiesça, jeta un coup d’œil à Durrock, puis fixa Baine.


  — Et s’ils découvrent l’emplacement de… l’artefact dont nous avons parlé ? demanda-t-il. S’ils veulent lui faire quitter Tantras ?


  Le dieu déchu fronça les sourcils et crispa les mains sur son trône.


  — Dans ce cas, Cyric, ils devront tous mourir !


   


  * * *


   


  Les héros avaient quitté deux jours plus tôt le port de Valbalafre dans la galère détournée. La nuit, un point brillant à l’horizon indiquait l’emplacement de la ville vers laquelle se dirigeait le Reine de la Nuit. La source de cette lumière surnaturelle demeurait inconnue, mais les voyageurs ne manquèrent pas de remarquer qu’elle s’intensifiait à mesure qu’ils approchaient.


  En dehors de cette bizarre luminescence, la progression à travers le bief du Dragon se déroulait sans incident. Les esclaves se relayaient aux rames et passaient leurs instants de repos sur le pont supérieur où ils savouraient la chaleur du soleil sur leur visage. Adon, comme d’habitude, se tenait à l’écart. Minuit partageait son temps entre de longues heures consacrées à l’étude de son livre de sorts et de merveilleux moments de tendresse amoureuse avec Kelemvor.


  Depuis la fuite de Valbalafre, le guerrier était plus détendu que jamais, malgré l’inquiétude qu’il éprouvait parfois au sujet de sa malédiction : Baine l’avait-il définitivement annulée ? La magicienne, de son côté, se sentait elle aussi heureuse, mais se demandait de temps en temps si Kelemvor ne préférerait pas retourner à une vie d’aventures ; peut-être aimerait-il naviguer avec Bjorn et son équipage plutôt qu’aller risquer sa vie à Tantras… Cette question ne tarda pas à la tourmenter. Après tout, des circonstances assez similaires avaient déjà amené les amants à se disputer, à Valombre, et elle ne voulait pas voir l’histoire se répéter.


  En fin de compte, elle se résolut à aborder directement ce problème alors qu’ils se trouvaient tous deux à la proue, le regard errant sur les vagues et sur le sombre rivage déchiqueté dont ils approchaient rapidement. La matinée était bien avancée.


  — Je vais avec toi, répondit simplement Kelemvor. Je n’ai pas vraiment de destinée à accomplir sinon rester à tes côtés. (Au bout de quelques instants, il observa Minuit, l’air grave.) Toi, en revanche, tu sembles avoir un vrai destin, une voie tracée pour toi par les dieux eux-mêmes.


  — Mais traîner dans mon sillage, me suivre moi tandis que je suis ma route, n’est-ce pas encore une malédiction, Kel ? demanda-t-elle sombrement. Tu auras moins de contrôle encore qu’avant sur ta vie. (Le guerrier la serra dans ses bras et lui donna un baiser.) Je t’aime, ajouta-t-elle doucement.


  Les mots lui avaient échappé avant même qu’elle ait su ce qu’elle allait dire.


  — Moi de même, chuchota Kelemvor avant de l’embrasser encore. (Ils se tinrent enlacés un moment.) Nous allons bientôt mettre pied à terre, soupira enfin le guerrier. Nous devrions avertir Adon.


  Ils s’éloignèrent bras dessus, bras dessous et trouvèrent leur ami sur le pont au bout de dix minutes. Bjorn et Liane se joignirent à eux. Tantras était visible au loin.


  — Ce n’est pas aussi grand que Valbalafre, mais pas réellement différent, remarqua Bjorn. Vous ne préférez pas vous rendre à la Cité des Vivants, vraiment ?


  — Nous avons à faire à Tantras, affirma Adon, l’air grave.


  Une heure plus tard, le Reine de la Nuit approchait du port de Tantras. Une longue élévation de terrain incurvée formait un grand brise-lames naturel dans les eaux du bief du Dragon ; le vaisseau se dirigea vers une faille située dans la partie sud de l’éminence. D’énormes catapultes disposées le long de la paroi rocheuse gardaient la rade pleine à craquer de divers navires. Des soldats firent signe à la galère volée de hisser son pavillon.


  — Stop ! ordonna Bjorn avant de se tourner vers les héros. Nous n’avons pas de couleurs à arborer, aussi n’avancerons-nous pas davantage. Prenez un canot pour vous rendre à terre. Ils ne vous embêteront pas si nous partons tout de suite après vous avoir déposés.


  — Ça me paraît bien, approuva Kelemvor.


  Il tapa le capitaine barbare dans le dos. Bjorn et son équipage fournirent aux héros des sacs de voyage bien garnis et des bourses pleines de l’or pris dans les cales du navire zhentiche. Ensuite les aventuriers descendirent par l’échelle de corde dans une chaloupe à rames. Minuit semblait nerveuse en s’installant dans la frêle embarcation, et elle gardait autant que possible le regard sur la côte. Kelemvor se rappela qu’elle avait failli mourir sur l’Ashaba et couvrit sa main de la sienne.


  — Je vais ramer, décida Adon.


  Il laissa les amoureux entre eux, défit les amarres du petit bateau, puis leva les yeux sur le Reine de la Nuit. Le capitaine agitait la main pour leur dire « au revoir ». Le prêtre entreprit de diriger l’esquif vers Tantras.


  — Si nous étions restés avec Bjorn, peut-être aurions-nous pu commencer une nouvelle vie, remarqua Minuit en observant le galion qui s’éloignait.


  — J’en doute, répondit Kelemvor. Au bout d’une semaine passée les uns sur les autres dans un navire, nous nous disputerions déjà, et nous serions prêts à nous égorger mutuellement après un mois.


  — Tu n’as pas grande opinion de notre histoire d’amour ! s’écria la magicienne, vraiment étonnée.


  — Ce n’est pas ça, protesta le guerrier en passant son bras autour de la taille de Minuit. Mais nous aimons tous deux ressentir la pointe du danger et avoir de grands espaces à parcourir, tu ne crois pas ? Ça rend la vie un peu plus stimulante…


  Elle eut un petit rire sec, amer.


  — J’ai parlé à des dieux et les ai vus se faire détruire. On m’a traduite en justice pour le meurtre du mage le plus puissant des Vaux et condamnée à mort. J’ai failli me noyer dans l’Ashaba avant de me faire pourchasser comme un lièvre par les serviteurs d’un dieu fou. Destinée ou pas, je n’aurais rien contre un peu d’ennui en ce moment !


  Alors que leur chaloupe ne se trouvait plus qu’à une centaine de mètres du rivage, des gardes désignèrent aux héros une crique à l’extrémité nord du port ; ils s’y dirigèrent. Une petite délégation les accueillit quand ils quittèrent leur esquif et l’amarrèrent. Elle comprenait deux soldats armés d’épées et d’arbalètes, porteurs de l’emblème de Torm, un gantelet de métal.


  — Veuillez indiquer la raison de votre venue, demanda l’homme d’âge mûr en tête du petit groupe, l’air blasé. (Minuit expliqua qu’ils avaient fui Valbalafre, sans pour autant préciser le but de leur voyage à Tantras.) Si vous vous êtes fait un ennemi du Seigneur Sombre, alors tout Tantras sera votre allié ! leur assura gaiement le chef de l’équipe. Je m’appelle Faulkner.


  Kelemvor se tourna vers lui.


  — Qu’est-ce qui produit cette curieuse lumière qu’on voit dans le ciel la nuit ? demanda-t-il. Nous l’avons remarquée de notre navire dès le milieu du bief du Dragon !


  — La nuit ? répliqua Faulkner. (Il eut un reniflement amusé.) Il n’y a plus de nuit à Tantras désormais. Plus depuis la Survenue, quand Seigneur Torm, dieu du Devoir et de la Loyauté, s’est révélé à nous.


  — Plus de nuit ? Cela ne vous embrouille-t-il pas ? marmonna le guerrier.


  — Tantras est la ville de la clarté éternelle, précisa Faulkner en haussant les épaules. Notre dieu décide pour nous des heures du jour ; il place dans nos cœurs la loyauté, et la raison dans nos esprits. Qu’y a-t-il là pour nous embrouiller ?


  Minuit se rendit compte qu’Adon tremblait un peu. Les paroles de Faulkner avaient excité des émotions jusqu’à présent enfouies en lui, peur ou rage. Le prêtre se détourna et s’éloigna de la petite troupe sans rien dire.


  — Vous devez excuser Adon, dit la magicienne, désespérée.


  Sa voix trahissait la crainte qu’elle avait d’offenser les Tantrasois. Un autre membre de la délégation fit un pas en avant.


  — Ne vous inquiétez pas, la rassura l’homme, un jeune garde nommé Sian. (Il avait des sourcils noirs finement dessinés et des cheveux bruns frisés.) On voit tout de suite que votre ami a été prêtre. Depuis quand a-t-il perdu la foi ?


  Tandis que tous suivaient Adon le long du quai, Minuit expliqua les épreuves qu’il avait traversées : les adorateurs de Gond à Tilverton l’avaient blessé au visage, lui infligeant cette affreuse cicatrice ; il avait alors perdu foi en lui et en la déesse de la Beauté, qu’il suivait depuis le début de sa jeune vie.


  Sian opina.


  — Beaucoup ont perdu la foi depuis que les dieux foulent Faerûn et non plus les plans, commenta-t-il. Peut-être trouvera-t-il dans notre belle ville la paix dont il a tant besoin.


  Minuit sentait dans son dos, à travers l’étoffe de son sac, la sphère de détection d’Elminster.


  — Je crains que nous n’ayons pas vraiment le temps de prendre du repos, fit-elle tout bas en suivant Kelemvor et les autres vers la capitainerie du port de Tantras.


  Adon les y attendait en compagnie des gardes du bâtiment.


  Les héros consacrèrent quelques heures à se procurer des vêtements propres et à se faire décrire sommairement la ville. Tantras, comme beaucoup de cités, était protégée par un mur d’enceinte. En l’occurrence, celui-ci entourait la partie purement portuaire, très importante, et zigzaguait jusque sur le rivage rocheux. Une série de tours longeaient sa partie nord, là où se situait la citadelle. Le temple de Torm, le cœur battant de la ville depuis l’arrivée du dieu fait chair, se trouvait lui aussi dans cette direction ; la plupart des rues qui y menaient étaient très en pente. Une immense tour avec une cloche se dressait à l’extrémité sud, au milieu d’un complexe militaire interdit aux civils. Plusieurs temples abandonnés jalonnaient aussi la ville, ainsi qu’un sanctuaire dédié à Mystra tout au sud, non loin du donjon à la cloche.


  — En dehors de ces curiosités, Tantras est une cité parfaitement banale, conclut Sian.


  — Pas tant que ça, nota Adon d’une voix totalement dénuée d’expression. Vous semblez vous préparer à entrer en guerre.


  Le soldat plissa les yeux et considéra le prêtre un moment.


  — Vous arrivez de Valbalafre, non ? Nous avons reçu plusieurs rapports qui confirment ce que vous nous rapportez de la situation là-bas. Si Château-Zhentil et Seigneur Baine ont entrepris d’annexer de nouveaux territoires et d’étendre leur empire maléfique, qu’est-ce qui vous fait croire qu’ils se limiteront au contrôle d’un seul côté du bief du Dragon ?


  — C’était une simple remarque, répliqua fraîchement Adon. En outre, je pensais que votre Torm vous aurait protégés.


  — La ville n’a pas été bâtie en vue d’accueillir un dieu à demeure, indiqua Sian. L’arrivée de Torm est toute récente. Certes, sa présence devrait faire renoncer nos ennemis à toute attaque, mais les citoyens sont tout de même prêts à défendre chèrement leur cité.


  — Je vois qu’il y a beaucoup de camps de réfugiés, intervint Minuit qui voulait changer de sujet au plus vite.


  — Le chaos qui règne dans les Royaumes a amené beaucoup de nos voisins à chercher la protection de notre ville, expliqua Sian. D’autres ont fui au sud, vers Corbentre, ou au nord, vers Calaunt. Hlintar est quasiment déserte depuis qu’une tempête surnaturelle l’a traversée, faisant sortir des milliers de ses défunts habitants hors de leurs sépultures. Ils se sont animés ; maintenant les morts parcourent librement la cité.


  Dix minutes plus tard, les héros se retrouvaient livrés à eux-mêmes sur une grande avenue parallèle au port, qui s’incurvait ensuite vers le quartier commerçant au sud. Une troupe de mimes et d’acteurs de rue les suivit et les gratifia d’extraits d’une bonne demi-douzaine d’histoires variées qui allaient de la farce salace à la sombre tragédie. Les voyageurs essayèrent d’ignorer les saltimbanques, mais durent se séparer de quelques pièces d’or pour avoir la paix.


  Des marchands aussi longeaient la grand-rue et vantaient leurs produits de toute la force de leurs voix de bateleurs. L’air anxieux de la plupart d’entre eux laissait supposer que le chaos dans les Royaumes se révélait très mauvais pour les affaires. Kelemvor passa nonchalamment d’un étal à l’autre ; Minuit s’acheta un ruban pour les cheveux ; Adon s’arrêta près d’un comptoir où on vendait de la nourriture.


  On lui servit une curieuse combinaison de pain, de viande en filet, de sauce piquante parsemée de poivre noir moulu.


  — Délicieux ! dit-il au vendeur avant de tendre l’écuelle de bois à Kelemvor pour qu’il goûte aussi.


  — Vous trouverez à dix rues d’ici une auberge ; on y a affiché ce matin que certaines chambres étaient libres, indiqua l’homme. Vous devriez y aller tant qu’il reste de la place.


  Le prêtre régla le repas et remercia pour l’information. Ensuite les trois amis se mirent en quête de l’établissement. Ils se perdirent trois fois par les rues tortueuses de la ville et demandèrent leur chemin pour s’égarer encore un peu plus dans le centre au plan erratique, puis ils finirent par dénicher l’Auberge de la Lune Nonchalante. Quand ils entrèrent, un jeune homme vêtu d’une grande tunique rouge à la bordure dorée apparut tout de suite devant eux.


  — Combien de temps comptez-vous séjourner ? demanda-t-il d’une voix professionnelle, distante.


  — Nous ne savons pas encore, mais ceci devrait suffire à couvrir nos frais, répliqua rudement Kelemvor en plaquant quelques pièces dans la main tendue de l’aubergiste. Nous prendrons deux chambres, au moins jusqu’à la fin de la semaine.


  L’établissement était de conception très simple, avec au rez-de-chaussée une grande salle commune, des cuisines, un garde-manger ; les chambres occupaient les deux étages. Par terre, non loin du jeune homme qui les avait accueillis, se trouvait un écu arborant l’emblème de Torm.


  L’aubergiste insista pour porter leurs sacs, malgré sa difficulté manifeste à avancer tandis qu’il guidait Kelemvor, Minuit et Adon en haut d’un escalier de bois en colimaçon, au deuxième niveau. Les trois amis le congédièrent puis s’installèrent sommairement avant de se retrouver dans la grande salle. On était encore loin de l’heure du repas du soir et il n’y avait pas beaucoup de monde.


  — Bon, nous y voici, commença Kelemvor. Tantras ! (Il exhala longuement.) Minuit, comment va-t-on reconnaître ta fameuse tablette ? Mieux encore, qu’allons-nous en faire une fois que nous l’aurons trouvée ?


  — À supposer qu’on la découvre, intervint sombrement Adon en tapotant nerveusement la table graisseuse, mal lavée.


  — Nous y parviendrons ! assura la magicienne en se tournant vers lui. La sphère de détection que nous a laissée Lhaeo éclate à proximité d’un objet de grand pouvoir magique telles, par exemple, les Tablettes du Destin disparues. (Elle regarda ensuite Kelemvor.) En ce qui concerne leur apparence, quand Mystra m’a donné son dernier message à Château Kilgrave elle m’a communiqué en esprit une image de ces objets. Elles sont faites de terre cuite et mesurent une cinquantaine de centimètres de hauteur. Des runes blanc-bleu étincelantes y sont gravées. Elles irradient une puissante magie.


  — Mais cet art n’est plus fiable, grommela le guerrier en faisant signe à la serveuse de lui apporter de la bière. Qui peut garantir que ce merveilleux globe va seulement fonctionner ? Et d’abord, où chercher ? Nous ne pouvons pas fouiller chaque recoin de la ville à nous trois. Elle est bien trop étendue ! (Il fronça les sourcils et détourna les yeux.) En outre, nous devons partir du principe que Baine va envoyer ses espions à notre poursuite. Ils pourraient même se saisir de la tablette avant qu’on ait une chance de la dénicher.


  Minuit se passa les mains sur le visage et regarda par la porte ouverte. Le jour, radieux au moment de leur arrivée, n’avait pas changé du tout.


  — Si nous devons en croire ceux qui nous ont accueillis sur le quai, nous sommes au moins assurés de pouvoir effectuer nos recherches dans une grande clarté permanente. L’absence de nuit devrait contrarier une bonne partie des agents de Baine.


  La serveuse apporta sa bière à Kelemvor, et les héros se turent jusqu’à ce que la jolie fille soit repartie. Dès qu’elle ne risqua plus de les entendre, le guerrier frappa du poing sur la table.


  — Nous n’allons pas nous passer complètement de sommeil ! protesta-t-il. Veux-tu te retrouver vulnérable à la moindre attaque parce que tu seras trop fatiguée pour pouvoir te défendre correctement ? Il nous faut un plan plus élaboré que celui consistant simplement à fouiller la ville au hasard jusqu’à tomber sur cette fichue tablette.


  — Alors que proposes-tu ? répliqua sèchement Minuit.


  La lassitude assombrissait ses paroles.


  Le guerrier soupira, fermant les yeux.


  — D’abord, nous devrions nous séparer, dit-il. Nous pouvons accomplir plus de choses ainsi.


  La magicienne secoua la tête.


  — Nous ne disposons que d’un seul objet susceptible de localiser la tablette, rappela-t-elle. Si moi j’utilise la sphère, que pouvez-vous faire, vous deux ?


  Kelemvor ignora le ton un peu acide de Minuit et s’efforça de garder son calme.


  — J’ai essayé d’amener Baine à me dire où était cachée la Tablette du Destin. Il ne me l’a pas appris directement, mais il a parlé de « foi ». Je n’y ai pas pris garde sur le moment, mais peut-être cela pourrait-il nous fournir un indice.


  Adon eut soudain une idée. Il sourit.


  — Les temples, suggéra-t-il. Baine a peut-être joué sur le mot foi ! Ce ne serait pas extraordinaire de la part d’un dieu, ces temps-ci. (Il passa la main sur sa cicatrice.) Et Faulkner a affirmé qu’il y avait plusieurs temples abandonnés en ville. L’un d’eux pourrait abriter la Tablette du Destin.


  — Bon, nous tenons au moins un début, approuva la magicienne à l’adresse d’Adon. (Elle se tourna vers le guerrier.) Pour revenir à ton autre question, Kel, notre ligne de conduite sera toute tracée quand nous aurons trouvé l’artefact. Elminster m’a expliqué qu’il existe un peu partout sur Faerûn des Escaliers Célestes, des voies menant aux plans. Seuls les dieux ou les mages de sa stature à lui ont la capacité de les voir et de les toucher. Un simple mortel peut marcher à travers l’un d’eux sans même soupçonner son existence. (Elle réfléchit soigneusement à ce qu’elle allait proposer ensuite.) J’ai vu deux de ces Escaliers Célestes, et je pense que nous devrions apporter la Tablette du Destin au pied de l’un d’eux pour la donner à Heaum. Mais d’abord, un membre de notre groupe doit obtenir une audience avec Torm qui saura où trouver la voie magique la plus proche. (La magicienne se tut encore une fois et posa la main sur l’épaule d’Adon.) Tu devrais te charger de cette tâche. En tant que prêtre, tu…


  Adon se leva d’un bond ; sa chaise bascula derrière lui.


  — Je refuse ! cria-t-il, et les quelques clients présents dans la salle se retournèrent pour l’observer. Je n’irai pas parler à un dieu !


  Quelques murmures parcoururent la pièce ; Minuit se força à ne pas se laisser fléchir par l’ancien prêtre qui montrait tant de crainte puérile.


  — Il faudra bien ! affirma-t-elle. Kelemvor pour sa part s’occupera des arrangements pour que nous puissions quitter rapidement Tantras quand nous aurons la tablette.


  Le guerrier prit une bonne gorgée de bière.


  — Bien sûr, grommela-t-il. Nous devons prévoir le cas où l’Escalier Céleste se trouverait loin d’ici. S’il en existe un en ville, parfait ! Mais sinon, il nous faut nous tenir prêts.


  Les mains d’Adon tremblaient, il avait blêmi. Voyant que tous les clients le dévisageaient, il ramassa son siège et se rassit.


  — J’ai l’intention de rapporter la Tablette du Destin dans les plans, assura la magicienne d’un ton sans réplique qui inquiéta Kelemvor, même s’il n’aurait su dire pourquoi. Ces objets représentent notre seule chance de mettre un terme à la démence qui infeste Faerûn. Et pour ce qui est de nos projets à court terme, nous devrions commencer nos recherches immédiatement et nous retrouver ici dans deux jours.


  — Il reste une seule chose à laquelle tu n’as pas pensé, nota Adon d’une voix douce, tremblante, les mains sur la figure.


  — Quoi donc ? demanda Minuit.


  — Il manque deux Tablettes du Destin, répliqua amèrement l’ancien prêtre. Que va-t-il se passer quand tu te présenteras devant le dieu des Gardiens et qu’il te demandera ce qu’il est advenu de l’autre ?


  — Je lui dirai la vérité. Heaum n’a aucune raison de me faire du mal !


  Adon eut un rire nerveux, forcé.


  — Curieux, commenta-t-il. Dans mon souvenir, Mystra a entrepris précisément ce que tu envisages… et Heaum l’a démembrée sans états d’âme !


  Il se leva et se rendit seul dans sa chambre en laissant ses compagnons réfléchir à ses paroles.


  Finalement Minuit et Kelemvor regagnèrent eux aussi leur chambre. Ils venaient de s’engager dans l’escalier quand un ménestrel à barbe blanche, une harpe à la main, entra dans la Lune Nonchalante et s’approcha du bar.


  — On ne fait pas la charité ici, gronda l’aubergiste d’une voix insupportable de prétention. Si tu cherches le gîte gratuit, je te conseille le refuge municipal.


  Les héros continuèrent à gravir les marches ; le nouveau venu les suivit du regard jusqu’à ce qu’ils aient disparu à sa vue. Alors seulement, il prêta attention au jeune homme devant lui.


  — J’ai de l’argent mais guère de patience ! fit-il sèchement on montrant sa main pleine de pièces d’or.


  — Combien de temps comptez-vous séjourner ? demanda poliment l’aubergiste, le dos bien droit, d’une voix très différente.


  Le vieil homme fronça les sourcils.


  — Je ne veux pas de chambre, mais des informations. Que peux-tu me dire à propos de ce couple qui vient de monter l’escalier ?


  L’autre jeta un coup d’œil autour de lui pour s’assurer que personne n’écoutait.


  — Tout dépend de la somme que vous êtes prêt à mettre, chuchota-t-il sournoisement.


  — Un prix élevé, assura son interlocuteur en faisant tinter sa poignée d’or, les yeux rivés sur l’endroit où avaient disparu les héros. (Il cessa de sourire.) Davantage que tu pourrais jamais imaginer !


  L’aubergiste pétrit avidement l’air, tout sourires.


  — J’ai énormément d’imagination, déclara-t-il.


  — Alors dis-moi tout, conclut tranquillement le vieillard en lui tendant l’or. Le temps est précieux et j’ai beaucoup à apprendre…
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  Temples et cloches


  Devant l’Auberge de la Lune Nonchalante, les héros se firent leurs adieux. Minuit embrassa Kelemvor pour la cinquième et ultime fois, puis écarta les cheveux du visage du guerrier. Ses traits bien dessinés, nobles, étaient beaucoup plus détendus à présent que la malédiction ne pesait plus sur lui, remarqua-t-elle. Toutefois un doute, un souci semblait l’assombrir.


  — Peut-être devrions-nous tout de même rester ensemble, suggéra-t-il. Je n’aime pas penser que tu vas exposer ta vie…


  La magicienne posa ses doigts sur les lèvres de son amant.


  — Nous courons tous trois des risques, remarqua-t-elle. Notre meilleure chance est d’accomplir ce que nous sommes venus faire et de filer rapidement. Tu avais raison : nous irons plus vite ainsi.


  Kelemvor recouvrit la main de Minuit de la sienne.


  — Oh que oui, grommela-t-il. (Il lui embrassa les doigts.) Fais attention à toi.


  — C’est toi qui me dis ça ? lui demanda-t-elle railleusement.


  Elle tapota la joue du guerrier, dit « au revoir » à Adon, s’éloigna de l’auberge. Elle traversa deux pâtés de maisons en direction du sud jusqu’à se trouver devant un bâtiment de plain-pied de pierre grise, apparemment sans fenêtre. Une pancarte clouée au-dessus de la porte délabrée indiquait : « Maison des Indigents ».


  Minuit poussa l’huis entrouvert, mais il résista. Elle crut d’abord que le battant était tout simplement gauchi mais aperçut alors un bras qui se dépliait et tombait par terre. Un faible gémissement retentit de l’autre côté ; elle força l’ouverture. Le bruit d’un corps qui glissait sur le plancher accompagna ses efforts. Quand l’ouverture fut suffisante, la magicienne se glissa dans le bâtiment sombre.


  À l’intérieur de la Maison des Indigents, de petites torches disposées dans des bracelets de métal fixés aux poutres maîtresses assuraient l’éclairage. Une douzaine de couches métalliques dépourvues de toute literie étaient éparpillées un peu partout dans la pièce. Plus de soixante-dix hommes, femmes et enfants encombraient la salle unique qui occupait l’essentiel de la centaine de mètres carrés du bâtiment. Des volontaires passaient parmi les pauvres, les sans-abri, les malades, leur apportaient de la nourriture depuis une cuisine située au fond, séparée par un comptoir.


  Minuit baissa les yeux sur l’inconnu allongé près de la porte. La quarantaine bien entamée, il portait une tunique qui avait pu appartenir autrefois à un garde, mais présentant des trous à la place des signes militaires distinctifs. Des sandales de cuir usées lui enveloppaient tant bien que mal les pieds. Il gardait les mains serrées sur la poitrine.


  — Puis-je vous aider ? demanda-t-elle doucement.


  Elle s’approcha de l’homme et se pencha sur lui. Soudain il chercha à la frapper, d’un mouvement étonnamment rapide. Elle tomba en arrière pour éviter le coup, et se rendit compte que son agresseur tenait une grande pointe rouillée. Elle se mit au plus vite hors de portée du vagabond. Mais il ne tenta pas d’autre assaut : il comprima de nouveau son arme contre son torse et garda le regard baissé.


  Minuit sentit des mains fermes sur ses bras, puis on la releva. Elle se trouva face à une femme d’âge mur et à un garçon qui pouvait être son fils. Tous deux portaient les tenues blanches immaculées des volontaires.


  — Que venez-vous chercher ici ? demanda rudement l’inconnue en croisant les bras.


  — J’aurais besoin d’un guide pour me faire faire le tour de la ville, expliqua la magicienne. Je m’étais dit que peut-être…


  — Vous pensiez trouver sur place de la main-d’œuvre bon marché, l’interrompit agressivement son interlocutrice. La municipalité a un bureau de placement sur la voie Hillier. Vous devriez vous rendre là-bas.


  Minuit la considéra avec mécontentement.


  — J’imaginais pouvoir m’adresser à un habitant connaissant bien l’histoire de la cité, mieux qu’un quelconque employé municipal sans motivation. (Elle désigna la pièce pleine d’indigents.) Je croyais les aider…


  — Vous avez envie de déclencher une émeute là-dedans ? fit la femme à voix basse. Si vous offrez de l’or, ils s’entre-tueront pour l’avoir ! Allez, passez votre chemin.


  — Attendez ! Moi, je vous propose mes services, intervint le jeune homme alors que Minuit se détournait pour partir. Je travaille pour la ville quand je ne suis pas ici. Mais ils me reprennent une bonne partie de mes gages, avec leurs taxes. Peut-être pouvons-nous trouver un arrangement, rien que nous deux ?


  — Ce serait très bien, répondit la magicienne en regardant de près le garçon empressé. Mais une partie de l’arrangement veut que tu ne me rebattes pas les oreilles de tout un tas de questions oiseuses en cours de route !


  — Eh bien ! repartit le jeunot d’un air faussement vexé, les yeux écarquillés. (Il n’avait pas encore connu seize hivers, mais était déjà grand et fort, avec des cheveux noirs, drus, qui bouclaient sur ses épaules.) Vous tenez à la discrétion, hein ? Ça ne me pose aucun problème pourvu que nous soyons d’accord sur le prix !


  Minuit sourit, son interlocuteur se tourna vers la femme d’âge mûr à côté de lui.


  — Tu peux te passer de moi, mère ? demanda-t-il.


  Il haletait presque d’impatience.


  — Me passer de toi ? Si seulement je ne t’avais jamais eu ! File, bon débarras. Si les gens de la municipalité viennent te chercher, je répondrai que tu montres la ville à ta tante simplette, celle du mauvais côté de la famille.


  Quelques minutes plus tard, la magicienne et le tout jeune homme étaient dans la rue.


  — Au fait, annonça le guide, tout joyeux, je m’appelle Quillian. Vous ne m’avez pas dit votre nom.


  — Exact, confirma Minuit d’un ton neutre.


  Quillian émit un sifflement.


  — Eh bien, si vous ne voulez même pas me donner votre nom, puis-je vous appeler « belle dame » ?


  La magicienne soupira.


  — Soit, eu égard aux circonstances. Mais rappelle-toi notre arrangement : c’est moi qui pose toutes les questions !


  Le garçon eut un sourire de biais, malicieux.


  — Je parie que vous êtes une voleuse venue saigner à blanc notre belle cité !


  Minuit s’arrêta et fusilla du regard le jeune homme aux cheveux noirs. Elle avait vraiment l’air en colère.


  — Allons, je plaisante ! fit très vite Quillian en levant la main pour éviter un sermon. Pourtant, ajouta-t-il quand ils se furent remis en marche, si tel était bien le cas, cela ne me gênerait pas de vous aider. La ville n’a cessé de me saigner à blanc toute ma vie !


  La magicienne secoua la tête.


  — Tu m’as l’air bien jeune pour être déjà si amer, nota-t-elle.


  — L’âge n’y fait rien ! répliqua sombrement Quillian. Vous avez vu comment cela se passe dans le refuge. Si mon père n’était pas mort en héros et ne nous avait pas laissé une pension convenable, ma mère et moi serions pensionnaires dans ce trou sordide, et non volontaires auprès des indigents.


  Minuit imagina Quillian en haillons, l’étincelle qui brûlait dans ses yeux étouffée sous la faim et la misère. Elle fronça les sourcils puis chassa cette idée.


  — Je ne suis pas une voleuse, mais je te paierai bien. Accomplis ta tâche et nous nous entendrons très bien.


  Le garçon sourit et repoussa une mèche de ses cheveux qui s’était aventurée devant son œil.


  — Par quoi voulez-vous commencer ? demanda-t-il.


  — Pourquoi pas les temples de la cité ? suggéra Minuit en s’efforçant à la désinvolture. Tous les lieux de culte que tu connaîtrais…


  — Aucun problème, c’est facile. On va commencer par le temple de Torm. C’est juste…


  — Je crois que celui-là, je n’ai pas besoin d’un guide pour le trouver, l’interrompit la magicienne en désignant les belles flèches qui s’élevaient au nord.


  Quillian parut assez penaud.


  — Hum… vous n’avez pas tort, fit-il d’un ton contrit. Alors nous pouvons aller au marché. Ce n’est pas loin et il y avait là-bas un petit temple.


  Ils marchèrent en silence un moment. Les passants se faisaient de plus en plus nombreux à mesure qu’ils approchaient du lieu. Bientôt Minuit put sentir des odeurs de cuisine et entendre la horde des chalands qui négociaient âprement et des marchands qui vociféraient pour attirer la clientèle.


  — Droit devant, à main droite, vous voyez une boucherie, annonça Quillian alors qu’ils arrivaient sur une esplanade populeuse. Avant, ce bâtiment était un temple voué à Waukyne, déesse du Commerce. La Vierge de la Liberté, ça vous rappelle quelque chose ?


  Minuit haussa les épaules.


  — Vaguement. Je crois qu’on m’a parlé d’une femme aux cheveux d’or avec des lions à ses pieds.


  — Oui, on dit qu’elle apparaît ainsi quand elle se mêle aux mortels. Je ne l’ai pas aperçue en ville, ajouta railleusement le garçon, aussi je ne peux pas vous dire si c’est vrai ou non. Tantras a reçu à la place la bénédiction de Seigneur Torm !


  La magicienne trouva surprenant le ton sarcastique de Quillian, qui tranchait nettement avec l’enthousiasme qu’avaient manifesté les gardes sur le quai à propos de la présence de leur dieu.


  — N’es-tu pas un fidèle de Torm ? demanda-t-elle.


  — D’ordinaire, non. Mais je peux le devenir si nécessaire, répliqua-t-il.


  Je ferais mieux de changer de sujet, décida Minuit.


  Elle avait remarqué la note de colère dans la voix de Quillian quand il prononçait le nom du dieu du Devoir.


  — Alors, que peux-tu me dire sur ce temple de Waukyne ? s’enquit-elle.


  — Devant le bâtiment se trouvaient des statues de la Vierge avec ses lions. Les adorateurs de Torm en ont pris un pour décorer leur propre lieu de dévotion. Je ne sais pas ce que sont devenues les autres sculptures, ni le reste des objets de culte.


  Ils traversèrent la place animée. Minuit s’arrêta devant la boucherie et attendit qu’elle se vide un peu de ses clients pour y entrer. Pendant ce temps, elle se tourna vers Quillian et lui mit la main sur l’épaule.


  — J’espère qu’avec le salaire que je te donne, tu seras moins inconstant dans les services que tu me rendras que dans ta ferveur envers les dieux, remarqua-t-elle.


  Le garçon n’eut pas le temps de répondre : une voix se fit entendre derrière la magicienne :


  — « Inconstant » ? Voilà un mot qu’on n’entend plus guère à Tantras ces temps-ci, plus depuis l’arrivée du dieu du Devoir ! (Minuit se retourna et vit un vieil homme pourvu d’une abondante chevelure blanche et d’une barbe mal taillée. Il portait une petite harpe et passait négligemment la main sur ses cordes, produisant un flot de belles notes claires qui dominaient le bruit de la foule.) Inconstant…, répéta-t-il. Ce terme me rappelle une petite chansonnette amusante que j’ai apprise à Eauprofonde. Cela vous plairait-il de l’entendre ? Elle dispense une grande sagesse, je peux vous l’assurer.


  Minuit observa attentivement le ménestrel. Il lui rappelait quelqu’un.


  Le vieil homme lui rendit son regard.


  — Vous sentez-vous bien ? finit-il par demander. Auriez-vous besoin d’un médecin ? Peut-être cette jeune dame préférerait-elle écouter une ballade épique ou une douce chanson d’amour pour apaiser ses nerfs à vif ?


  Il avait une voix mélodieuse, très agréable.


  La magicienne secoua la tête.


  — Je vous prie de m’excuser, dit-elle doucement. Pendant un instant je vous ai confondu avec quelqu’un d’autre.


  Le saltimbanque se passa la main dans les cheveux et sourit.


  — Oh ? Voyez-vous ça ! caqueta-t-il. (Il se pencha vers Minuit et chuchota :) Je vais vous confier un petit secret. Les vieux mendiants se ressemblent tous pour vous, les jeunes. (Soudain il ouvrit grand des yeux étonnés.) À votre gauche, ma mignonne ! s’écria-t-il en désignant d’un doigt osseux la taille de la magicienne.


  Elle détourna le regard du ménestrel un petit instant et vit des doigts exercés se tendre vers la bourse à sa ceinture. Sa main gauche se posa dessus au même moment que celle du vide-gousset, et sa droite se ferma en poing. Minuit donna un bon coup au visage du voleur en puissance.


  Les bras du tire-laine à la barbe blonde s’agitèrent follement tandis qu’il trébuchait en arrière, heurtait deux femmes d’âge mûr et perdait l’équilibre. La magicienne se dirigea vers le détrousseur à terre et Quillian bondit sur lui.


  Le vieillard, de son côté, observa les événements en silence, sans faire un geste.


  — Ce n’est pas ton jour, brigand ! s’écria le guide en plantant son genou dans le dos de l’homme étendu. (Il se saisit des deux mains du malfrat, les maintint fermement en place, puis se pencha sur son oreille et lui dit méchamment :) Ne bouge pas si tu ne veux pas finir estropié !


  L’autre cessa de se débattre. Un groupe de citadins se rassembla autour de Quillian, du voleur à la barbe blonde et de Minuit. Marchands et paysans injurièrent copieusement le vide-gousset et se mirent à lui lancer à la face des légumes pourris. Enfin un homme bien en chair se fraya un chemin dans la foule ; un visage rouge, des cheveux noirs parsemés de quelques mèches grises : c’était le boucher propriétaire du temple reconverti. Il portait une hache à la lame pleine de sang.


  — Mais si ce n’est pas Quillian Dencery ! s’écria-t-il, sincèrement étonné. Qu’est-ce qui t’amène ici aujourd’hui, mon garçon ?


  — Voyez vous-même, répondit le tout jeune homme en passant la main sous la ceinture d’étoffe à la taille du voleur.


  Il en sortit trois bourses pleines d’argent. Le commerçant leva l’outil qu’il tenait dans la main droite.


  — Aurions-nous devant nous le bandit qui ne cesse de dépouiller ma clientèle depuis deux semaines ? s’interrogea-t-il. (Saisissant de la main gauche les cheveux de l’homme à terre, il tira d’un coup sec. L’autre poussa un petit cri et serra les dents, forcé de regarder le visage hâlé de son tourmenteur.) Sais-tu seulement ce que tu m’as coûté en baisse de fréquentation ? Mes fidèles acheteurs ont peur de venir ici et se sont mis à acquérir leur viande chez Loyan Trey, cet escroc au sud de la ville !


  — Parfait ! fit le voleur, affolé. Laisse-moi partir et c’est dans son magasin que j’irai travailler. Comme ça, tes clients reviendront !


  Le boucher secoua la tête.


  — Je ne crois pas. (Il regarda Quillian.) Mon garçon, plaque-lui la main droite à terre, on va la lui trancher. Ça lui apprendra !


  — Pitié ! supplia l’homme. Ne fais pas ça. Je rendrai tout l’argent, je ne reviendrai jamais ici !


  — Ha ! cria le commerçant tandis qu’on forçait le voleur à poser la main sur le sol. (Le malfrat serrait le poing de toutes ses forces.) Les bandits de ton espèce diraient n’importe quoi pour sauver leur peau. Vous êtes tous pareils. (Le boucher souleva sa hache et la foule poussa à l’unisson un petit cri.) Maintenant ne bouge pas, que je puisse vite en finir et retourner à mes affaires. Je te promets que ce sera rapide et bien fait. Mais je ne peux pas te jurer que tu ne sentiras rien.


  — Attendez ! cria Minuit, s’avançant en hâte vers le marchand.


  Dans la foule, le ménestrel observait la scène, de plus en plus intéressé. Le bras du boucher était levé bien au-dessus de sa tête. La lame planait à la verticale du poignet du voleur, comme suspendue au plus frêle des fils.


  — Mais c’était vous qu’il voulait dépouiller, grommela le bourreau en devenir. (Il relâcha un tantinet ses muscles.) Ne voulez-vous pas qu’on rende justice ?


  La magicienne se tenait à présent tout près du boucher.


  — Regardez autour de vous, chuchota-t-elle. Si vous vous inquiétez à ce point pour la fréquentation de votre établissement, alors prenez le temps de réfléchir à ce que vous vous apprêtez à faire. Voulez-vous vraiment que tous ces hommes et ces femmes respectables se souviennent de votre boutique comme de l’endroit où ils vous auront vu mutiler un voleur ? (Minuit vit la colère quitter le visage du commerçant, remplacée par l’inquiétude.) Chaque fois qu’ils penseront à vous, c’est cela qu’ils se rappelleront. Croyez-vous qu’ils vous considéreront comme un brave homme, alors ? Un honnête homme ?


  Les épaules du boucher s’affaissèrent tandis qu’il examinait la foule. Certains étaient impatients, excités ; mais la plupart horrifiés. Presque personne ne faisait attention au saltimbanque qui observait la magicienne avec un grand sourire malicieux. Le marchand comprit que cette dame disait vrai : il avait beaucoup à perdre s’il blessait le bandit.


  — Mais il va recommencer ! protesta-t-il tout de même en baissant lentement sa main armée.


  — Évidemment, lui rétorqua Minuit. C’est comme ça qu’il gagne sa vie ! Mais cela ne veut pas dire qu’il sera assez idiot pour revenir dans votre boutique. S’il a un minimum de cervelle, il informera même tous ses confrères du fait que votre propriété est intouchable. (La magicienne aux cheveux noirs se tourna vers l’homme et s’adressa à lui :) Qu’en penses-tu ?


  — Oui, oui ! Je ferai tout ce qu’a dit la belle dame ! balbutia le voleur.


  — Alors file ! gronda le boucher. (Il fit signe à Quillian de relâcher le tire-laine.) Et dis bien à tous ceux que tu connais dans la Guilde des Voleurs qu’on n’approche pas du magasin de Beardmere !


  Le ménestrel apparut juste devant Minuit.


  — Charmante dame, j’écrirai une chanson pour célébrer votre sagesse et votre courage !


  Sans laisser le temps à la magicienne de lui répondre, il se détourna et se laissa engloutir par la foule.


  Après l’incident, les affaires reprirent rapidement leur cours normal. Le commerçant se dirigea vers Minuit.


  — Il semble que je vous sois redevable, lui déclara-t-il. Que diriez-vous d’un mois d’excellentes viandes gratuites chez Beardmere ?


  La magicienne sourit.


  — Merci bien, mais ce qui m’intéresse vous coûtera nettement moins cher, répondit-elle poliment. Je suis une érudite et j’aimerais savoir comment ce temple de Waukyne a fini par devenir votre boucherie.


  — Rien de plus simple. Le gouvernement m’a vendu le bâtiment.


  Minuit ne put cacher son étonnement. Elle ne s’était pas du tout attendue à ce genre de réponse. Mais elle surmonta vite sa surprise et poursuivit son interrogatoire :


  — Restait-il des objets ou des livres que les adorateurs de la Vierge de la Liberté auraient laissés derrière eux ?


  — Ah, fit Beardmere, persuadé d’avoir percé à jour cette dame bien curieuse. En feriez-vous collection ?


  La magicienne sourit en voyant que Quillian laissait traîner ses oreilles non loin.


  — Exactement, confirma-t-elle, un petit peu plus fort que nécessaire.


  Le garçon rougit et se détourna.


  Le boucher hocha la tête et mena Minuit et son guide à l’arrière du temple désaffecté, en passant par diverses pièces reconverties en réserves et en bureau. Là, Beardmere saisit une torche et guida ses invités par un escalier jusqu’au sous-sol.


  Une odeur de moisi assaillit la magicienne quand elle atteignit le bas des marches et s’avança dans une petite salle poussiéreuse remplie d’objets abandonnés provenant du temple. Éparpillées un peu partout sur le sol de terre battue se trouvaient des caisses de fret maritime vides, et des registres à présent abîmés par l’eau avaient été jetés çà et là dans cette cave humide.


  — J’ai vendu pas mal de choses parmi ce qu’ils avaient laissé, vous comprenez, précisa Beardmere en essuyant une toile d’araignée sur son visage. Mais une grande partie de ces affaires n’ont aucune valeur pour les gens d’ici. Bien sûr, cela aurait été un sacrilège de les détruire, aussi les ai-je rassemblées en bas. Quelqu’un m’a proposé de les emporter pour les abandonner hors de la ville, mais je n’ai pas voulu. Je ne sais pas, cela ne me semblait pas bien.


  Minuit poussa une boîte et eut un cri de surprise en voyant soudain devant elle une belle femme à la peau blanche. Au bout d’un instant, elle comprit qu’il s’agissait de la fameuse statue de Waukyne, déesse du Commerce. L’un des deux lions dorés qui décoraient auparavant son temple était allongé à ses pieds.


  Elle sortit la sphère de détection de son sac et l’approcha de ces sculptures. Rien ne lui laissait croire que Baine pouvait avoir dissimulé les Tablettes du Destin en conservant leur forme d’origine. En fait, elles étaient probablement « déguisées » sous un sort.


  Mais quand l’objet magique toucha les statues, rien ne se passa. La magicienne fouilla méthodiquement le sous-sol, le cœur battant. Les résultats furent identiques pour chaque relique du temple : le globe demeura sombre, ne réagit pas.


  Beardmere et Quillian la regardaient arpenter la pièce.


  — Vous voyez quelque chose qui vous plaît ? voulut finalement savoir le boucher, l’œil rivé à l’orbe couleur ambre.


  La voix de Minuit trahissait sa déception quand elle finit par ranger son détecteur magique.


  — Désolée, non, dit-elle.


  Le commerçant opina.


  — Que cherchez-vous au juste ? insista-t-il.


  La magicienne se força à sourire.


  — Je ne sais pas trop, mais je le saurai quand je le trouverai.


  Elle remercia Beardmere pour son amabilité et quitta la boutique. Ensuite le guide et sa cliente se remirent à arpenter les rues.


  — Qu’est-ce que c’était, ça ? demanda Quillian Dencery d’un ton désinvolte très étudié. Ce globe jaunâtre que vous baladiez partout. C’est magique ?


  — Pas de questions, répliqua fermement Minuit. (Elle s’arrêta et prit assez rudement le bras du garçon.) Combien de fois devrai-je te dire qu’il vaut mieux pour toi ne rien savoir ? Bon, où allons-nous à présent ?


  — C’est presque l’heure du repas du soir. Je pensais que nous pourrions passer au Restaurant de la Sombre Moisson pour manger un morceau…


  La magicienne serra un peu plus fort le bras de son guide.


  — Quillian, l’interrompit-elle, vu le prix que je paie, je m’attends à ce que tu fasses bien les choses. Je n’ai pas l’intention de me promener au hasard, ni de hanter les bars au lieu de…


  Le jeune homme s’arracha à sa poigne.


  — Pas très patiente pour une érudite qui fait des recherches, je trouve ! protesta-t-il en se frottant le bras. (Minuit se tut.) En fait, je sais que, presque tous les soirs, les adorateurs de Bhaal, dieu du Meurtre, se retrouvent dans le tripot de la Sombre Moisson. Si vous cherchez quelque chose de bien précis, comme j’en ai l’impression, vous devriez y faire un tour.


  — Je t’ai peut-être mal jugé, admit la magicienne d’un ton méfiant, en essayant de cacher le vif intérêt qu’elle ressentait. (Bhaal, après tout, était allié de Myrkul, et Baine avait volé les Tablettes du Destin avec la complicité de ce dernier.) D’accord pour la Sombre Moisson.


  Ils traversèrent trois pâtés de maisons en direction du sud, puis prirent par l’est jusqu’au restaurant. Minuit leva les yeux sur le soleil aveuglant. Décidément, la position de l’astre n’avait pas changé depuis leur arrivée à Tantras. Le grand jour semblait bien permanent ici, comme le leur avaient affirmé les gardes au port.


  La magicienne reporta son attention sur l’établissement devant eux et ne fut pas étonnée de constater que le bâtiment trapu, de plain-pied, avait été peint en noir bordé de rouge. Les agents du Seigneur Sombre et les adorateurs de Bhaal, dieu des Assassins, appréciaient sans doute cette décoration au milieu de la cité marchande aux vives couleurs.


  Mais, au moment où Quillian posait la main sur la porte de la taverne, elle se rendit compte que pénétrer dans un lieu fréquenté par les sectateurs d’un allié du dieu du Conflit serait pour elle une véritable folie.


  — J’ai changé d’avis, annonça-t-elle à son guide. Nous irons dîner ailleurs. Nous pourrons toujours revenir ici plus tard si besoin pour obtenir des informations.


  Le garçon haussa les épaules et détourna le regard.


  — À votre guise, belle dame. Dans ce cas, nous pourrions nous diriger vers le sud et passer par les vestiges du temple de Sunie en allant manger.


  Cette allusion à la déesse de la Beauté rappela Adon à Minuit. Pour la première fois depuis qu’elle avait quitté la Lune Nonchalante, elle se réjouit que ses amis ne l’accompagnent pas.


  Quillian mena rapidement la magicienne à travers plusieurs allées. Dix minutes plus tard ils parvenaient à l’édifice en ruine.


  — Il a pris feu voici quelques semaines, expliqua le guide devant un tas de bois calciné qui avait fait partie du lieu de culte. La rumeur veut que les prêtres aient eux-mêmes détruit l’endroit, juste pour ennuyer les fidèles de Torm. Après l’« accident », ils ont abandonné la ville.


  Minuit avança au milieu des débris, la sphère à la main, et fut une fois de plus déçue. Après quelques minutes de fouilles infructueuses, elle se tourna vers le garçon.


  — Pourquoi les adorateurs de Sunie sont-ils partis ? demanda-t-elle.


  — Vraiment, je ne sais pas. Mais on devrait pouvoir trouver la réponse à cette question : l’Auberge Curran est réputée sous le surnom de la Langue Babillarde ! Avec quelques demandes discrètes, vous avez des chances d’y apprendre ce que vous voulez.


  La magicienne secoua la tête.


  — Encore une auberge ? Je te soupçonne de m’entraîner là pour que je te paie un repas ! (Quillian haussa les épaules. Minuit sourit.) Bon, très bien. Rendons-nous à la Langue Babillarde.


  Ils se dirigèrent cette fois vers l’ouest, jusqu’à un petit établissement à quelques pâtés de maisons du port. La salle commune était pleine à craquer, et on entendait des rires grasseyants à une rue de la taverne. Pour parvenir au bar, la magicienne dut pousser un peu deux gardes qui avaient fini leur service. Ils portaient l’emblème de Torm, le gantelet. Quillian, pour sa part, se tint en retrait.


  Minuit regarda l’homme maigre à la peau sombre derrière le bar et eut un grand sourire. Cela faisait déjà un moment qu’elle ne courait plus seule les routes et ne fréquentait plus ce genre de bouge bruyant à l’odeur forte. Elle se rappelait parfaitement l’« étiquette » bien particulière à respecter pour se faire accepter des voyous vulgaires qui hantaient ces lieux, mais trouvait curieux de se replonger dans cette ambiance. Elle aurait voulu simplement poser ses questions, obtenir ses réponses, partir. Cette idée l’aurait encore choquée trois mois auparavant, quand elle se considérait comme une aventurière échevelée.


  Tandis qu’elle se faisait cette réflexion, l’aubergiste mit un coude sur le comptoir et se pencha vers elle. Son haleine fétide et ses yeux injectés de sang arrachèrent Minuit à sa rêverie.


  — Alors, tu crois que ça te tuerait de passer commande ? grommela l’inconnu.


  — Tout dépend du genre de poison que tu présentes comme une bière raffinée, rétorqua-t-elle du tac au tac.


  Le tenancier pencha la tête.


  — Tu as peur que je t’enivre pour ensuite te faire tomber sous mon charme ?


  La magicienne n’avait rien perdu de son sens de la repartie, mais ce petit jeu la fatiguait déjà. Elle aurait bien voulu y mettre fin et demander simplement ce qu’elle voulait savoir ; mais elle n’apprendrait rien si elle n’entrait pas au moins quelque temps dans la joute.


  — Pour cela, reprit-elle donc, je devrais être morte et non ivre !


  — Ou ivre morte ! fit l’un des deux gardes qui encadraient Minuit d’une voix pâteuse, avant de s’adonner à un fou rire incontrôlable.


  Il lui fallut un moment pour se rendre compte que personne ne le suivait dans son hilarité. Minuit eut tout de même un petit ricanement.


  — Donne-moi double ration de la même chose que mon voisin, décida-t-elle. Ensuite tu pourras peut-être me parler.


  — Oh, je peux t’en raconter, des histoires, marmonna le tavernier en prenant une grosse bouteille rouge sous son bar.


  Les deux soldats grommelèrent une approbation.


  — Bien sûr, soupira Minuit. Mais ce qui m’intéresse, c’est ce bâtiment tout brûlé à quelques rues d’ici. On me dit qu’un temple voué à Sunie se trouvait là. Je me demande pourquoi des prêtres de Sunie auraient quitté une ville aussi belle que Tantras ! Après tout, ils adorent la beauté.


  Le tenancier eut un rire et serra la bouteille contre sa poitrine.


  — Ah oui, je me souviens d’eux. Ils venaient ici, très maniérés, avec leurs beaux vêtements, et parlaient tout le temps comme une bande de fichus poètes. Je les laissais traîner dans mon établissement uniquement parce qu’ils avaient de quoi payer.


  — On dirait qu’ils menaient la belle vie ! commenta la magicienne. (Elle passa la main sur le comptoir graisseux.) Ce que je ne comprends pas, c’est ce qui les a fait partir.


  L’homme eut un reniflement sarcastique.


  — Je suppose que la compétition avec un autre temple dont la divinité réside en ville devait être difficile pour eux. Quand Torm est apparu, leur nombre a diminué, ainsi que celui de leurs fidèles assez idiots pour continuer à adorer…


  Soudain les deux soldats se levèrent et jetèrent leurs tabourets à terre. Tout se figea en un silence glacial dans l’auberge tandis que les hommes d’armes fusillaient le tavernier du regard. Celui qui se tenait à la droite de Minuit titubait, complètement ivre, mais n’en mit pas moins la main à la garde de son épée.


  La magicienne observa l’homme derrière le bar et vit une expression froide, presque craintive, passer sur son visage. Il pencha la bouteille qu’il tenait et en versa le contenu sur le plancher.


  — On dirait qu’il n’y en a plus, annonça-t-il ensuite. Autre chose qui t’intéresserait ?


  — Un bon repas pour mon neveu et moi, ce sera très bien, répondit-elle.


  Le garçon aux cheveux noirs jugea venu le moment d’intervenir.


  — Quillian Dencery ! clama-t-il fièrement.


  Il prit la main d’un des gardes et la secoua avec force.


  — Dencery…, marmonna celui-ci. Je crois que j’ai rencontré ton père une fois. Un brave homme, bon soldat. C’est sa sœur ?


  — Ma tante du côté de ma mère, précisa le garçon en se tapotant la tête. (Il haussa un sourcil.) Une érudite. Vous voyez le genre !


  L’autre regarda Minuit, rit, se détourna. Le niveau de bruit et d’activité revint à la normale dans la salle, on mena Quillian et sa cliente à une table. Tandis qu’ils passaient commande, elle regarda à la dérobée les deux soldats, mais ils ne lui prêtaient aucune attention.


  Après avoir mangé, Minuit quitta l’auberge avec son guide qui la mena non loin, dans un petit bâtiment dépourvu d’ornements, abandonné.


  — Les adorateurs d’Ilmater, dieu des Douleurs, se réunissaient ici, lui indiqua-t-il. Mais la ville leur a imposé des taxes qu’ils n’imaginaient pas une seconde pouvoir payer. Les gardes les ont alors jetés à la rue. Certains vivent à présent à la Maison des Indigents.


  La magicienne se rappela le malheureux qui l’avait attaquée avec sa pique et frissonna.


  — Mais quelle sorte de taxes ?


  Le garçon haussa les épaules.


  — Quand on a su que Torm se trouvait dans la cité, ses fidèles ont accouru ici de tout Faerûn et ont fait don de tonnes d’or à son Église. Naturellement, le gouvernement a pris sa part. Puis on a ordonné aux adorateurs d’Ilmater de s’aligner sur les sommes payées par ceux de Torm ou de vider les lieux. Vous devinez la suite.


  — C’est vraiment étrange, commenta Minuit en se tournant vers le jeune homme. Dans certains endroits, on exonère les Églises de l’impôt. Ici, on leur réclame tellement d’argent que cela les chasse. (La magicienne réfléchit un instant.) À quelle distance sommes-nous de l’autel de Mystra ?


  — Pas loin du tout, en fait, lui répondit vivement Quillian. Il se trouve au sud de la ville, tout près des garnisons.


  Après une marche assez longue, ils gravirent une courte pente et débouchèrent dans un sentier presque effacé car plus jamais fréquenté, qui les conduisit au Sanctuaire de Mystra.


  Il s’agissait simplement d’une arche de pierre entourée d’un rustique mur circulaire de quelques mètres de haut, que des ouvertures agrémentaient à intervalles réguliers. Minuit demanda à son guide de rester en arrière et fit le tour de l’enceinte, observant ainsi l’autel proprement dit sous tous les angles. Ensuite elle s’approcha de la petite statue blanche de la Dame des Mystères située sous la voûte. Elle se rendit compte que, malgré le désir qu’elle en avait, elle ne pouvait pas s’agenouiller pour prier avant d’avoir utilisé sa sphère de détection. Elle retraversa en courant le périmètre, puis s’arrêta.


  — Allons, tu n’es plus une enfant, se morigéna-t-elle à voix basse.


  Elle prit l’objet magique et revint près de l’autel. Le globe se mit à vibrer presque imperceptiblement.


  Un résidu des sorts qu’on a pu jeter ici il y a des années, se dit-elle.


  Elle se détourna du lieu de culte. Une grande tour au loin, avec une cloche, attira alors son attention.


  — Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle à Quillian en désignant le monument.


  — Un endroit où j’allais jouer, enfant, répondit-il en réprimant un bâillement. La légende veut que le carillon ait été fondu par le grand mage Aylen Attricus. C’était un des fondateurs de la ville. On dit qu’il avait un millier d’années quand il a fini par mourir, voilà un siècle. (Le garçon ramassa un caillou et le lança sur le sentier négligé.) Il a entièrement fabriqué l’instrument et bâti le clocher de ses propres mains, pierre à pierre. Ensuite il a employé sa magie pour élaborer un sort empêchant tout mortel de faire sonner l’engin. Il y a inscrit une espèce de prophétie, mais aucun des érudits de la cité n’a pu la déchiffrer. (Il haussa les épaules et retint un autre bâillement.) Tout ce que je sais, c’est que la cloche se trouve là depuis des centaines d’années. On dit qu’elle a sonné une fois et sauvé Tantras, je ne vois pas trop comment. D’ailleurs je n’y crois pas.


  — Ah bon, pourquoi ?


  — Parce que les seuls ici qui y croient encore sont des sorciers. Ils ne disent jamais la vérité !


  Il se mit à rire. Minuit fronça les sourcils.


  — Je veux la voir, prononça-t-elle gravement.


  Quillian laissa échapper un petit sifflement et réfléchit.


  — Elle se trouve dans la zone interdite, là où sont postées toutes les garnisons, expliqua-t-il. D’ordinaire les soldats ne laissent pas les gens entrer. (Il sourit.) Mais ils me connaissent à cause de mon père. Nous avons tous les deux des cheveux noirs et un teint mat… Peut-être pouvons-nous les convaincre en jouant encore la comédie de la tante et du neveu.


  — Très bien, allons-y, approuva la magicienne.


  — Il y a un problème, objecta le garçon en posant la main sur le bras de Minuit. Morgan Lisemore, le commandant qui nous permettra sans doute de passer, est en voyage jusque tard demain. Si je demande à n’importe qui d’autre, on nous posera beaucoup de questions, et je pense que cela ne vous conviendra pas.


  Quillian essaya en vain de retenir un troisième bâillement.


  La magicienne leva les bras au ciel et se détourna de son guide.


  — De toute évidence nous n’allons pas régler ça ce soir, soupira-t-elle. Tu as besoin de repos. Essaie de nous trouver un cheval d’ici demain, nous avancerons plus vite. (Le garçon commença à s’éloigner vers sa demeure. Minuit lui mit la main sur l’épaule.) Merci pour ton aide, mon cher neveu, déclara-t-elle. On se retrouve à l’Auberge de la Lune Nonchalante avant le repas du matin.


  — Bien, belle dame, fit joyeusement Quillian. Au fait, je vous conseille de vous munir d’un masque pour dormir avant d’aller au lit. Si vous n’avez pas l’habitude, ce jour permanent risque de vous empêcher de trouver le sommeil.


  Il leur fallut encore une heure de marche avant d’arriver à l’auberge. Le guide fit de nouveau ses adieux à sa cliente avant de la laisser. Aucun message de Kelemvor ni d’Adon n’attendait Minuit dans la chambre qu’elle partageait avec le guerrier, aussi tâcha-t-elle de se détendre et de s’assoupir.


  Après une petite heure passée au lit, elle se leva et se mit en quête de l’aubergiste. À cause du grand jour, elle avait l’impression qu’il était temps de reprendre ses occupations. Le tenancier obséquieux, tout sourires (il s’appelait Faress), lui trouva un masque qu’il lui céda au prix d’une chope de bière, ce qui, pour un morceau d’étoffe grossière avec une ficelle, parut abusif aux yeux de la magicienne.


  Avant de se coucher pour de bon, elle voulut étudier un peu son livre de sorts, mais n’y parvint pas. Elle s’assit alors à un petit bureau dans le coin de la chambre et écrivit des messages destinés à ses compagnons. Ensuite elle se mit au lit et, après avoir plutôt mal dormi, fut arrachée au sommeil par un coup frappé à sa porte.


  — C’est Quillian Dencery, belle dame, cria une voix de l’autre côté. Vous ne vous êtes pas réveillée.


  — Je descends dans un instant, marmonna-t-elle.


  Elle s’habilla rapidement. Son guide et elle reprirent bientôt leur périple, mais désormais à cheval. Ils passèrent la journée à visiter divers temples désertés et lieux de culte clandestins. La sphère de détection ne réagit à aucun moment par davantage qu’un léger frémissement. En fin d’après-midi, Minuit suivit Quillian au poste militaire qui se trouvait dans la partie la plus au sud de la ville. Ils y trouvèrent Morgan Lisemore, un homme grand aux cheveux clairs qui aurait pu amplement être le père du garçon.


  — Si ce n’est pas Quillian Dencery, dit Morgan, l’air désabusé. (Il écouta le conte du jeune homme. Quand Quillian eut terminé son histoire d’un voyage de recherches entrepris par une tante un peu excentrique, le soldat soupira.) Tu sais bien que je déteste te refuser quelque chose, petit. Mais il y a des règles !


  Le garçon secoua la tête et désigna Minuit.


  — Tu sais, Morgan, insista-t-il, elle peut être obligée d’un moment à l’autre de retourner chez elle. C’est une occasion unique dans sa vie !


  L’officier leva les yeux au ciel et poussa un autre soupir.


  — Bon, très bien. Vous pouvez passer, grommela-t-il.


  Il fit signe à ses gardes de ne pas arrêter la magicienne ni le jeune homme.


  Minuit chevaucha en silence avec Quillian jusqu’à la construction qui se trouvait à huit cents mètres environ. Ils passèrent devant plusieurs baraquements construits à la va-vite et durent faire deux fois un détour à cause de groupes de soldats en plein exercice. Bientôt, la tour d’Aylen Attricus se dressa devant eux.


  On aurait dit un obélisque de pierre grise. À l’intérieur du monument, avait indiqué le guide, un escalier en colimaçon menait à l’étincelante cloche d’argent. On la voyait d’ailleurs par de grandes ouvertures de chaque côté, immobile dans l’air frais. Minuit ressentit une curieuse sensation, comme un chatouillement dans le dos, tandis qu’elle regardait l’édifice et s’apprêtait à descendre de cheval. Elle avait l’impression qu’un millier de petits doigts aux ongles taillés en pointes acérées lui tapotaient légèrement l’échine. Elle comprit ce qui se passait au moment où ses pieds touchaient terre.


  — Attention ! cria-t-elle.


  Elle jeta le sac qu’elle portait à l’épaule. Quillian sauta à bas de sa monture. La besace atterrit à cinq bons mètres de l’entrée de la tour ; elle brillait d’une lueur ambrée éblouissante. Pendant un instant elle parut en feu, puis la sphère de détection explosa sans un bruit. L’étoffe de rude toile fut déchiquetée, et l’accès de la tour tout noirci.


  Minuit se dirigea vers son guide. Le garçon s’asseyait. Il s’écarta de la magicienne quand elle lui tendit la main pour l’aider à se relever.


  — Vous ne m’aviez pas dit que vous étiez l’une d’entre eux ! s’écria-t-il en reculant encore un peu.


  — L’une de qui ? demanda Minuit, agacée.


  — Vous êtes une magicienne ! Votre sale art aurait pu nous tuer tous les deux ! glapit Quillian en se levant d’un bond. Je savais que je ne pouvais pas vous faire confiance !


  Minuit se détourna du garçon et observa l’édifice.


  Je peux me permettre de perdre un guide, pensa-t-elle, mais pas la Tablette du Destin… et d’après la réaction du globe, elle se trouve peut-être tout près !


  Cela dit, l’objet magique était conçu pour éclater quand on l’approchait de n’importe quel autre objet magique suffisamment puissant, se rappela-t-elle avec amertume. Il avait très bien pu exploser à cause de cette maudite cloche ! Elle se dirigea vers l’entrée de la construction.


  — Nous devons partir ! cria Quillian. Quelqu’un pourrait croire que vous allez essayer de faire sonner le carillon !


  — Pars si tu veux, répliqua sèchement Minuit sans se retourner. Je dois aller voir ce que recèle ce bâtiment.


  Elle entra dans la tour et y trouva un silence absolu. Les sons de la garnison, des exercices militaires qui avaient lieu non loin, même le bruit du vent qui soufflait depuis le bief du Dragon : tout s’évanouit d’un coup. Regardant dehors, elle aperçut son guide qui remuait les lèvres ; il lui criait sans doute un avertissement, mais elle ne l’entendait pas. Elle tourna encore une fois le dos au garçon et examina l’intérieur de l’édifice. Il ne comportait rien d’autre que l’escalier menant à la cloche. Elle l’emprunta jusqu’au sommet.


  Arrivée en haut des marches de pierre impeccablement taillées, immaculées, la magicienne vit l’inscription gravée sur l’engin. Sunlar, son mentor à Valprofond, avait insisté pour qu’elle étudie les langues anciennes. Ici, le message consistait en un méli-mélo complexe d’un grand nombre de langages différents, mais il rappelait à Minuit les énigmes que Sunlar avait imaginées pour elle bien des années auparavant. Tandis qu’elle considérait ces lettres bizarres et les mots qu’elles formaient, une lueur blanc-bleu fit ressortir l’inscription ; la magicienne se rendit compte qu’elle pouvait la déchiffrer très facilement. Elle lut :


   


  « Cette cloche a été créée pour établir un bouclier impénétrable de force mystique au-dessus de la cité que j’ai aidé à fonder. Pour protéger mon plus bel ouvrage d’un grand danger.


  Mon alliée bien-aimée, la magicienne Cythéria, l’a fait sonner une fois et a sauvé la ville de la magie maléfique d’un sorcier que j’ai vaincu non loin d’ici. Il lui a fallu beaucoup de courage pour rester protéger nos demeures alors qu’elle aurait préféré venir combattre à mes côtés. À présent, ce n’est que par la main d’une femme puissante et brave, comme l’était mon épouse, et seulement dans la plus extrême nécessité, que cette cloche résonnera de nouveau. »


   


  Minuit réfléchit à ce message en redescendant l’escalier et en quittant la tour. Les bruits alentour lui emplirent les oreilles dès qu’elle en eut franchi le seuil. Quillian était remonté à cheval et avait mené l’autre devant le bâtiment.


  — J’ai travaillé longtemps aujourd’hui et je m’attends à recevoir mon salaire, grommela-t-il. Maintenant, quittons cet endroit avant de nous faire surprendre.


  — Passe devant, répondit simplement la magicienne en enfourchant sa monture.


  Ils retournèrent au poste où Morgan les attendait ; il leur fit signe de la main, sans un mot. Eux aussi gardèrent le silence plus de une heure en chevauchant.


  — Ne vous en faites pas, je tiendrai ma langue, déclara alors Quillian de mauvaise grâce sans regarder Minuit. Je ne veux pas être associé à des mages si je peux l’éviter. (Il se tut encore un moment avant d’ajouter :) Je pressens que vous allez traverser de dures épreuves, madame. Tâchez de ne pas entraîner des innocents dans votre chute.


  — Je m’en souviendrai, dit Minuit.


  Elle se sentait irritée de recevoir un tel sermon de la part d’un jeune garçon. Âgée d’à peine dix ans de plus que lui, il lui semblait pourtant avoir vécu un siècle depuis qu’elle avait fait appel à Mystra sur la voie Calanter, deux mois auparavant. Elle en avait bien trop vu ces dernières semaines pour se faire tancer par un gamin qui, au cours de sa vie, ne s’était sans doute jamais éloigné de plus d’une centaine de kilomètres de Tantras !


  Les cavaliers retournèrent à l’Auberge de la Lune Nonchalante. Minuit paya à Quillian ce qu’elle lui devait, avec une prime pour les dangers dont elle ne l’avait pas averti. Le garçon aux cheveux noirs s’éloigna sans lui adresser la parole et la magicienne entra dans l’établissement.


  Une fois dans la chambre qu’elle partageait avec Kelemvor, elle alla voir si ses amis ne lui avaient pas laissé de messages. Adon n’avait pas lu le mot qu’elle lui avait écrit, mais elle trouva une note signée d’un prêtre de Torm à côté de la porte. Elle était brève et indiquait simplement à Minuit et à Kelemvor que tout allait bien pour leur ami.


  Le guerrier, lui, était repassé, peu de temps auparavant sans doute. Il avait pris la lettre de Minuit et laissé à la place un bout de parchemin sur lequel il avait griffonné en vitesse trois mots.


  « Cyric est vivant. »


  Le message tomba des mains tremblantes de Minuit et voleta doucement jusqu’au sol. Il y resta pendant que la magicienne quittait l’auberge en toute hâte, le cœur battant de peur.
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  Sombre Moisson


  Devant l’Auberge de la Lune Nonchalante, Kelemvor se tint face à Minuit tandis que les héros se faisaient leurs adieux. La magicienne embrassa le guerrier aux yeux verts pour la cinquième et ultime fois, puis écarta les cheveux de son rude visage. Kelemvor regarda les beaux yeux noirs de son amour et eut un frisson.


  Je ne pourrais pas supporter de la perdre encore, pensa-t-il.


  — Peut-être devrions-nous tout de même rester ensemble, suggéra-t-il. Je n’aime pas penser que tu vas exposer ta vie…


  Elle posa ses doigts sur les lèvres du guerrier et lui sourit gentiment.


  — Nous courons tous trois des risques, dit-elle à son amant. Notre meilleure chance est d’accomplir ce que nous sommes venus faire et de filer rapidement. Tu avais raison : nous irons plus vite ainsi.


  Kelemvor recouvrit la main de Minuit de la sienne.


  — Oh que oui, grommela-t-il. (Il lui embrassa les doigts.) Fais attention à toi.


  La magicienne eut un commentaire sarcastique, puis tapota la joue du guerrier qui la contempla tandis qu’elle s’écartait de lui, disait « au revoir » à Adon et s’éloignait.


  Kelemvor s’adressa à l’ancien prêtre.


  — Jusqu’à nous revoir, lui déclara-t-il, mais sans quitter des yeux la femme qui descendait la rue. Adon ?


  Pas de réponse. Kelemvor tourna la tête et vit son ami de l’autre côté de l’avenue, qui se perdait déjà dans la foule. Il haussa les épaules puis se dirigea vers le port. Pendant quelques heures, il se contenta d’explorer la zone du front de mer et de bien repérer quelques-uns des plus gros navires marchands à quai à ce moment-là.


  Au pire, nous pourrons nous embarquer avec l’équipage d’un de ces vaisseaux, se dit-il, même si l’idée ne lui souriait guère.


  Il consacra aussi du temps à inspecter les entrepôts, mais, après s’être fait claquer nombre de portes au nez pendant une heure, il renonça à ses explorations. Il longea alors les quais au sud en regardant les eaux du bief du Dragon. À l’horizon, une longue traînée mauve et bleu s’élevait vers le ciel, laissant la place à une étendue d’un bleu parfait. Dans toutes les autres cités voisines, le soleil se couchait.


  — Étrange spectacle, n’est-ce pas ? demanda une voix derrière lui.


  Kelemvor pivota et fit face à un homme aux yeux noisette vêtu d’un uniforme aux vives couleurs. Le nouveau venu avait quelques années de moins que le guerrier ; sa barbe, d’un blond tirant sur le châtain, était impeccablement taillée. Ses deux sourcils n’en formaient qu’un, une ligne qui traversait son visage sans hiatus, et il arborait un sourire bizarre, de biais.


  — J’ai vu bien plus étrange ces derniers temps, répondit le guerrier. En fait, c’est même beau, d’une certaine façon.


  — Cette clarté incessante en a rendu certains fous, soupira l’inconnu. Pour beaucoup, elle s’avère plus pénible que la plus noire et maléfique obscurité qui ait jamais infesté Faerûn…


  Kelemvor sourit et repensa aux horreurs auxquelles il avait fait face dans la passe des Ombres, sur la route de Valombre.


  — Quand vous verrez les collines de cette ville se déplacer et écraser entre elles les habitants, alors vous pourrez vraiment commencer à vous faire du souci ! rétorqua-t-il.


  Le Tantrasois rit.


  — Vous avez dans la voix la conviction de quelqu’un qui a vraiment assisté à ce genre d’abomination !


  — À ça et à pire encore, précisa le guerrier avec une touche de tristesse.


  — C’est extraordinaire ! (L’homme aux yeux noisette tendit la main.) Je m’appelle Linal Alprin, responsable de la capitainerie à Port Tantras.


  — Kelemvor Lyonsbane.


  Le guerrier serra la main de Linal qui secoua la tête.


  — Je suis coincé dans cette cité depuis que les dieux foulent Faerûn, soupira-t-il, pourtant j’ai vu en quelques semaines nombre de choses que je n’aurais pas crues possibles voilà seulement un an.


  Linal et Kelemvor restèrent un moment sur le quai et échangèrent diverses anecdotes illustrant le chaos de la magie et l’instabilité du monde physique dont ils avaient été témoins depuis la Survenue. Au bout d’une heure, le Tantrasois se tourna vers le guerrier et lui demanda ce qu’il avait prévu pour le repas du soir.


  — Eh bien, je pensais rentrer à l’auberge.


  — Hors de question ! s’exclama joyeusement l’autre. Tu vas venir chez moi et tu rencontreras ma femme. Nous nous conterons des histoires dans mon modeste logis. (Il sourit.) Enfin, si ça ne t’ennuie pas, bien sûr.


  — J’en serai ravi, accepta le guerrier. Merci beaucoup.


  Linal parcourut du regard les embarcadères à présent bien encombrés par la foule. Deux gardes et quelques marins semblaient avoir les yeux sur lui.


  — Il y a des marchands sur cette avenue, dit-il en toute hâte, désignant le sud. Suis-la jusqu’à une boutique de mode où on vend des chapeaux. Tu m’attendras là. Je veux acheter un cadeau à mon épouse avant de rentrer à la maison.


  Ensuite il laissa Kelemvor et disparut dans la cohue. Le guerrier flâna encore une dizaine de minutes sur le quai, puis descendit la grande rue bordée de commerces.


  Le seul à proposer des couvre-chefs assez habillés avait une enseigne qui annonçait : « Chez Messina, la boutique des élégantes ». Kelemvor se sentait un peu déplacé, debout devant les rayons pleins de superbes vêtements féminins, et les regards que lui lançaient parfois les clientes agglutinées près de la boutique le mirent encore plus mal à l’aise.


  Finalement il remarqua un ménestrel aux cheveux blancs qui faisait semblant d’examiner un étal non loin et lui jetait de temps en temps un coup d’œil. Il s’apprêtait à aborder l’homme pour lui demander ce qu’il lui voulait quand une belle femme aux cheveux argent tituba jusqu’à lui. Elle semblait effrayée, et une énorme meurtrissure rouge recouvrait tout le côté droit de son visage. Elle s’accrocha au guerrier.


  — Aidez-moi, supplia-t-elle. Il est devenu fou !


  Kelemvor n’eut pas le temps de dire un mot : un jeune homme approchait, les poings serrés.


  — Elle est à moi, gronda-t-il à l’adresse du guerrier. Ôte tes pattes de ma propriété !


  Le héros sentit ses lèvres s’étirer en un rictus de dégoût tandis qu’il examinait l’individu. Celui-ci, vêtu d’une tenue sommaire de feutre souillée de plusieurs grandes taches, était petit et paraissait méchant. À l’odeur qu’il dégageait et à son pas incertain, Kelemvor se rendit compte qu’il avait en outre beaucoup trop bu.


  — Recule ! fit-il.


  Pourtant, dans sa tête, une voix hurlait : La malédiction ! Et si elle n’avait pas vraiment été annulée ? Il eut une grimace et repoussa cette pensée malvenue.


  C’est l’occasion de le savoir, décida-t-il.


  Le petit homme négligé se tint sans bouger un moment, ébahi par cet obstacle inattendu.


  — Toi, tu recules, déclara-t-il finalement. Elle est à moi !


  — Elle n’a pas l’air d’accord, remarqua Kelemvor avec mépris. (Il mit la main autour de la taille de la jeune femme et la plaça gentiment à côté de lui. Ensuite il dégaina son épée. La lame d’acier poli brilla au soleil.) Mais, tu sais quoi ? Je veux bien me battre avec toi pour elle.


  L’ivrogne prit alors la pleine mesure de l’arme que brandissait Kelemvor, regarda les yeux froids du guerrier, puis observa le visage effrayé de l’inconnue aux cheveux blancs. Il baissa la tête, se détourna et s’éloigna sans un mot. Une fois le gringalet hors de vue, Kelemvor rengaina son épée et fit face à celle qu’il venait de secourir.


  — Je connais le genre, marmonna-t-il. Il a peur pour l’instant, mais il reviendra vous chercher. (Le guerrier prit sa bourse, puis plaça dans la paume lisse de la femme une poignée de pièces d’or avant de lui refermer avec douceur les doigts dessus.) Offrez-vous un passage sur le prochain bateau pour Corbentre, conseilla-t-il. Vous pourrez toujours faire apporter vos affaires par la suite.


  Une larme coula des yeux de la femme aux cheveux argent. Elle hocha la tête, embrassa le guerrier sur la joue et partit très vite vers le nord, se perdant tout de suite dans la foule. Kelemvor ressentait une satisfaction intense, qu’il n’avait plus connue depuis son enfance, avant que la malédiction des Lyonsbane se manifeste chez lui.


  Si elle est encore en moi, se dit-il, elle est endormie… du moins pour l’instant.


  Tout à coup le ménestrel se trouva tout près de lui.


  — Chez les jeunes, l’amour est parfois décourageant, soupira-t-il. Mais vous avez sûrement fort bien agi ! Peu de gens s’intéressent aux problèmes d’une parfaite inconnue.


  — Les bonnes actions peuvent constituer leur propre récompense, répondit le guerrier, serein.


  Il regarda le vieil homme. Celui-ci avait une grande barbe blanche et ses yeux étaient cernés d’innombrables rides entrecroisées.


  — À Eauprofonde, on raconte une impressionnante tragédie d’innocent amour et de sombres désirs, annonça le saltimbanque, les yeux dans ceux de Kelemvor. Certains la trouvent terriblement triste. D’autres disent que la fin pleine de gloire en est heureuse. Si cela vous intéresse, je peux vous la chanter.


  Le ménéstrel gratta sa harpe et ouvrit la bouche pour commencer son conte. Mais, avant d’en prononcer le premier mot ou d’en jouer la première note, il s’interrompit et tendit sa main ouverte.


  Le guerrier sourit puis y plaça une pièce d’or.


  — Chante, ménestrel, demanda-t-il.


  — Kelemvor ! héla une voix. (L’interpellé tourna la tête vers la gauche et vit Linal émerger de la foule. Quand il se retourna vers le vieux saltimbanque, celui-ci avait disparu.) Tu sembles troublé, remarqua avec perspicacité son nouvel ami.


  Kelemvor fronça les sourcils en cherchant du regard le troubadour au milieu des passants.


  — Pas troublé, non, précisa-t-il. Un peu ennuyé, c’est tout. Je voulais entendre le conte que ce vieil homme m’avait promis, et maintenant je ne le connaîtrai jamais.


  Le responsable de la capitainerie acheta un chapeau pour sa femme, puis les deux hommes se dirigèrent vers l’est, au cœur même de la cité, avant de suivre un chemin tortueux en direction du nord, où les rues devenaient très en pente. Ils se trouvèrent bientôt devant une modeste maison de plain-pied. Linal plaça le couvre-chef derrière son dos (un bonnet rose à bordure de soie assortie), puis entra dans la demeure.


  — Alors, comment va ma pauvre petite compagne délaissée ? appela-t-il depuis le seuil.


  — Elle irait nettement mieux si son mari voulait bien passer un peu de temps avec elle ! cria une voix en réponse.


  Quelques instants plus tard la propriétaire de la voix, une femme quelconque à la raide chevelure brune et au teint terreux, apparut. Elle poussa un petit cri ravi à la vue du cadeau.


  — C’est pour toi, mon amour, dit son mari en lui posant le chapeau sur la tête.


  Il rit et l’embrassa.


  — Qui est-ce ? demanda son épouse d’un ton soupçonneux en désignant Kelemvor.


  Linal s’éclaircit la voix, un peu nerveux.


  — Je l’ai invité pour dîner, chérie, expliqua-t-il d’un ton candide.


  — J’aurais pu m’en douter, fit-elle, l’air assez hautain. (Ensuite elle sourit largement et alla serrer la main du guerrier.) Je m’appelle Moira, se présenta-t-elle. Tout ami de mon époux est bienvenu ici !


  Une heure plus tard, Kelemvor parlait des événements si étranges dont il avait été témoin au cours de ses derniers voyages et savourait le meilleur repas qu’il ait pu déguster depuis son départ d’Arabel. Il prit soin de ne pas évoquer les raisons qui l’avaient amené à arpenter ainsi les Royaumes.


  — Tu as vu des choses démentes ! commenta Linal, ravi. (Il se tourna vers sa femme.) Pense donc, Moira, nous aussi pourrions parcourir le monde et assister à d’extraordinaires spectacles !


  — Mais pourquoi ne quittez-vous pas la ville, si vous en avez envie ? demanda le guerrier, la bouche à moitié pleine de pain.


  Moira se leva tout de suite et entreprit de débarrasser la table. Linal prit l’air grave.


  — Kelemvor, déclara-t-il sombrement, si je peux vous réserver un passage sur un vaisseau sûr, à toi et à tes compagnons, acceptes-tu d’abandonner Tantras dès que possible ?


  — C’est bien mon intention… par la suite, répondit le guerrier à son ami. Mais pourquoi tiens-tu tant à me voir partir ?


  — Des gens ont disparu, chuchota Linal. De bonnes gens !


  Moira laissa tomber un gobelet de métal. Il heurta bruyamment le sol. Son mari l’aida à nettoyer l’eau répandue.


  — Il pourrait être l’un d’eux ! lui chuchota-t-elle pendant qu’ils se penchaient tous deux sur leur tâche. Attention à ce que tu dis !


  — Qui sont ces gens qui ont disparu ? insista Kelemvor sans montrer qu’il avait surpris le murmure de Moira. Des étrangers comme moi ?


  Linal secoua la tête en déposant un torchon humide sur un plateau. Moira le fusilla du regard, puis se saisit de l’objet et retourna dans la cuisine.


  — Je ne pourrai pas t’en vouloir si tu me prends pour un fou quand je t’aurai raconté mon histoire, fit à voix basse le responsable de la capitainerie.


  — Loin de moi cette pensée, assura le guerrier, visiblement surpris.


  — Un de mes amis, Manacom, s’est évaporé, commença Linal. Un jour là, évanoui le lendemain. Et personne chez les gardes ni parmi le gouvernement de la cité n’accepte de parler de lui ! Tous les documents le concernant ont disparu des registres de la ville.


  » J’ai essayé de découvrir ce qu’il lui était arrivé. Quelques heures plus tard, une bande de brigands m’a attaqué et presque battu à mort. J’ai voulu me défendre, mais ils étaient trop nombreux. (Il se tut et jeta un coup d’œil dans la salle où sa femme faisait la vaisselle.) Moira avait des potions de guérison qu’on nous a données en cadeau de mariage. Sans elles, j’aurais pu mourir !


  — Mais les prêtres de Torm ne t’auraient-ils pas guéri ? Avec leur dieu tout près, ils devraient disposer du pouvoir nécessaire, remarqua Kelemvor.


  — Le pouvoir mais non la volonté, gronda Moira qui revenait dans la pièce en s’essuyant les mains sur son tablier.


  — Qui, crois-tu, a fait disparaître ton ami ? reprit calmement le guerrier.


  Linal secoua la tête.


  — Je n’en sais rien. Mais j’ai des idées. Il vaut mieux que je ne t’entraîne pas là-dedans.


  Kelemvor rit.


  — Voyons, tu m’y as déjà entraîné en m’en parlant ! Autant terminer ce que tu as commencé. Tu peux au moins me dire ce qu’il se passe, à ton avis, même si tu ne veux pas m’apprendre qui est responsable.


  L’homme soupira et acquiesça.


  — Je pense qu’on s’emploie en sous-main à chasser de la cité tous ceux qui croient en d’autres dieux que Torm, affirma-t-il. J’ai entendu des rumeurs prétendant que certains prêtres, comme Manacom, ont refusé de partir, et qu’on les a tués ! Et ceux qui ont éliminé Manacom pensent peut-être que j’en sais trop, que je risque de fourrer mon nez partout jusqu’à mettre en lumière leur complot.


  Le guerrier secoua la tête, perplexe.


  — Dans ce cas, pourquoi ne pas t’enlever toi aussi, tout simplement ?


  — Parce que cela éveillerait par trop les soupçons, chuchota Moira. On a de l’estime pour Linal en ville, les gens poseraient des questions s’il disparaissait. Et c’est la dernière chose qu’ils souhaitent en ce moment.


  Son mari opina.


  — Mais si tes compagnons et toi vous mettez à fouiner dans le coin à la recherche d’objets de culte, comme tu m’as dit, il est certain que vous allez attirer leur attention. (Il essuya la sueur sur son front.) Je n’ai pas pu sauver Manacom. Peut-être puis-je t’aider, toi, Kelemvor, conclut-il.


  Le guerrier voulut se lever de table, mais Moira posa la main sur son bras.


  — Reste donc, lui dit-elle d’un ton sans réplique. Nous t’avons peut-être déjà mis en danger rien qu’en te parlant. Le moins qu’on puisse faire est de t’héberger pour la nuit.


  Linal sourit.


  — Et puis tu n’imagines pas : la dernière fois que Moira et moi avons pu raconter de bonnes histoires et écouter celles de nos invités jusque tard dans la nuit remonte à si longtemps ! En plus, si tu t’attardes, je vais pouvoir t’indiquer plusieurs personnes qui pourront probablement vous faire quitter Tantras. Je connais personnellement la plupart des capitaines qui mouillent ici.


  — Et tu pourras certainement aussi convaincre mon mari de prendre en même temps deux places pour nous, murmura Moira en se penchant à l’oreille du guerrier.


  Kelemvor soupira et se carra dans sa chaise.


  — Parfait. Je reste !


  Il dormit dans une petite pièce prévue comme chambre d’enfant avant que Moira découvre qu’elle était stérile. Il eut un sommeil agité et se réveilla quelques heures plus tard pour apprendre que Linal était déjà parti au port. Son épouse lui prépara un repas du matin tardif et ils discutèrent un peu. Mais Kelemvor retourna assez vite à l’Auberge de la Lune Nonchalante où il trouva une lettre de Minuit. Elle lui racontait ses trouvailles sans grand intérêt de la veille, et parlait aussi du sort funeste de nombre de temples de la ville.


  Le guerrier parcourut le mot de bout en bout, puis quitta le logis sans y répondre. Ce que lui apprenait la magicienne à propos des lieux de culte à Tantras semblait confirmer les soupçons du responsable de la capitainerie sur une possible conspiration. Kelemvor voulait enquêter encore un peu pour ne pas inquiéter inutilement Minuit, aussi partit-il à la recherche d’informations complémentaires. La fin du message l’avait marqué :


  « La Sombre Moisson est dangereuse. Évite cet établissement à tout prix. Je t’expliquerai… »


  Au port, il retrouva Linal et apprit qu’un accord avait été passé, sans confirmation encore, pour que ses compagnons et lui quittent Tantras à bord d’une petite galère de Calaunt. Le capitaine était quelqu’un de superstitieux mais d’honnête, et le bateau resterait encore à quai quelques jours. Le nouvel ami de Kelemvor, pour des raisons de sécurité, avait fait en sorte que l’équipage soit informé au tout dernier moment de la présence de passagers supplémentaires.


  Satisfait de ces arrangements, le guerrier demanda à Linal ce qu’il savait du milieu criminel à Tantras, et de la Sombre Moisson.


  — C’est la même chose, cracha son interlocuteur en regardant nerveusement autour de lui. La ville tolère ce coupe-gorge parce que certains de ses espions vont y pêcher leurs informations. Tu ne trouveras pas pire bouge ici ; c’est une fosse puante de vice et de rites maléfiques.


  Kelemvor se rendit compte que la crainte que la Sombre Moisson inspirait à Minuit était parfaitement compréhensible. Toutefois, lui s’estimait un professionnel d’expérience, aventurier endurci. Il savait que le meilleur moyen de dénicher des informations sur de sombres agissements consistait à aller creuser la boue au milieu des bandits, même si cela impliquait de se salir.


  — Qui serait le bon contact là-bas pour obtenir des renseignements ? chuchota-t-il. Quelqu’un qui saurait tout sur ce qu’il se passe en coulisses dans cette cité ?


  Linal examina les visages de la bonne dizaine de personnes qui les entouraient à trente mètres à la ronde. Apparemment, on ne les surveillait pas.


  — Pourquoi me demandes-tu ça ? interrogea-t-il d’un ton méfiant en passant la main sur sa figure tannée par le grand air.


  — Mes compagnons et moi sommes venus dans un but précis que je ne peux pas te révéler, lui répondit Kelemvor. Je t’en prie, fais-moi confiance.


  Le guerrier tapota une rambarde de bois un moment avant de s’y appuyer. Son ami soupira et secoua la tête.


  — Voilà que tu te mets à parler comme Manacom, sur la fin. (Il tourna le dos à Kelemvor.) Écoute, je croyais que nous avions déjà discuté de ça la nuit dernière. Et puis nous ne devrions pas aborder de tels sujets en public ! C’est trop dangereux. Attends jusqu’à ce soir.


  — Mais je ne peux pas ! s’écria Kelemvor qui commençait à s’échauffer. (Il avait élevé la voix et s’attira bien malgré lui des regards. Serrant les poings, il força son corps à se détendre.) Mes excuses, chuchota-t-il. Tu comprends, il sera peut-être déjà trop tard ce soir pour ce que je veux faire.


  Le responsable de la capitainerie se tourna vers lui, puis s’accouda à son tour sur le garde-corps.


  — Je n’aime pas ça, grommela-t-il amèrement. Mais enfin, si tu tiens à te rendre à la Sombre Moisson, l’homme à demander est Sabinus, un trafiquant qui a des liens aussi bien avec la municipalité qu’avec les prêtres de Torm. Va-t’en, maintenant. Je t’en ai déjà trop dit. Si on me soupçonne de t’avoir renseigné…


  — Personne n’en saura rien, le coupa Kelemvor. (Il sourit à Linal en lui donnant une tape dans le dos.) Tu es un véritable ami et tu as toute ma gratitude. Je te dois beaucoup !


  — Tu régleras ta dette si tu pars de cette ville en un seul morceau, marmonna l’autre.


  Il s’éloigna sans oublier de scruter la foule en marchant.


  Kelemvor opina puis quitta le port. Il arpenta rapidement les rues, ne s’arrêtant que pour demander son chemin vers le Restaurant de la Sombre Moisson quand il s’égarait.


  Une heure plus tard, il se tenait devant le bâtiment de plain-pied ébène et écarlate. Il secoua la tête. Il pouvait comprendre pourquoi cette vision avait pu secouer Minuit. Cet établissement, même de l’extérieur, avait l’allure du mal ! Il réprima un frisson et entra.


  — On vous attend à l’intérieur ? lui demanda sèchement un homme laid, trop gros.


  — On ne s’attend jamais aux bonnes nouvelles ! grommela Kelemvor. Dis seulement à Sabinus que le possesseur de l’anneau de l’hiver est ici, impatient de se libérer d’un poids excédentaire.


  L’obèse renifla avec mépris.


  — Et il n’a pas de nom ?


  — Sabinus n’en a pas besoin. Il lui faut seulement savoir ce que j’ai à offrir, rétorqua Kelemvor avec davantage de mépris encore.


  — Attendez ici, conclut le garde en jetant un regard soupçonneux à l’adresse du guerrier.


  Il poussa une porte battante. Le son de rires et de jeux emplit l’entrée quand les battants s’écartèrent, s’évanouirent quand ils se refermèrent.


  Quelques minutes plus tard, le gros homme revint et fit signe à Kelemvor de le suivre. Ils pénétrèrent dans la grande salle ; la décadence la plus débridée assaillit les yeux et les oreilles du guerrier. Cinq bars occupaient la pièce, et devant chacun d’eux les buveurs s’alignaient sur deux rangs. Des danseuses de terres lointaines pivotaient sur les comptoirs, et certaines bondissaient de table en table pour provoquer les clients et leur arracher de l’argent.


  Des parieurs mettaient parfois en jeu leur propre vie, plus souvent celle d’autres personnes. Une belle femme était allongée sur une table, et, à ses côtés, deux vieillards faisaient rouler les dés pour savoir qui la posséderait ce soir-là. À une autre table, une scène identique mais inverse se déroulait : un bel homme musclé aux cheveux dorés restait couché, souriant, entre deux parieuses.


  Toute la pièce empestait l’alcool renversé et les ordures en cours de décomposition. Des bêtes étranges trottinaient sur le plancher encombré. Kelemvor sentit de la fourrure lui frôler la jambe. Il vit s’éloigner un tas de poils emmêlés et de crocs, qui avalait apparemment tout ce qu’il pouvait trouver par terre. Il n’avait aucune idée de ce que pouvait être cette surprenante créature.


  On le conduisit rapidement jusqu’à la table de Sabinus, et il s’étonna du jeune âge de cet homme bien connu. Le trafiquant, de toute évidence, avait à peine passé les dix-sept hivers. Ses cheveux roux étaient coupés court ; il avait le teint presque aussi rouge que sa chevelure. Malgré sa jeunesse évidente, il semblait posséder une sombre et profonde expérience de la vie ; on croyait respirer en sa présence une atmosphère semblable à celle qui entoure de vieux secrets rassis ou d’antiques artefacts maudits en cours de désagrégation. L’homme fit signe à Kelemvor de s’asseoir. Le guerrier s’exécuta et posa ses mains vides sur la table, paumes vers le haut. Une posture universelle de non-agression.


  — Tu as éveillé mon intérêt, l’informa Sabinus d’un ton venimeux. Mais n’imagine pas pouvoir impunément me faire perdre mon temps ! Les eaux du bief du Dragon ont englouti nombre de voyous de petite envergure comme toi, qui se croyaient plus qu’ils n’étaient.


  — Je n’envisagerais pas une seconde de te faire gaspiller des instants précieux, répliqua le guerrier. J’apporte quelque chose de grande valeur.


  Le trafiquant se trémoussa un peu sur son siège.


  — C’est ce qu’on m’a dit. On ne parle pas à la légère de l’anneau de l’hiver ! Je le croyais à jamais perdu.


  — Ce qui est égaré peut toujours se retrouver. Assez ri, parlons affaires, reprit Kelemvor avec assurance en mettant ses mains sous la table.


  Un sourire sinistre passa sur les traits de Sabinus.


  — Très bien, on ne tourne pas autour du pot. J’aime ça. (Il se balança sur sa chaise, l’air presque ivre d’impatience.) Si tu as l’objet, montre-le-moi.


  — Tu t’imagines que je le porte sur moi ? Pour quelle sorte d’idiot me prends-tu ? demanda le guerrier d’un ton indigné.


  — Ça dépend à quelle espèce d’idiot tu appartiens, cracha le tout jeune homme. À celle qui aurait le culot de me mentir sur un sujet aussi important ? L’anneau de l’hiver, c’est le pouvoir ! Son détenteur serait capable d’infliger aux Royaumes un nouvel âge de glace. Seuls les plus forts, ou les personnes averties du désastre, pourraient y survivre.


  Sabinus se caressa les cheveux.


  Kelemvor plissa les yeux et se pencha vers son interlocuteur. Deux gardes à côté se raidirent et cherchèrent leur dague, mais le trafiquant leur fit signe de ne pas intervenir.


  — Je peux t’apprendre où se trouve exactement l’artefact, l’informa le guerrier. Et te dire quels dangers attendent ceux qui voudraient s’en emparer, et aussi comment les éviter.


  — Et que demandes-tu en retour ? voulut savoir Sabinus, méfiant.


  Je veux que tu me dévoiles où trouver la Tablette du Destin, pensa railleusement Kelemvor, mais je me contenterai de quelques indices sur sa cachette.


  — Des informations, déclara-t-il. Je veux comprendre pourquoi les fidèles de Sunie, d’Ilmater, de tous les dieux autres que Torm ont été chassés de la ville… et sur ordre de qui.


  — Peut-être en effet pourrais-je te l’apprendre, murmura Sabinus. Parle-moi d’abord de l’anneau de l’hiver. Il se peut que ton histoire me délie la langue et réveille ma mémoire.


  Le garçon se pencha en avant.


  Kelemvor fronça les sourcils. Il repensa à la créature de glace qui gardait l’anneau quand il s’était mis en quête de l’objet, et aux braves que le monstre avait abattus. Puis il raconta à Sabinus tout ce qu’il savait.


  À l’autre bout de la salle, dans un coin sombre de ce bâtiment sans fenêtre, deux hommes assis à une table regardaient le guerrier et le trafiquant. L’un d’eux portait sur la tête un casque noir pourvu d’une visière percée de deux fentes pour les yeux. L’autre individu, un brun svelte, éprouvait un sentiment étrange en observant son ancien ami qui fonçait aveuglément dans le piège.


  — Sabinus tient bien son rôle, remarqua Cyric d’un ton désinvolte en se carrant dans son siège.


  — Je n’aime pas ça, grommela Durrock. Pas plus que je n’ai apprécié de me faire transbahuter sur le bief du Dragon dans une caisse qui faisait plutôt penser à un cercueil !


  — Tu n’as eu à y entrer que lorsque nous sommes arrivés en vue de la côte ! Serais-tu superstitieux à ce point ? Crois-tu vraiment que t’allonger un jour dans une bière signifie que tu pousseras ton dernier soupir le lendemain ? Si c’est le cas, Durrock, peut-être devrions-nous partir pour que tu ne te risques pas au combat !


  — Non, bougonna l’assassin défiguré en glissant la main vers sa dague. J’ai failli à mes devoirs envers mon dieu, je dois me racheter. Mais je ne veux jamais revoir cette maudite boîte.


  Et j’aimerais te voir mort, voleur, ajouta-t-il in petto.


  Cyric secoua la tête et éclata de rire.


  — Combien de fois encore devrai-je t’expliquer ça ? Avec ta tête, nous n’aurions jamais pu entrer en ville ! Tu as une réputation certaine, Durrock. Tu es un célèbre assassin ! Nous étions obligés d’en passer par cette caisse et par les contacts de Sabinus au port pour t’amener ici sans déclencher l’alarme.


  Durrock détourna le regard. Même avec le visage caché sous sa visière, on comprenait qu’il boudait.


  — Tiens, regarde. Sabinus l’emmène, nota Cyric en prenant une gorgée de bière noire et amère à son aiguière. Ils vont en bas, à l’arène. Tu devrais te presser un peu ; dès que Kelemvor comprendra qu’on l’a trahi, il voudra s’échapper. (Le voleur reposa sa boisson et sourit.) Et Baine t’en voudrait beaucoup si cela se produisait encore, je me trompe ?


  — Il nous le reprocherait à tous les deux ! rappela l’assassin avant de se lever.


  — La fortune puisse-t-elle te sourire, dit Cyric à son complice qui se dirigeait à la suite de Sabinus et de Kelemvor vers l’extrémité sud de la salle.


  Le trafiquant et le guerrier passèrent par une porte réservée au personnel puis descendirent un escalier en colimaçon menant à une pièce sombre, un trou sans lumière qui paraissait absorber avidement la pauvre lueur de la lanterne de Sabinus. Ils marchèrent encore un peu.


  Kelemvor était crispé, tous les sens en alerte.


  — Alors il y a des documents, ici ? gronda-t-il, impatient, en essayant de distinguer un objet quelconque dans cet endroit obscur.


  — Et en quel autre lieu pourrais-je les mettre ? répondit le trafiquant en riant. En fait, j’en ai même un tout près avec un sceau et une signature qui devraient t’intéresser. Il s’agit d’une condamnation à mort.


  Le bord d’une grande plate-forme surgit de l’obscurité devant les deux hommes. Soudain on alluma une dizaine de torches qui éclairèrent le piège dans lequel le guerrier s’était bêtement laissé mener. La victime de la duperie comprit alors que l’ensemble du sous-sol du restaurant constituait une espèce d’arène ayant pour centre ce plateau ; les gens pouvaient admirer le spectacle depuis des gradins et balcons. Près de cent personnes s’étaient déjà rassemblées.


  — La tienne, de condamnation, bien sûr ! s’écria Sabinus en filant vers une porte près d’une rangée de sièges située au niveau du sol.


  Kelemvor n’eut pas le temps de le poursuivre : un brillant éclair attira son attention. Il leva les yeux sur un homme gigantesque coiffé d’un casque noir, qui arrivait lui aussi par l’escalier. La lumière des flambeaux se reflétait sur sa visière.


  — Durrock ! fit le guerrier d’un ton mauvais.


  Il ravala rapidement sa surprise et se mit sur la défensive tout en dégainant son épée d’un mouvement fluide, gracieux. L’assassin défiguré descendit lentement les marches, son sabre noir comme la nuit gravé de runes cramoisies déjà fermement en main.


  Il était vêtu de cuir noir et portait des bandes de métal autour des chevilles, des cuisses, de la taille, des biceps. Il parvint au niveau de la piste, leva les mains et croisa les bras. Quand ses poignets se touchèrent, un son sec se fit entendre : de toutes ces courroies métalliques avaient jailli des lames aiguisées comme des rasoirs. Ensuite Durrock arracha son heaume et le jeta à terre.


  Kelemvor recula, choqué par la difformité de la face de l’assassin. La foule, silencieuse jusqu’alors, poussa des cris et des lazzi ; un chaos sonore se déversa sur les deux combattants dans l’arène. Le guerrier sauta sur la plate-forme blanche ; elle formait un carré de dix mètres de côté. L’assassin le rejoignit et Kelemvor considéra son visage distordu. Il n’y subsistait que quelques résidus d’humanité.


  Soudain Durrock se jeta en avant, dessinant de sa lame noire une spirale dans l’air. Il était vif comme la foudre. Exécutant une petite danse autour de Kelemvor, il porta des bottes que le guerrier put tout juste éviter, puis recula aussi vite qu’il avait attaqué, sans laisser à son adversaire une seule chance de riposter.


  Par les dieux ! pensa Kelemvor. Où a-t-il suivi son entraînement, celui-là ?


  Il avait pour sa part le niveau d’un épéiste d’élite, mais cet assassin était un vrai maître.


  Durrock recula encore d’un pas, puis pivota et planta un magistral coup de pied dans l’estomac de Kelemvor qui partit en arrière sous le choc, la chevelure volant devant sa figure. L’assassin pivota encore, la lame en avant cette fois.


  Une poignée de cheveux noirs avec des mèches grises fut tranchée. Durrock la saisit. Il avait des réflexes éblouissants.


  — Ç’aurait pu être ton cou, ordure ! dit-il au guerrier en brandissant son trophée. Rends-toi donc tout de suite !


  La foule rugit.


  — Vingt pièces d’or sur le monstre difforme ! s’écria un spectateur.


  — Cinquante pièces d’or sur la brute immonde avec une plaie pour tout visage ! hurla une femme.


  Des rires parcoururent les gradins dans l’ombre.


  Irrité par ces provocations, Durrock poussa un glapissement, leva puis abattit brutalement son arme. Kelemvor bloqua le coup de sa lame. Une pluie d’étincelles perça l’obscurité autour de l’arène ; l’attaque jeta le guerrier à genoux.


  — Hé, le monstre, on veut du sang ! s’exclama quelqu’un d’une voix grinçante. Fais-le couler, sinon on t’enchaînera à la porte du restaurant pour faire peur aux petits enfants !


  — Je te tuerai, ensuite je retrouverai ta petite magicienne ! assura Durrock d’un ton mauvais en pivotant une nouvelle fois avant de frapper de la garde de son sabre le front de son adversaire.


  Le guerrier dut reculer et reçut un coup de pied qui lui ouvrit la poitrine. Il envisagea de s’enfuir, mais il savait que sa seule chance de quitter vivant la Sombre Moisson était de se défaire d’abord de l’assassin. Il ignora la douleur lancinante dans son torse et jeta son épée très haut puis s’avança en titubant. Le regard de Durrock fut distrait un petit instant par le mouvement, et cela suffit à Kelemvor pour le frapper du pied au côté. Il rattrapa son arme avant qu’elle touche terre.


  Un bruit écœurant retentit quand la lame du guerrier transperça le genou de l’assassin. Elle n’avait guère pénétré que de deux centimètres, mais c’était plus que suffisant pour l’estropier. Durrock transféra son poids sur sa jambe indemne, s’écarta d’un bond de son adversaire, tomba.


  Les spectateurs, le souffle coupé, virent Kelemvor bondir sur l’assassin à terre. Son arme fendit l’air ; Durrock roula et abattit son épée noire. Le guerrier s’était penché pour porter son attaque : le sang jaillit de son épaule. Il craignit que ce coup parfaitement porté ait tranché une artère et s’accroupit, une main comprimant instinctivement sa blessure.


  Sans l’usage d’une de ses jambes, Durrock ne se trouvait qu’à peine ralenti. Il planta son arme dans le sol, prit appui sur son bon pied et vola vers Kelemvor, se tordant à mi-parcours pour placer son membre indemne sur l’extérieur. Juste une seconde avant que l’assassin le heurte, le guerrier roula hors de portée de la lame de rasoir située sur la cheville de son adversaire, qui risquait de lui trancher la gorge.


  Kelemvor leva son épée au moment où Durrock atterrissait sur lui. Le plat de l’arme de l’assassin le frappa en pleine face, mais le guerrier aux yeux verts projeta la sienne en avant de toutes ses forces ; il la sentit transpercer la chair et faire craquer des os en pourfendant la poitrine de Durrock. Il se laissa aller un instant sur le tissu blanc recouvrant la plate-forme tandis que son ennemi s’effondrait.


  L’assassin essaya de bouger ; la lame placée sur son bras gauche frôla le front du guerrier. L’épée de Kelemvor se retrouvait coincée par le poids de Durrock, plantée dans ce corps plein de cicatrices. Le héros eut un moment de panique quand il essaya de libérer ses bras et qu’il vit le rasoir près de son visage se déplacer de quelques centimètres. Il leva les yeux : la face hideuse de Durrock se trouvait juste devant lui, presque à le toucher. Le sang coulait de la bouche de l’assassin qui tentait en vain de parler. Enfin le visage du serviteur de Baine tomba en avant, et Kelemvor sut que l’homme était mort.


  Les gradins furent saisis d’agitation. Le guerrier entendit qu’on se précipitait dans l’arène. On ôta le cadavre couché sur son propre corps ; épuisé, il laissa sa tête aller en arrière. Il ferma les yeux un instant, les rouvrit et considéra le balcon juste en face de lui. Il ne s’attendait certes pas à ce qu’il y distingua !


  Cyric, sous une torche crachotante, roulait des yeux abasourdis en fixant le guerrier ensanglanté. Le regard des deux hommes se croisa un instant, et un sourire tordu traversa le visage du voleur au nez busqué. Quelqu’un passa alors devant Kelemvor et lui bloqua la vue. Quand il aperçut de nouveau le balcon, Cyric était parti.


  Un nain presque entièrement chauve aida le guerrier à se relever. Kelemvor ne se sentait pas très solide sur ses pieds, mais il savait qu’il lui fallait essayer de rattraper Cyric. Il savait aussi que le voleur, ainsi que Sabinus, devait déjà être loin.


  — Un véritable champion ! clama le nain dégarni. (Il se tourna pour faire face à Kelemvor.) Qu’est-ce qui te ferait plaisir ? De l’or, des femmes, du pouvoir, des secrets ? Tu n’as qu’à demander ! On n’avait pas eu autant d’animation dans l’arène depuis des années.


  — Des secrets, répondit Kelemvor avec lassitude.


  — Alors suis-moi ! beugla son interlocuteur. On va bander tes blessures et te dire tout ce que tu veux savoir !


  Vingt minutes plus tard, le guerrier rassuré avait acquis la certitude que la lame de Durrock ne lui avait porté que des blessures superficielles. En quittant le restaurant, il avait déjà presque complètement récupéré de sa perte de sang. Il savait en outre qu’un personnage de premier plan de la ville, du nom de Dunn Tenwealth, était lié aux disparitions mentionnées par Linal. Le gouvernement l’avait chargé de récupérer tous les objets de culte délaissés ou stockés dans les divers temples abandonnés de la cité. Et nombre de ces artefacts se trouvaient désormais dans une pièce fortifiée située « sous la main de Torm ».


  Si la Tablette du Destin avait été dissimulée dans l’un des lieux de dévotion de Tantras, il était possible que Tenwealth l’ait en sa possession sans avoir la moindre idée de son pouvoir. Il allait falloir interroger cet homme et fouiller sa réserve ! Mais, d’abord, Kelemvor voulait s’occuper d’un sujet plus pressant : Cyric.


  Le guerrier en était arrivé à la conclusion que le voleur avait fini par s’allier au Seigneur Sombre. Il n’avait pas l’intention de le laisser retourner à son maître ! Cyric devait à présent gagner en toute hâte le vaisseau qu’il avait pris pour arriver à Tantras.


  Oui, décida sombrement Kelemvor, je vais retrouver ce navire, rattraper Cyric et le frapper jusqu’à ce qu’il m’ait révélé les plans de Baine. Ensuite je lui couperai la tête !


  Sur le port, le guerrier essaya de trouver Linal. Il voulait lui demander son aide pour repérer le bateau zhentiche espion. Le responsable de la capitainerie n’était nulle part en vue. Kelemvor posa quelques questions et apprit que son nouvel ami avait reçu un message qui l’avait effrayé au point de quitter son poste en courant comme s’il avait eu un géant de feu aux trousses.


  Kelemvor s’éloigna en silence. Il se demandait ce qui avait bien pu inspirer une telle panique à Linal.


  — Oh, Linal ! s’écria-t-il en comprenant ce qu’il avait dû se passer. Non, pas sa femme !


  Il quitta la rade, se précipitant vers la maison des Alprin. Il trouva le bâtiment en flammes, mais put s’approcher suffisamment pour regarder par une fenêtre. Linal gisait sur le sol ; l’arrière de sa tête n’était qu’une plaie sanglante. On avait placé la main du mort autour de la taille de son épouse, morte elle aussi, dans une parodie de la tendresse qui les avait unis au cours de leur vie. Un message sur le mur derrière les corps proclamait : « J’étais un infidèle. Voici mon châtiment. »


  Une foule épouvantée s’était rassemblée dans la rue et exigeait de la brigade du feu qu’elle éteigne l’incendie avant qu’il s’étende à leurs demeures et leurs boutiques. Kelemvor, les mains sur la bouche, s’écarta en titubant de la maison qui brûlait. Dans son chagrin horrifié, Cyric lui était complètement sorti de l’esprit.


  Bouleversé, en larmes, le guerrier retourna à l’Auberge de la Lune Nonchalante et écrivit une note de trois mots à Minuit. Ensuite il se rendit compte qu’il ne lui restait que peu de chances de repérer le vaisseau zhentiche. Cyric lui échappait… pour l’instant. Il pensa alors au nom qu’on lui avait révélé à la Sombre Moisson, et décida de retrouver ce Dunn Tenwealth. Il brûlait d’envie de venger l’assassinat de Linal.


  Il passa les heures suivantes à observer la citadelle de Tantras ainsi que les constructions adjacentes. La piste l’avait d’abord mené à cette enceinte, le cœur du gouvernement de Tantras. Elle le conduisit ensuite au temple de Torm. Elle s’achevait là, et Kelemvor comprit qu’il ne pouvait faire irruption dans ce lieu de culte fortifié pour y chercher un meurtrier.


  Quand le guerrier rentra enfin à l’Auberge de la Lune Nonchalante, il y trouva Minuit qui l’attendait dans leur chambre, folle d’inquiétude.


  — J’ai passé la moitié de la nuit à te chercher sur les quais ! s’écria-t-elle en se jetant dans ses bras. (Ils s’embrassèrent.) Que signifiait au juste ton mot ? chuchota la magicienne en s’écartant de Kelemvor et en essuyant ses yeux pleins de larmes.


  — Exactement ce qu’il disait. Cyric est vivant et il a essayé de me tuer. Je l’ai vu, et je n’ai aucun doute qu’il voudra retenter sa chance… ou attenter à ta vie ! gronda le guerrier en arpentant furieusement la pièce. Adon est-il rentré ? Nous devrions quitter cet endroit et nous cacher quelque temps. Il y a des bidonvilles près du port, nous y serions plus à l’abri.


  — Il n’est pas encore revenu.


  Kelemvor blêmit.


  — Quoi, il se trouve toujours au temple !


  — Mais oui, pourquoi ? demanda la magicienne d’une voix basse, inquiète.


  Le guerrier se précipita à la porte et fit signe à Minuit de le suivre.


  — Nous devons le retrouver. Adon court un terrible danger au milieu des fidèles de Torm ! Je t’expliquerai en route.


  La magicienne hocha la tête et emboîta le pas à son amant. Elle prit juste le temps de se saisir du sac de toile qui contenait son livre de sorts.
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  Torm


  Devant l’Auberge de la Lune Nonchalante, Adon regarda Kelemvor et Minuit se faire leurs adieux. L’inquiétude qu’éprouvaient les deux amants l’un pour l’autre était touchante, bien qu’un peu mièvre. L’ancien prêtre reconnaissait qu’explorer la ville séparément présentait de sérieux dangers ; peut-être ne se reverraient-ils jamais… Mais cela valait mieux ainsi : Minuit et Kelemvor pouvaient se mettre en quête de la tablette là où ils le voulaient, sans qu’Adon les ralentisse.


  — Adon, fit Minuit. (Celui-ci se mit quasiment au garde-à-vous. La magicienne lui adressa un grand sourire.) Tâche de ne pas te faire de souci. Tout va bien se passer.


  — Si tu le dis, marmonna-t-il.


  Elle serra le bras du jeune homme.


  — Et cesse de pleurer ainsi sur ton sort, chuchota-t-elle avant de s’éloigner.


  Kelemvor la regarda se perdre dans la foule tandis qu’Adon traversait la rue et s’éloignait à son tour.


  Il pensait que sa mission au temple de Torm serait toute simple. Au cours de ses voyages, il s’était déjà présenté en de nombreux lieux de culte voués à différents dieux et connaissait bien le protocole à appliquer quand on rencontrait des prêtres d’autres confessions : les mains au côté avec les paumes en avant, les pouces les plus écartés possible. Cette posture était presque universellement reconnue comme la marque d’intentions pacifiques. En l’adoptant et en disant : « Il y a place pour tous », un homme de foi pouvait espérer entrer sans problème dans la plupart des sanctuaires.


  Mais, en traversant la citadelle de Tantras, Adon se rendit compte qu’accéder au temple de Torm ne serait peut-être pas si aisé. Les gens le dévisageaient à son passage, puis détournaient le regard et faisaient semblant de ne pas l’avoir vu. D’autres pointaient le doigt sur lui et se mettaient à discuter tout bas. Il rencontra en outre de plus en plus de gardes à mesure qu’il approchait de l’édifice. Il avait l’impression de marcher vers un camp fortifié et non vers un endroit voué à la prière.


  Les flèches de la citadelle étaient impressionnantes, mais l’ancien prêtre s’attendait à voir plus imposant encore pour le temple reconstruit de Torm, dieu vivant. Il fut très étonné de découvrir un sobre bâtiment de deux étages, entouré de plusieurs enceintes protectrices dont les portes étaient munies de verrous élaborés. Des tours basses bâties par paires, avec des chemins de ronde abrités menant de l’une à l’autre, protégeaient les postes de garde.


  Des guerriers porteurs de l’emblème de Torm se tenaient devant chacun de ces observatoires. Adon s’avança vers les deux soldats les plus proches, lourdement armés, exécuta la salutation rituelle et se présenta comme un adorateur de Sunie. Cela lui faisait de la peine de prétendre encore rendre un culte à la déesse de la Beauté, mais il savait qu’on le laisserait plus facilement entrer s’il se présentait en prêtre itinérant.


  Les hommes d’armes ne répondirent pas selon le protocole habituel. L’un d’eux fila alerter ses supérieurs. Ensuite deux autres soldats apparurent, toujours pourvus d’un arsenal impressionnant, et escortèrent Adon à l’intérieur d’un des postes où on lui fit subir toute une série d’entretiens. Prêtres et employés de la municipalité défilèrent pour poser à leur jeune interlocuteur au visage marqué un large éventail de questions à propos de n’importe quoi, depuis ses jeux préférés quand il était enfant à son avis sur divers problèmes philosophiques. Adon collabora de son mieux, mais, quand il essaya d’exprimer sa perplexité face à cet accueil bizarre, on ne lui fournit aucune explication. Curieusement, ce qu’il aurait cru être le sujet le plus important, à savoir la raison qui l’amenait à vouloir visiter le temple, ne fut pas du tout abordé.


  — Pourquoi cet interrogatoire est-il nécessaire ? finit-il par demander avec irritation au cinquième de ses interlocuteurs, un fonctionnaire blasé qui le regardait avec des yeux sombres, enfoncés dans leurs orbites.


  L’heure du repas du soir était passée depuis longtemps, et Adon commençait à se dire qu’il aurait dû se forcer à avaler quelque chose avant de quitter la Lune Nonchalante.


  — Pourquoi adorez-vous Sunie ? demanda l’inconnu désabusé.


  Il regarda ensuite un parchemin posé sur la table devant lui. C’était la cinquième fois qu’on posait cette question à l’ancien prêtre.


  — Je ne répondrai plus tant qu’on n’aura pas daigné m’informer, annonça posément Adon en croisant les bras.


  L’employé soupira, roula son document et quitta d’un pas traînant la pièce de pierre nue. Le jeune homme entendit qu’on faisait glisser un verrou de l’autre côté de la porte. Enfermé dans une pièce dont l’unique petite fenêtre comportait de solides barreaux de fer, il n’avait aucune chance de pouvoir s’échapper. Alors il attendit.


  Près de six heures s’écoulèrent ensuite avant qu’un prêtre chauve porteur des robes du culte de Torm entre enfin dans la cellule où on avait laissé Adon. Celui-ci exécuta encore une fois le rituel de salutation habituel et attendit qu’on y réponde.


  — Nous n’avons pas de temple de Sunie à Tantras, déclara l’adorateur de Torm au prisonnier sans paraître remarquer les yeux baissés d’Adon ni sa posture pacifique. Seigneur Torm marche parmi nous. Il est tout. Notre dieu décide pour nous des heures du jour ; il place dans nos cœurs…


  — Dans vos cœurs la loyauté et la raison dans vos esprits, l’interrompit sèchement l’ancien prêtre. J’ai déjà entendu tout ça ! (Sa façade de calme avait cédé. Il se leva et avança d’un pas vers son interlocuteur.) J’exige de savoir pourquoi on soumet ma patience à une épreuve aussi insultante.


  Le nouveau venu plissa les yeux, ses traits se firent froids, figés.


  — Tu n’as aucune raison de pénétrer dans un sanctuaire voué à Torm, Adon, prêtre de Sunie. Nous allons te raccompagner.


  L’homme se détourna. Adon ravala sa colère.


  — Attendez ! s’écria-t-il. Je ne cherchais pas à vous offenser…


  Le prêtre chauve fit de nouveau face à Adon, un rictus de mépris sur le visage.


  — Tu ne réponds plus à l’appel de ta vocation, gronda-t-il. On me l’a dit. Tu n’as rien à faire dans aucun lieu de culte !


  Le jeune homme sentit son cœur battre plus fort sous le courroux et la surprise. Il n’avait rien dit à ses différents interlocuteurs de la perte toute récente de sa foi.


  L’adorateur de Torm dut remarquer l’étonnement dans les yeux d’Adon.


  — Toutes ces questions que nous t’avons posées, expliqua-t-il d’un ton agressif, nous ont permis de procéder à des déductions très fiables. On te lit aussi facilement qu’un des ouvrages de notre bibliothèque.


  — Que savez-vous d’autre à mon sujet ? demanda Adon qui commençait à éprouver une sérieuse inquiétude.


  Si ces sectateurs de Torm avaient découvert quoi que ce soit à propos des Tablettes du Destin à partir de ses réponses, Minuit et Kelemvor se trouvaient peut-être eux aussi en danger.


  L’homme chauve marcha droit sur son cadet et se plaça juste devant lui.


  — Tu es désabusé, l’informa-t-il. Cette cicatrice sur ton visage est toute récente. Et, oui, tu veux quelque chose de nous !


  Adon ne baissa pas les yeux devant le regard du prêtre, ne chercha pas à cacher son irritation.


  — Je souhaite obtenir une audience de Seigneur Torm, jeta-t-il.


  L’autre voulut dissimuler sa stupéfaction devant une telle audace, mais échoua piteusement.


  — Ce genre de requête ne doit pas se faire à la légère ! protesta-t-il. D’ailleurs pourquoi le dieu de la Loyauté devrait-il recevoir un misérable défroqué tel que toi ?


  — Et pourquoi pas ? répliqua Adon en haussant les épaules. J’ai vu des choses que seul un être divin est en mesure d’apprécier et de comprendre.


  Le religieux dégarni haussa un sourcil.


  — Ah oui ? Par exemple ?


  Le jeune homme regarda ailleurs. Il savait qu’il lui fallait maintenant bien choisir ses mots.


  — Dites au dieu du Devoir que j’ai vu Seigneur Heaum se dresser en haut d’un Escalier Céleste, annonça-t-il. J’ai entendu l’avertissement du dieu des Gardiens à ses pairs déchus !


  L’autre eut une nouvelle grimace de mépris et leva la main comme pour frapper Adon, puis se contint. Il resta un moment immobile avant d’arborer un petit sourire aigre.


  — Puisque tu es venu à Torm avec de telles informations, peut-être mes supérieurs voudront-ils te parler. (Il prit Adon par le bras et le mena hors de la pièce.) Viens. Nous te trouverons un lit dans les baraquements à l’extérieur du temple. Il faudra peut-être attendre encore avant qu’on trouve un instant pour t’accorder un entretien.


  Adon passa cette nuit-là sur une couche bien chaude à l’intérieur du bâtiment juste devant la porte du sanctuaire. Les paillasses étaient d’ordinaire réservées aux gardes en poste, mais, du moins en cette occasion, les lits étaient plus nombreux que les hommes. L’ancien prêtre réussit à trouver le sommeil un petit moment. Le reste du temps, il ressassa ses sentiments à l’égard des dieux et s’efforça de chasser de son esprit les images de la fin d’Elminster dans le Temple de Lathandre.


  Pendant les périodes où il ne dormait pas, il tendit l’oreille aux conversations que tenaient les soldats entre eux sur le chemin de ronde. En se concentrant, il réussissait à entendre des fragments de ce qui se disait devant sa fenêtre. Les discussions portaient surtout sur les femmes ou la boisson, mais quelques phrases attirèrent son attention.


  — Avoir vu le visage de Seigneur Torm me suffit, prononça une voix chargée de révérence. On m’a dit que certains ont pu toucher ses robes… !


  Adon se sentit presque frappé de nausée. La voix lui paraissait si pitoyable dans son émerveillement ! Aurait-il la même si Sunie apparaissait devant lui ? Avant peut-être, certainement plus maintenant.


  Quelques minutes plus tard, deux silhouettes s’arrêtèrent près des baraquements.


  — Des paroles dangereuses ! fit une femme d’un ton apeuré. Ne laisse personne d’autre les entendre. As-tu envie de disparaître toi aussi ?


  Plus tard encore, Adon perçut une nouvelle voix, masculine :


  — J’ai entendu parler d’un groupe isolé qui adore Oghma, dieu du Savoir. J’ai le nom et l’adresse des membres. Si Seigneur Torm veut, avant la fin de la semaine…


  — On n’a pas besoin de l’ennuyer avec de si sordides sujets, mon ami ! interrompit sèchement quelqu’un. Donne-moi simplement l’information, je ferai en sorte qu’on règle proprement le problème…


  Enfin, juste avant qu’on proclame l’aube, un homme s’arrêta exactement en face de la fenêtre d’Adon.


  — Il ne doit jamais le savoir, grommela-t-il d’une voix éraillée. Tout cela a été fait pour lui, en son nom. (Un instant de silence.) Mais Seigneur Torm pourrait ne pas comprendre, puisqu’il est resté si longtemps en dehors de notre monde. Il ne faut surtout pas qu’il apprenne ce qu’il s’est passé.


  Ensuite plus personne ne vint.


  Au moment où on annonçait le petit matin, le jeune homme se rendit soudain compte qu’un prêtre était entré en silence dans le baraquement et se tenait à trois mètres à peine de sa couche. Adon se redressa, se livra à la salutation rituelle et sentit le soulagement l’envahir quand l’inconnu lui rendit la pareille. Ce fidèle de Torm était très grand et peignait soigneusement ses cheveux blond platine très raides dont la frange touchait presque ses sourcils argentés. Il avait des yeux bleu ciel, et un sourire chaleureux qui mit tout de suite à l’aise l’ancien prêtre.


  Adon se rappela alors que sa propre chevelure n’avait pas reçu le peigne depuis longtemps, qu’elle était assez sale, sûrement collée par endroits. Il essaya vaguement de remettre ses boucles en place. L’autre le considéra avec amusement. Adon eut un petit rire et abandonna sa tâche futile.


  — J’ai dormi dans ces mêmes vêtements, mes cheveux sont en vrac, et je n’ai pas mangé depuis hier dans la journée, soupira-t-il. Je suppose que je ne donne pas une image bien flatteuse des prêtres de Sunie !


  L’homme blond posa la main sur l’épaule d’Adon et le guida hors des baraquements, puis, par la porte, dans l’allée qui menait au temple de Torm.


  — Ne vous en faites pas, Adon, prêtre de Sunie, lui murmura-t-il d’un ton réconfortant. Nous n’allons pas vous juger sur votre apparence. Pour ce qui est du repas, j’ai fait en sorte qu’on en apporte un dans mes quartiers. Nous romprons le pain et je vous expliquerai tout ce que vous devez savoir.


  Tous deux pénétrèrent à l’intérieur du sanctuaire. Une myriade de gantelets sculptés dans la roche décoraient l’entrée, et Adon se sentit gêné en en frôlant un. Le religieux sans foi avait l’impression que cette main de pierre pouvait se saisir de lui et empêcher quelqu’un ne vénérant pas le dieu du Devoir de pénétrer dans sa demeure. Évidemment, rien ne survint.


  Ils suivirent ensuite un grand couloir bordé tout du long d’huis de chêne décorés chacun d’un gantelet peint. Des sons de psalmodie et de prière sourdaient de toutes les pièces.


  Bientôt, le corridor fit une fourche en Y. Chaque branche mesurait plus de cinq mètres et aboutissait à une autre porte. Le prêtre de Torm prit sur la gauche et ouvrit le battant de bois poli au bout du passage, révélant une chambre toute simple. Une paillasse en occupait l’essentiel et des icônes du dieu du Devoir en recouvraient les murs.


  Le repas promis par l’homme aux cheveux platine était bien là ; Adon s’assit tout de suite par terre. Du pain bien chaud se trouvait sur un plateau, avec du fromage et des fruits frais. Il commença à manger goulûment tandis que son aîné demeurait debout, immobile. Finissant par remarquer que le fidèle de Torm le regardait, il reposa sa nourriture et attendit pendant que le prêtre prononçait une action de grâces.


  Ensuite il se remit à manger et l’autre s’installa en face de lui. En entendant les paroles suivantes, Adon faillit s’étrangler :


  — Comptez-vous faire pénitence pour ne pas avoir prononcé les grâces sur votre repas ? demanda doucement l’adorateur de Torm.


  Le jeune homme blêmit et avala de travers une miette de pain. Il toussa à plusieurs reprises avant de secouer énergiquement la tête.


  Son interlocuteur se pencha en avant.


  — C’est donc vrai, Adon : vous n’êtes plus un prêtre.


  Adon se sentit mal. On lui faisait subir un nouvel interrogatoire. Il reposa sur le plateau le morceau de pain qu’il avait entamé.


  L’autre fronça les sourcils.


  — Un prêtre n’est rien sans sa foi, énonça-t-il, et la vôtre ne va vraiment pas loin. (Il plongea ses yeux dans ceux d’Adon.) Êtes-vous venu ici pour retrouver votre voie ? Est-ce pour cela que vous avez inventé cette histoire délirante de message à délivrer à Seigneur Torm ? demanda-t-il d’une voix désolée.


  — Peut-être bien, chuchota le jeune homme.


  Il s’efforça de paraître contrit pour cacher sa peur grandissante.


  Le fidèle de Torm, un grand sourire sur le visage, prit Adon aux épaules.


  — Alors vous venez de faire le premier pas pour accueillir dans votre cœur Seigneur Torm, dieu du Devoir. Aujourd’hui nous vous laisserons visiter le temple. Vous pouvez entrer dans n’importe quelle pièce dont la porte est décorée de l’emblème de Torm. Les autres vous sont interdites… pour l’instant. (Le sourire s’effaça de la face du prêtre.) Des châtiments douloureux sont prévus si vous ne tenez pas compte de ces indications. Je suis certain que vous comprenez.


  L’homme aux cheveux platine laissa son sourire parfait revenir sur sa figure, mais Adon y lisait désormais une menace.


  Il s’éclaircit la voix et s’efforça en vain de rendre son sourire à l’adorateur de Torm.


  — Vous ne m’avez pas dit votre nom, remarqua-t-il.


  — Tenwealth, répondit gaiement l’autre. Dunn Tenwealth, haut prêtre de Torm. Allons, ayez l’air moins triste, cher Adon ! Il y a bien assez de raisons de pleurer à l’extérieur de ces murs. (Il se leva et ouvrit grand les bras.) Tant que vous resterez ici, vous serez sous la protection tutélaire de la main de Seigneur Torm et de son gantelet sacré. (Tenwealth aida le jeune homme à se relever, puis lui tapota l’épaule.) Je dois vous laisser à présent. D’autres devoirs m’attendent.


  Adon resta encore un petit moment dans la pièce après le départ de Tenwealth, puis il passa la matinée et une partie de l’après-zénith à observer les services religieux. Les rituels étaient si banals qu’il s’ennuya vite. Il avait beaucoup voyagé dans sa prime jeunesse, et avait une fois assisté à une cérémonie païenne au bord du cratère d’un volcan en furie. Cela s’était avéré à la fois splendide et terrifiant. Il pouvait apprécier le sage décorum des hommages parfaitement respectables que les fidèles de Torm rendaient à leur dieu, mais ne s’en sentait guère impressionné.


  Au milieu de l’après-midi, il demanda à un messager d’aller déposer une note pour Minuit à la Lune Nonchalante, puis se retrouva seul dans un magnifique jardin à l’arrière du temple, qui comportait en son centre l’imposante statue dorée d’un lion. L’animal semblait regarder nonchalamment Adon qui s’assit sur un banc de pierre.


  Le jeune homme s’autorisa à abandonner son expression forcée de contentement et réfléchit à tout ce qu’il avait pu voir et entendre depuis bientôt une journée qu’il avait franchi la porte de cet édifice. De toute évidence, des événements terribles se déroulaient ici, et il semblait probable que Seigneur Torm n’en savait rien ! Comme tous les dieux déchus, il avait dû recourir à un avatar humain. Mais, en plus, il se retrouvait bouclé dans un palais où n’arrivaient jusqu’à lui que des sourires d’adoration. Adon frissonna et ferma les yeux.


  — Les dieux sont aussi vulnérables que nous, murmura-t-il tristement au bout d’un temps.


  — Ça fait longtemps que je me le dis, prononça une voix détendue.


  Adon ouvrit les paupières, se retourna, contempla un des hommes les plus beaux qu’il ait jamais vus, d’une allure simple, sans apprêt. Ses cheveux roux avaient une nuance auburn. Une barbe et une moustache bien taillées mettaient en valeur sa mâchoire ferme, franche. Le regard qui plongeait dans celui d’Adon était d’un bleu intense, avec des éclaboussures mauves et noires. Ce visage faisait penser à un coucher de soleil.


  Le nouveau venu eut un sourire chaleureux et sincère.


  — Je suis Torm, annonça-t-il. Mes fidèles m’appellent le « dieu vivant », mais, comme tu le sais sûrement, je ne suis ces temps-ci qu’une des nombreuses divinités qui foulent Faerûn.


  Il tendit une main recouverte d’un gantelet à Adon dont les épaules s’affaissèrent. Il ne s’agissait sûrement pas d’un dieu, mais d’un prêtre de plus qu’on envoyait encore le mettre à l’épreuve.


  — Arrêtez de me tourmenter ! s’écria-t-il, furieux. Si vous venez encore m’évaluer…


  Torm fronça légèrement les sourcils, puis fit un geste en direction de la statue du lion. Soudain un rugissement emplit le jardin, et le fauve doré vint tranquillement près de l’homme roux qui lui caressa la tête. L’animal s’allongea, soumis, à ses pieds. Torm se tourna vers Adon.


  — Cela te suffit-il comme preuve ? demanda-t-il.


  L’ancien prêtre secoua la tête.


  — Beaucoup de mages peuvent réaliser cette illusion, fit-il sans émotion. (Torm avait maintenant l’air mécontent.) Et, même avec la proximité de votre dieu, vous êtes bien idiot, peut-être même fou, pour prendre un tel risque ! La magie est dangereuse à manipuler, et je ne tiens pas à mettre en jeu ma vie à vos côtés.


  Il commença à s’éloigner.


  — Par tous les plans ! s’exclama le dieu du Devoir. (Il s’étira.) Tu n’as pas idée du temps depuis lequel quelqu’un a osé s’opposer à moi ! Je suis avant tout un guerrier, et je respecte ce genre de courage !


  Le jeune homme eut un reniflement railleur.


  — Allons, mage, cessez vos simagrées. La plaisanterie a assez duré.


  Les yeux de la divinité s’assombrirent ; le lion s’étira à son tour.


  — Je peux apprécier la fougue, Adon, prêtre de Sunie, mais je ne tolérerai pas l’insubordination.


  Adon commença à comprendre qu’il avait commis une erreur en irritant cette personne aux cheveux roux. Il la regarda dans les yeux et y vit tourbillonner furieusement les taches mauves et noires. Et il y remarquait autre chose : un pouvoir et un savoir bien au-delà de ce que pouvait posséder n’importe quel mortel ! Il sut alors qu’il contemplait le visage d’un dieu. Il inclina la tête.


  — Je suis désolé, Seigneur Torm, s’excusa-t-il. J’aurais cru que vous ne vous déplaceriez pas sans votre suite ! Je ne me serais jamais attendu à vous rencontrer seul, sans aucune escorte, dans un jardin.


  La divinité vivante se caressa la barbe.


  — Ah, je vois qu’à présent tu as foi en mes paroles…


  L’ancien prêtre frémit.


  La foi ? pensa-t-il amèrement. J’ai vu des dieux éliminés comme on abat les porcs un jour de marché. J’ai vu les êtres les plus adorés des humains de Faerûn se comporter en tyrans sordides… Non, comprit-il, je n’ai plus rien qui se rapproche de la foi… mais je sais reconnaître le pouvoir quand je le rencontre. Et je sais quand baisser le chef pour sauver ma peau.


  Le dieu du Devoir sourit.


  — J’ai laissé une illusion à ma place sur mon trône, expliqua-t-il. Elle reste là, immobile ; j’ai fait savoir que je n’étais pas d’humeur à parler et que quiconque oserait me déranger recevrait un châtiment des plus sévères.


  — Mais comment avez-vous pu arriver jusqu’ici sans vous faire voir ? demanda Adon en relevant la tête pour croiser une nouvelle fois le regard de l’être divin.


  — Les couloirs de diamant, dit Torm. Ils partent du cœur du temple et permettent d’accéder à toutes les pièces. Ils forment un labyrinthe ; rares sont ceux qui peuvent les emprunter sans se perdre. (Le dieu déchu caressa la crinière du lion.) J’ai entendu dire que tu avais un message pour moi…, que tu avais vu Seigneur Heaum.


  Torm s’assit et le lion se coucha une fois de plus à ses pieds. Adon lui raconta autant qu’il pouvait de ses aventures, sans parler des meurtres commis par Cyric ni de l’affirmation d’Elminster selon laquelle une des Tablettes du Destin se trouvait quelque part à Tantras.


  — Baine et Myrkul ! gronda son interlocuteur quand il eut terminé. J’aurais dû savoir que ces chiens sournois se trouvaient derrière le vol des tablettes. Et Mystra morte, son pouvoir dispersé dans l’étoffe de magie qui entoure Faerûn ! Quelle triste et bouleversante nouvelle…


  Il ferma les yeux et soupira. Adon pouvait presque ressentir toute l’intensité du chagrin du dieu déchu.


  Un homme entra dans le jardin et se figea, puis repartit en courant dans le temple. Le dieu du Devoir ne semblait pas l’avoir remarqué, mais il n’avait pas échappé à Adon. L’espace allait bientôt se retrouver envahi de fidèles.


  Torm rouvrit les yeux.


  — Je regrette de ne pouvoir t’aider dans la quête que tu as entreprise pour sauver les Royaumes, déclara-t-il. On a besoin de moi ici. J’ai un devoir envers mes fidèles. (Il posa la main sur la joue marquée d’Adon.) Mais je peux tout de même faire quelque chose pour toi ! Tu dois regarder en ton cœur si tu veux te débarrasser de ces sombres pensées de culpabilité qui t’empoisonnent l’esprit et te rendent si amer. Qui étais-tu avant de rejoindre ton ordre ?


  L’ancien prêtre s’écarta du contact divin comme s’il le brûlait.


  — Je n’étais rien, chuchota-t-il. Un fardeau pour mes parents. Je n’avais pas d’ami véritable.


  — Et maintenant, tu as connu l’amitié…, l’amour ! assura Torm avec un sourire. D’après ce que tu m’as dit, cette magicienne et ce guerrier me semblent te porter une grande loyauté. C’est ce qui compte par-dessus tout. En retour tu devrais les honorer en te rendant utile à eux et à leur cause. Et tu ne peux pas accomplir cela si tu te laisses ronger par ton chagrin. (Le dieu ferma son gantelet en un poing serré.) Ne gâche pas ta vie à pleurer sur ton sort, Adon, prêtre de Sunie, car tu ne pourras servir ni tes amis ni ta déesse si le deuil alourdit ton cœur !


  Adon entendit des voix à l’intérieur du lieu de culte. Des gens venaient. Il se pencha à l’oreille du dieu du Devoir.


  — Je vous remercie de m’avoir dispensé votre sagesse, Seigneur Torm, murmura-t-il. Maintenant permettez-moi de remplir mon devoir à mon tour et de vous assister. Les apparences sont trompeuses dans votre temple ou dans Tantras ! Autour de vous, des factions pourraient déchirer votre cité. Il vous faut vous interroger sur vos prêtres, découvrir ce qu’ils commettent au juste pour vous servir. Car tout ce qu’on fait au nom du devoir n’est pas toujours accompli dans un esprit de justice.


  Les voix se firent plus proches, puis une dizaine de hauts prêtres entrèrent dans le jardin et se jetèrent à genoux devant Torm. Le lion poussa un rugissement agacé tandis que les fidèles se mettaient à dégoiser un torrent de problèmes que leur dieu se devait de considérer sur-le-champ. L’être divin se leva, sourit à Adon, et se dirigea vers la plus proche entrée du sanctuaire. L’animal doré et la horde de religieux le suivirent.


  Quelques minutes plus tard, on emmena le jeune homme hors du jardin et on l’enferma dans une pièce sombre dépourvue de tout mobilier. La cellule lui rappelait celle qu’il avait partagée avec la magicienne dans la Tour biscornue, mais il s’efforça de ne pas y penser au cours de son attente. Après plusieurs heures, un garde silencieux, morose, lui apporta de la nourriture.


  — Je n’ai pas faim, marmonna l’ancien prêtre malgré son estomac gargouillant qui le trahissait. Remportez ça et dites-moi plutôt pourquoi on m’a emprisonné !


  Le soldat laissa le plateau et s’en alla. Une heure plus tard, Adon avait mangé le pain un peu rassis accompagné de fromage. Peu de temps après, un homme à l’allure familière désormais, les cheveux blond platine, pénétra dans la pièce, son grand sourire toujours artistement gravé sur le visage.


  — Tenwealth ! s’écria Adon en se levant.


  — On dirait qu’il vous est arrivé toute une histoire aujourd’hui. (Le ton employé aurait bien convenu pour s’adresser à un enfant. Son jeune interlocuteur se sentit insulté.) Auriez-vous envie d’en parler ?


  — Qu’y aurait-il à dire ? grommela Adon. (Il fronçait les sourcils, ce qui tiraillait la cicatrice sur sa joue et la faisait ressortir.) J’ai obtenu mon audience avec Torm, maintenant je suis prêt à partir. Pourquoi vos gardes refusent-ils de me laisser sortir ?


  — Mes gardes ? s’étonna Tenwealth, arborant toujours le même sourire fallacieux. Enfin, il s’agit de ceux de Torm ! Ils servent le dieu du Devoir, exécutent sa volonté et elle seule.


  — Serait-ce sur ses ordres à lui qu’on me retient prisonnier ? demanda Adon en faisant un pas vers le prêtre.


  — Pas tout à fait, reconnut celui-ci en se passant la main sur le menton. Mais vous n’êtes absolument pas captif ! Il n’y a pas de verrou sur votre porte, pas de soldat devant. (L’homme ouvrit ladite porte.) Évidemment, vous courez toujours le risque de vous égarer dans le labyrinthe de Torm sans pouvoir trouver l’issue. Ce ne serait vraiment pas de chance ! Certains de ceux qui se sont aventurés dans les couloirs de diamant ont disparu à tout jamais.


  Adon baissa la tête.


  — Je comprends, fit-il, abattu, avant de s’asseoir, affalé contre le mur.


  — J’en étais certain, assura Tenwealth. (Son sourire impeccable luisait dans la pièce obscure.) Reposez-vous. Je reviendrai dans quelques heures : nous avons prévu pour vous une audience devant le Grand Conseil de Torm. Ensuite vous devriez avoir l’esprit tranquille.


  Il quitta la cellule. Le jeune homme réfléchit un moment à sa situation désespérée, puis sombra dans un profond sommeil sans rêve. Encore des heures plus tard, le haut prêtre s’en revint accompagné de deux gardes. Adon dormait éperdument, et Tenwealth dut le secouer sans douceur pour le réveiller.


  Tandis qu’il suivait l’hypocrite le long du couloir, l’ancien prêtre commença à élaborer un plan. Il se saisirait par surprise de l’arme d’un des soldats dès qu’ils seraient sortis du labyrinthe, et se battrait pour quitter le temple. C’était sans doute du suicide, il le savait, mais cela promettait une bien meilleure fin qu’une exécution honteuse dans un coin sombre. Aussi Adon veilla-t-il à rester à proximité des gardes tout en jouant les idiots. Tenwealth avait l’air agacé par les parlotes stupides que débitait sans trêve le jeune captif, mais ce dernier ne manqua pas de remarquer que les deux autres se détendaient très nettement.


  Il s’apprêtait à agir et à surprendre le garde le plus proche de lui quand, au bout du couloir, il aperçut un vieil homme à barbe blanche, une harpe à la main. Soudain Adon s’empara d’une torche accrochée au mur et se précipita vers le vieillard sans prendre garde à Tenwealth ni aux deux soldats. Le prêtre aux cheveux platine glapit un ordre, et ses sbires se mirent à courir eux aussi.


  — Elminster ! cria Adon en fonçant le long du corridor. Vous êtes vivant !


  L’ancien leva les yeux, inquiet. Il était en pleine discussion avec un fidèle de Torm, et une fugitive expression de surprise passa sur ses traits quand il vit le jeune homme arriver droit sur lui. Puis il eut l’air contrarié et se tint parfaitement immobile.


  Adon s’arrêta à côté de lui. Le flambeau brûlait intensément ; il baignait le visage du saltimbanque de sa lumière et de sa chaleur, qui le fit reculer. L’ancien prêtre, de l’autre bout du passage, avait été sûr de le reconnaître, mais, à y voir de plus près, il ne s’agissait pas d’Elminster. Adon allait se détourner du ménestrel quand il remarqua que le bout de son nez commençait à fondre !


  — Elminster ! répéta-t-il, la voix brisée par l’émotion, au moment où les gardes de Tenwealth se saisissaient de lui.


  Le ménestrel regarda autour de lui, évalua l’état de perplexité des fidèles de Torm, et jeta très vite un sort avant que quiconque ait pu deviner son intention. L’air crépita et une brume blanc-bleu chargée d’énergie emplit le couloir.


  — Vous nous escortez tous, Adon et moi, hors du temple et au-delà de la citadelle. Ensuite vous retournez à vos occupations et faites comme si rien ne s’était passé, ordonna Elminster.


  Tenwealth, les deux gardes et l’autre prêtre opinèrent d’un mouvement raide.


  Le sage sourit. Le sort de suggestion de groupe avait fonctionné ! C’était la première incantation à donner quelque chose ces derniers jours. Le vieux mage supposa que la proximité de l’avatar de Torm stabilisait un peu la magie, puis remercia la déesse de la Chance pour faire bonne mesure et intima du geste aux autres de les mener hors du corridor.


  Adon restait figé, considérant le sage chenu avec un mélange d’abasourdissement et de soulagement.


  — Elminster, que faites-vous là ? demanda-t-il.


  — Je n’avais pas l’intention de sauver ta pauvre peau, pour sûr ! grommela le vieil homme en essuyant un peu de cire fondue au bout de son nez. Malheureusement, tu ne m’as guère laissé le choix. (Il se mit en chemin à la suite des fidèles de Torm. Comme Adon ne bougeait pas, il se tourna vers lui.) Toi aussi tu es soumis à cet enchantement, lui rappela-t-il. Si tu restes planté là assez longtemps pour me donner une idée d’ordre à te faire exécuter, tu risques de ne pas l’apprécier. (Adon, ravi, suivit le sage. Divers pensées et souvenirs tourbillonnaient dans son esprit. Il était sûr d’une seule chose : son soulagement de voir Elminster vivant. Des larmes de joie ruisselaient sur ses joues.) Efface ce sourire béat de ta face et sèche tes yeux ! ronchonna le mage tandis qu’ils débouchaient du couloir dans la cour du temple. Ce n’est pas le moment de se faire remarquer.


  — Mais j’ai tellement de questions à…, commença le jeune homme, le souffle coupé par l’émotion.


  — Cela peut attendre ! l’interrompit sèchement Elminster.


  Adon obéit aux instructions du sage. En peu de temps, ils furent à plusieurs rues du sanctuaire de Torm. Ils entreprirent de se perdre dans la foule dès que Tenwealth et ses hommes eurent fait demi-tour.


  Après quelques minutes passées à se frayer un chemin par les artères encombrées, l’ancien prêtre se tourna vers Elminster.


  — Et maintenant, pouvez-vous m’apporter des réponses ? insista-t-il.


  — On se met d’abord en lieu sûr, bougonna le vieux mage.


  Le soulagement d’Adon fit rapidement place à la colère. Il saisit le bras du sage et l’obligea à s’arrêter. Ils se trouvaient à présent sur une grande avenue populeuse qui menait à la plus haute tour de la citadelle, dont ils avaient la grande flèche dorée juste sous les yeux. Des boutiques s’alignaient des deux côtés de la rue.


  — Écoutez-moi, vieil homme, gronda-t-il. Nous ne serons nulle part en lieu sûr à Tantras ! Le Conseil de Torm va mettre ses agents à notre recherche où que nous nous cachions. L’endroit où nous nous tenons maintenant en vaut un autre pour que j’entende vos explications. Alors dites-moi ce que je veux savoir !


  — Lâche-moi d’abord, répliqua Elminster calmement, les yeux aussi étroits que ceux d’un chat sur le point de bondir. Ensuite je t’apprendrai tout ce que tu voudras.


  Adon s’exécuta.


  — Racontez-moi ce qu’il vous est arrivé à Valombre, dans le Temple de Lathandre. Je vous croyais mort… et je m’en tenais pour responsable ! (Il sentit le courroux monter encore en lui, enfler comme une bulle.) Vous n’imaginez pas l’enfer que j’ai vécu à cause de vous !


  — Oh si, je me le représente très bien, soupira Elminster. (Il se détourna.) Considérant ce que j’ai traversé après cet abysse.


  — Adon ! s’exclama une voix.


  L’ancien prêtre la reconnut : c’était celle de Minuit. Il se tourna dans cette direction. Mais une intuition déplaisante lui traversa alors l’esprit. Il pivota d’un bloc et se saisit de nouveau du bras du sage chenu qu’il ne quitta plus des yeux. Ce vieux renard avait été sur le point de se fondre dans la foule qui les entourait.


  — Vous restez là où je peux vous voir ! exigea Adon.


  Elminster le fusilla du regard et croisa les bras.


  Minuit arriva, Kelemvor sur les talons. En apercevant le mage, elle jeta ses bras autour de lui et le serra à lui briser les côtes. Le vieillard bredouilla des protestations et la repoussa.


  — Je n’en crois pas mes yeux ! cria-t-elle en s’écartant à son tour. Il m’avait bien semblé vous reconnaître hier, mais je m’étais ensuite convaincue que je prenais mes désirs pour des réalités !


  Les larmes coulaient à flots sur le visage de la magicienne.


  — Ne fais plus jamais ça ! répliqua Elminster en dessinant de grands gestes avec sa harpe toujours à la main, oubliée.


  Kelemvor aussi avait été étonné de revoir le vieux sage vivant, mais à présent il se sentait en colère et non débordant de joie.


  — Une jolie voix que vous avez là pour pousser la chansonnette, commenta-t-il railleusement. Dommage que vous vous en serviez pour causer autant de désordre !


  Adon se tenait quelques mètres plus loin, le regard sur le mage. Un orage de fureur mal contrôlée ravageait ses traits.


  — Et vous n’alliez même pas nous apprendre que vous aviez survécu ! s’indigna-t-il. Vieux vautour cruel ! Nous qui sommes là à risquer nos vies pour votre maudite quête…


  — C’est Dame Mystra qui vous l’a confiée ! lui rappela Elminster. Je me suis contenté de vous donner un petit coup de pouce.


  — Nous sommes des criminels en fuite, lui indiqua Minuit d’une voix douce. Adon et moi avons failli nous faire exécuter à Valombre pour votre meurtre.


  — Cette charge a été abandonnée, marmonna le sage en se frottant le cou. (Il fit signe aux trois héros de le suivre. Ils commençaient à attirer l’attention des passants, et les aventuriers admirent qu’il valait sans doute mieux se mettre en chemin.) Je me suis rendu à Valombre. On ne vous accuse plus de m’avoir tué. Mais il reste l’affaire des six gardes assassinés au cours de votre évasion. Vous aurez encore à répondre de ces forfaits.


  — Alors vous nous espionniez, commenta Kelemvor d’un ton neutre. C’était cela que vous faisiez ici : vous surveilliez nos actions.


  — Comme si j’avais eu le choix ! bougonna Elminster. Si les charges qu’on vous imputait s’étaient avérées, vous ne pouviez guère prétendre au titre de champions de la cause de Mystra et de tout Faerûn !


  Le guerrier expliqua que Cyric avait commis ces meurtres sans que Minuit et Adon l’aident ni même le sachent. Il ajouta que le voleur était passé au service du Seigneur Sombre.


  — Cela, tu n’en es pas sûr ! intervint sèchement Minuit en lui jetant un regard furieux. Quand tu es arrivé au refuge, à Valbalafre, tu avais fait semblant d’obéir à ses ordres simplement pour pouvoir lui échapper. Cyric a peut-être dû suivre une tactique similaire. (La magicienne se tourna vers Elminster.) Je ne l’ai vu commettre aucun des crimes dont on l’accable, et, en ce qui me concerne, Valombre a fait preuve de sa propension à condamner des innocents !


  Adon croisa les bras. Ses yeux s’écarquillèrent d’une surprise non exempte de crainte.


  — Cyric, vivant ! s’exclama-t-il. Il va vouloir s’emparer de nous, Minuit.


  La magicienne secoua la tête.


  — Enfin, nous n’avons aucune confirmation…


  Le jeune homme s’arrêta au beau milieu de la rue.


  — Il est dangereux, Minuit, assura-t-il. Et pas seulement pour nous. Après ce voyage sur l’Ashaba, tu devrais le comprendre !


  — Ne nous arrêtons pas, chuchota Elminster en cherchant dans la foule des soldats ou des prêtres de Torm. Je connais un endroit un peu plus loin où vous pourrez poursuivre cette passionnante discussion !


  Adon rejoignit Kelemvor, mais Minuit posa la main sur le bras du sage.


  — Oui, nous irons, mais d’abord vous allez nous dire ce qu’il s’est passé dans le Temple de Lathandre, ordonna-t-elle. Adon et moi étions certains de votre mort. Comment avez-vous pu survive à cet abysse ?


  Elminster fusilla les héros du regard.


  — Nous devons jouer à ça maintenant ?


  — Oh que oui ! confirma Adon. Tout de suite !


  Le vieux mage leva les yeux au ciel et fit signe aux héros de le suivre dans une allée tout près.


  — Quand j’ai voulu invoquer l’œil de l’éternité, commença-t-il, j’ai échoué à cause de cette instabilité de l’étoffe de magie qui entoure et protège toute chose. En examinant le gouffre, j’ai compris que le sort avait ouvert une porte sur la Géhenne, un lieu abominable rempli de créatures terribles, cauchemardesques. (Elminster se tut le temps de regarder à droite et à gauche dans la ruelle.) Je savais que je ne pourrais fermer cette faille qu’une fois de l’autre côté, là où les effets du chaos magique sont très réduits et où je serais raisonnablement assuré que mes sorts fonctionneraient. J’ai donc laissé l’abysse m’entraîner dans la Géhenne ; arrivé là-bas, j’ai refermé le passage interdimensionnel. Mais il restait un problème.


  — Vous vous retrouviez bloqué hors des Royaumes ? supposa Minuit, les yeux agrandis d’effroi.


  — … Et s’échapper de la Géhenne, là où Loviatar, la Maîtresse de la Souffrance, a installé sa demeure avant même que les dieux soient chassés des cieux, n’était pas une mince affaire. J’ai dû me frayer un chemin en combattant des diablotins, des méphites, toutes les créatures maléfiques imaginables. (Il frissonna et se frotta les bras de haut en bas.) Finalement j’ai trouvé un endroit que les monstres eux-mêmes évitaient de fouler : Mystra avait béni un lopin dans ce plan horrible, des siècles auparavant, au cours d’une dispute avec Loviatar. (Un prêtre de Torm apparut au milieu de la foule et croisa l’allée ; Elminster s’enfonça davantage dans le passage sombre.) Quand je suis revenu à Valombre, il ne me restait guère qu’à essayer de recoller les morceaux ! Et me voilà maintenant ; je perds du temps à discutailler avec vous trois au moment même où ces fichus gardes du palais s’apprêtent à nous traquer !


  Tandis que les héros circulaient d’une ruelle à l’autre dans la direction du repaire qu’avait trouvé le vieux sage, ils parlèrent de ce qu’ils avaient découvert de leur côté. Kelemvor avait du mal à croire qu’Adon et Elminster aient eu en leur pouvoir Tenwealth et l’aient laissé partir. Mais le jeune homme expliqua le poste éminent que le religieux occupait dans le temple de Torm, et le guerrier put mettre en place les dernières pièces du puzzle.


  — Les hauts prêtres de Torm poussent les fidèles de tous les autres dieux à quitter la ville, conclut-il. Ensuite ils s’emparent des temples abandonnés et ajoutent leurs richesses à leurs possessions.


  — Voilà sans doute pourquoi les adorateurs de Sunie ont préféré incendier leur lieu de culte avec tout ce qu’ils ont dû laisser, ajouta Minuit. Ils ne voulaient pas que les sectateurs de Torm mettent la main dessus !


  Adon fronça les sourcils et caressa ses cheveux sales et emmêlés.


  — Donc la plupart des objets religieux confisqués dans la ville doivent maintenant être cachés dans le temple de Torm, conclut-il.


  — Mais oui ! approuva Kelemvor. Et si, comme nous le supposons, Baine a changé la forme apparente de la tablette avant de la dissimuler dans un sanctuaire, les adeptes du dieu ne savent sans doute même pas ce qu’ils possèdent ! Tenwealth l’a probablement prise pour une babiole parmi d’autres quand il l’a vue.


  — C’est exactement ce que je soupçonnais, remarqua Elminster. (Il plissa les yeux et regarda avec insistance les aventuriers.) Et c’est pour cette raison que j’étais moi aussi au temple ce matin.


  — Vous êtes donc d’accord avec nous ? murmura Minuit, étonnée.


  — Oui. Je crois que vous avez raison : la Tablette du Destin se cache dans le temple de Torm…


   


  * * *


   


  Le port de Valbalafre avait connu davantage d’animation ces cinq derniers jours qu’au cours des cinq mois précédents. Le vol du Reine de la Nuit avait entraîné des conséquences très sérieuses sur l’ensemble de la ville. Le quartier général de Baine s’était vu transféré de la garnison zhentiche à la rade même, et chacun des navires à quai placé sous le contrôle direct des soldats du Seigneur Sombre.


  On avait converti une pièce à l’intérieur du plus grand bâtiment du port en salle d’état-major. Elle était remplie de cartes et de plans, tous annotés pour indiquer des mouvements de troupes passés et à venir. Baine se tenait pour l’instant assis au haut bout d’une grande table de bois vernis recouverte de tels documents. Le dieu du Conflit écoutait les projets concoctés par ses généraux, accompagnés de leurs récriminations, la sorcière Tarana Lyr debout derrière lui.


  L’homme le plus proche du dieu déchu, un nommé Hepton, se frotta les tempes, puis croisa les mains et les posa lourdement sur la table.


  — Seigneur Baine, il faut que vous mettiez fin aux rumeurs qui circulent dans les rangs à propos de Tantras. Avez-vous l’intention de mobiliser nos forces contre cette cité si peu de temps après avoir pris Valbalafre ?


  — Ce serait une grave erreur, intervint Windling, un général qui venait de la citadelle du Corbeau.


  Les autres chefs zhentiches approuvèrent par des murmures discrets.


  — Suffit ! cria Baine en frappant des poings le plateau massif. (Le craquement qui s’ensuivit réduisit tout le monde au silence. Pendant une bonne minute, on n’entendit plus que les petits gloussements de Tarana.) La bataille de Valombre a été un désastre, nota le dieu du Conflit, les yeux étrécis par la colère. La défaite était évidemment inattendue, et les pertes beaucoup plus élevées qu’on aurait pu le prévoir. (Le Seigneur Sombre regarda les officiers silencieux.) Et même si nous avons pu nous emparer de Valbalafre presque sans aucune effusion de sang, les armées de la Sembie et des Vaux tenteront d’ici peu de reprendre la ville. (L’auditoire acquiesça, toujours sans un mot. Baine desserra les poings et se leva.) Si maintenant nous usons nos forces dans une attaque sur Tantras, alors notre victoire ici sera rapidement réduite à néant. Il paraît clair que la majorité de nos troupes d’occupation doit demeurer sur place à Valbalafre. (Il sourit et passa la main dans ses cheveux roux.) Mais je suis un dieu. Les dieux disposent d’options fermées aux humains.


  La porte s’ouvrit à la volée et Cyric se rua à l’intérieur. Baine leva les yeux, fronçant un peu les sourcils. Au fond de l’esprit du Seigneur Sombre, Fzoul trépignait de fureur à la vue du voleur.


  Cyric parcourut la salle du regard et comprit qu’il avait involontairement interrompu une réunion. Il baissa tout de suite la tête et recula.


  — Seigneur Baine, je n’avais pas l’intention de…


  — Assez d’idioties ! coupa sèchement le dieu du Conflit. Tu ne perturbes rien d’important. (Les généraux s’entre-regardèrent, puis se mirent debout l’un après l’autre, incertains.) Je n’ai pas dit que nous en avions fini, gronda Baine.


  Les chefs zhentiches se rassirent très vite.


  — Seigneur Baine, je peux revenir plus tard, glissa Cyric qui avait remarqué la colère dans les yeux des militaires humiliés.


  C’étaient là des hommes qu’il ne voulait surtout pas contrarier.


  — Au rapport ! cria le Seigneur Sombre avec impatience. Prouve à mes officiers que la situation à Tantras est complètement sous contrôle.


  Le voleur s’éclaircit la voix.


  — Cela m’est impossible.


  Baine se pencha et posa ses poings sur la table. Le bois craqua encore un peu sous le poids du dieu.


  — Que s’est-il passé ?


  — Durrock est mort. Kelemvor l’a tué, annonça Cyric, la tête toujours baissée. L’assassin a fait une démonstration de combat très impressionnante, mais ce maudit guerrier l’a dupé.


  — Et toi alors, pourquoi n’as-tu pas abattu Kelemvor ? voulut savoir Baine.


  — Après cet échec de Durrock, mon devoir était certain : il me fallait retourner auprès de vous pour vous informer que Kelemvor, Minuit et Adon se trouvent bien à Tantras. (Avalant sa salive, il espéra que l’autre renseignement qu’il venait apporter au dieu du Conflit détournerait sa fureur, au moins provisoirement.) Et vous devriez aussi savoir, Seigneur Baine, que Tantras semble se préparer à la guerre.


  Une vague de chuchotements surpris emplit la pièce. Baine considéra les visages soucieux de son état-major.


  — Qu’on prépare les vaisseaux, ordonna-t-il, et qu’on y fasse embarquer le plus d’hommes possible.


  — Non ! s’écria Hepton. C’est une grave erreur !


  — Silence ! La nouvelle de notre victoire à Valbalafre a de toute évidence atteint Tantras. La cité prépare ses défenses, et elle appellera certainement ses voisins à l’aide si nous lui en laissons le temps. (Le Seigneur Sombre se pencha sur Hepton, un affreux rictus sur la figure.) Je veux que ma bannière flotte sur Tantras dans la semaine. Moi, je le veux. As-tu bien compris ? (Hepton opina mollement. Les généraux se levèrent et entreprirent de quitter la pièce. Cyric poussa un soupir de soulagement et s’apprêta lui aussi à partir.) Pas toi, Cyric !


  Le Seigneur Sombre lui fit signe d’approcher. Tarana s’agrippa au dossier de la chaise du dieu.


  — Le tuerai-je pour vous, Seigneur Baine ? demanda-t-elle, l’air rêveur.


  — Non, répondit Baine d’un ton désinvolte. (Il attendit que le dernier militaire soit sorti avant de se lever et de reprendre la parole. Une fois la porte fermée, il chuchota :) La compagnie des Scorpions se trouve toujours sous tes ordres, Cyric, je ne me trompe pas ? (Le voleur au nez busqué acquiesça et eut un petit sourire. Il était clair que la nouvelle des préparatifs guerriers de Tantras avait distrait le dieu déchu d’éventuelles idées de meurtre.) Je veux que toi, avec tes troupes, deveniez ma nouvelle garde personnelle. (Il eut un rictus et posa la main sur l’épaule de Cyric.) Mais sache ceci, toutefois : si le moindre mal advient au corps de Fzoul, c’est du tien que je m’emparerai ensuite ! Et je ne serai pas aussi généreux avec toi qu’avec mon haut prêtre ; ton esprit sera complètement détruit. Nous sommes bien d’accord ?


  Le dieu du Conflit serra de plus en plus fort l’épaule du voleur jusqu’à lui donner l’impression qu’il allait lui briser les os. Cyric hocha la tête avec une grimace de douleur, puis quitta en hâte la salle d’état-major.


  Le Seigneur Sombre se tourna vers sa sorcière et désigna la porte.


  — Verrouille-la bien, puis convoque Seigneur Myrkul pour moi, ordonna-t-il avant de se rasseoir.


  Tarana s’exécuta, psalmodia une incantation. L’air miroita brièvement, et le crâne couleur ambre du dieu des Morts flotta devant le Seigneur Sombre.


  — Félicitations pour ta victoire à Valbalafre, lui déclara-t-il, le congratulant d’un petit hochement de tête.


  — Cela n’a aucune importance, grommela Baine. Je dois m’occuper d’un problème à Tantras. Je vais y envoyer une partie de ma flotte et…


  Le dieu des Morts eut un affreux sourire plein de dents pourries.


  — … Et j’aurai mon rôle à jouer dans cette bataille, supposa-t-il sans émotion.


  — J’ai besoin de ce pouvoir que tu m’as déjà fourni à Valombre, l’énergie des âmes des morts, expliqua Baine en tapotant la table devant lui. Peux-tu me l’accorder ?


  — Il faut que beaucoup périssent à la fois pour que ce sort puisse être exécuté, déclara Myrkul d’un ton méfiant en se frottant le menton. À Valombre, tu as sacrifié tes troupes. Qui devra payer cette fois pour cette réserve de puissance que je peux t’apporter ?


  Le dieu du Conflit resta assis un moment sans bouger et réfléchit intensément au problème. Il ne pouvait sûrement pas faire encore appel à ses soldats et à ses prêtres pour alimenter le sortilège, pourtant il était important que les âmes immolées soient en accord avec sa cause, sinon leur énergie pourrait se révéler plus difficile à contrôler. Enfin le Seigneur Sombre sut qui il allait désigner comme victimes du sort de Myrkul.


  — Les assassins ! chuchota-t-il avec un sourire mauvais. Ils n’ont cessé de me décevoir depuis la Survenue. Ils ont failli dans le bois des Araignées, à Valbalafre, et maintenant à Tantras. Pour tout cela, ils doivent mourir partout dans les Royaumes et me fournir le pouvoir dont j’ai besoin !


  Le dieu des Morts éclata de rire.


  — Te voilà devenu aussi fou que ton assistante. Moi, je tiens aux assassins.


  — Vraiment ? demanda Baine en haussant un sourcil. Pourquoi ?


  Myrkul fronça les sourcils, ce qui fit affleurer les os de ses pommettes à travers sa peau en décomposition.


  — Ils alimentent mon royaume en âmes, expliqua-t-il. J’ai constamment besoin…


  — Ah, c’est vrai, le Royaume des Morts, fit froidement Baine. Tu y es allé récemment ?


  Tarana gloussa. Le dieu des Morts garda le silence un moment. Quand il reprit la parole, plus aucune trace d’amusement ne perçait dans sa voix rauque, râpeuse.


  — Je ne suis pas là pour t’écouter aligner des évidences ! Nous sommes tous deux, évidemment, interdits de séjour dans nos propres domaines.


  — Donc toute action susceptible de regagner les demeures qui sont nôtres de droit dans les plans ne saurait être considérée comme exagérée ou indigne d’intérêt, n’est-ce pas ? remarqua Baine en se levant.


  — Sauf si l’effort n’aboutit à rien, bougonna Myrkul.


  Le Seigneur Sombre marcha sur l’image suspendue dans l’air du dieu des Morts.


  — Je compte aller reprendre la Tablette du Destin que j’ai cachée à Tantras, Myrkul ! hurla Baine. (Il aurait aimé que l’autre dieu soit présent en personne dans la pièce pour pouvoir le frapper et châtier ainsi son insolence.) Des forces considérables peuvent se placer en travers de mon chemin – du nôtre ! – si elles la découvrent. À Valbalafre, je souffrais d’une assurance excessive et ai payé le prix amer de la défaite. Je préférerais mourir que connaître la même humiliation !


  Myrkul réfléchit un moment aux paroles du Seigneur Sombre. Son visage squelettique et dénué d’expression sembla devenir flou un instant, s’effacer. Le dieu du Conflit éprouva une telle panique qu’il eut du mal à se contrôler. Mais l’image revint nette et claire, et Baine se détendit. Il voyait dans les yeux du dieu des Morts, avant même d’entendre sa réponse, que celui-ci avait décidé de le secourir.


  — Si cela te paraît d’une telle importance, alors je t’aiderai à récupérer cet objet, confirma Myrkul en opinant solennellement.


  Baine voulut adopter un air confiant. Il haussa les épaules et affirma :


  — Je n’avais aucun doute là-dessus.


  — Tu avais un énorme doute ! C’est bien d’ailleurs la seule raison pour laquelle je te prête main-forte ; je remarque avec plaisir que tu ne fonces plus bille en tête dans des situations que tu n’as pas su évaluer. (Le dieu des Morts planta un regard glacial sur l’autre dieu déchu.) Mais écoute-moi bien et pèse mes paroles : je ne te garantis plus mon assistance à l’avenir, Seigneur Baine !


  Le dieu du Conflit opina, mais, en son for intérieur, il négligeait cette menace de Myrkul qui sonnait à ses oreilles comme de la vaine rhétorique. Ensuite il prit une expression faussement inquiète.


  — Bhaal ne va pas apprécier que tu massacres ses adorateurs, remarqua-t-il.


  — Je m’arrangerai du dieu du Meurtre, déclara Myrkul en frottant encore une fois de la main son menton en désagrégation. Je te ferai signe quand tout sera prêt. (Le Seigneur des Os se tut un moment avant d’ajouter :) As-tu réfléchi à la forme que tu vas adopter pour contenir l’énergie des âmes redirigées sur toi ? (Baine resta silencieux. La fureur se mit à danser dans les yeux de son complice.) Ton avatar humain n’a pu supporter cette force à Valombre, rappela-t-il, et le rite que tu veux me voir accomplir t’accordera certainement davantage de pouvoir encore ! (Le dieu des Morts secoua la tête et soupira.) Bon, as-tu toujours cette petite statue d’obsidienne que j’ai utilisée pour rassembler ton être à la frontière du plan éthéré ?


  — Oui, répondit Baine, perplexe.


  — Alors voilà ce que tu dois faire…


  Le Seigneur des Os énonça rapidement toute une suite compliquée d’instructions puis obligea le dieu du Conflit et sa sorcière démente à les répéter plusieurs fois. Ensuite, quand il se sentit certain que Tarana et Baine sauraient effectuer les préparatifs nécessaires pour le rite, il fit disparaître son image dans un éclair gris et une bouffée de fumée jaune et noir puante.
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  La Tablette du Destin


  Dans une pièce sombre, entouré d’une dizaine de ses fidèles et hauts prêtres les plus fervents, Seigneur Myrkul considérait la scène installée pour la circonstance, une estrade à laquelle on accédait par cinq marches. Des blocs de marbre émeraude veiné de noir flottaient dans l’air et formaient un escalier dont chaque degré représentait une nouvelle étape, une nouvelle cérémonie du rituel que le Seigneur des Os allait devoir accomplir pour tuer tous les assassins de Faerûn et accorder à Baine l’énergie de leurs âmes volées.


  Non loin d’ici, il entendait les hurlements d’agonie d’âmes suppliant qu’on les libère. Il frissonna en les écoutant et repensa à sa demeure perdue, son Château Osseux en Hadès. Comme là-bas, les cris qu’il percevait à présent provenaient de fidèles qui avaient failli et recevaient leur châtiment ; même s’ils n’approchaient guère en horreur ceux des damnés en son royaume, le Seigneur des Os pouvait tout de même les savourer.


  — Prêtres, venez à moi, fit Myrkul en chassant de son esprit les bons souvenirs de son foyer.


  Il leva ses bras émaciés et marcha vers la première plate-forme de marbre. Des hommes vêtus de robes cérémonielles, porteurs de sceptres pointus faits d’ossements, s’approchèrent et placèrent leurs offrandes dans les mains du dieu déchu. Ensuite ils s’agenouillèrent devant Myrkul puis jetèrent la tête en arrière, exposant leur cou.


  Leur maître entreprit de psalmodier de sa voix rauque, râpeuse. Quelques instants plus tard, les adorateurs à ses pieds se joignirent à lui. Alors que leurs chants profonds montaient en crescendo, Myrkul employa les sceptres pour leur ouvrir la gorge. Les cadavres tombèrent sur le dos, leurs bouches ouvertes en une protestation muette contre la douleur inattendue de leur fin.


  Loin de cette salle cachée dans laquelle officiait Myrkul, Seigneur Baine attendait dans un grand entrepôt abandonné du port de Valbalafre. Tarana Lyr se tenait derrière lui, et Cyric se trouvait tout près, avec cinq Scorpions. Ils formaient désormais la nouvelle garde personnelle du dieu du Conflit. Slater était postée à côté du voleur au nez busqué, ainsi qu’Ecclès, qui observait le dieu déchu de ses yeux fous. Tous portaient de nombreuses armes.


  Au milieu de la pièce, on avait posé la statuette d’obsidienne sans visage, qui faisait penser à un jouet abandonné. De complexes alignements de runes recouvraient le plancher autour de la figurine. Ces étranges écritures mystiques s’étendaient en une spirale centrée sur la statue et recouvraient entièrement le sol du bâtiment.


  — Allons, Myrkul, on n’a pas toute la journée ! marmonna Baine. (Une ombre passa devant la fenêtre ouverte. Le Seigneur Sombre jeta un regard impatient à la statue au moment précis où une colonne tourbillonnante de lueurs vert et ambre surgissait par le plafond et plongeait dans la sculpture d’obsidienne.) Enfin ! cria-t-il en levant les poings. Maintenant j’aurai un réel pouvoir !..


  Au même moment, loin de Valbalafre, à la base des monts situés à l’ouest de Suzail, douze hommes se tenaient autour d’une longue table rectangulaire qui avait auparavant accueilli les repas du seigneur de Château Dembling. À présent, Seigneur Dembling et sa famille étaient morts, assassinés par les Couteaux enflammés, un groupe clandestin qui avait juré de tuer le roi Azoun IV du Cormyr et s’était emparé de la petite citadelle proche de son royaume pour en faire une base d’opérations.


  Roderick Tem, un individu aux yeux noirs et au nez camus, présidait l’assemblée. Il en avait assez des querelles mesquines qui n’avaient cessé d’entraver ses efforts pour organiser la bande sous ses ordres en une véritable compagnie efficace.


  — Camarades assassins, cette discussion ne mène nulle part ! clama-t-il en frappant la table du manche de son couteau pour obtenir l’attention de ses alliés.


  Avant qu’il puisse continuer, ses yeux s’écarquillèrent et son corps se crispa. Un rayon vert et ambre jaillit de sa poitrine, zigzagua dans la pièce comme un éclair. En quelques secondes, ce feu mystique avait transpercé le cœur de tous les autres. Les assassins, Tem le premier, s’effondrèrent, morts.


  En explorant les sombres allées d’Urmlaspyre, une ville de Sembie, Samirson Yarth aperçut sa proie et sortit sa dague. Yarth était un tueur à gages au palmarès impressionnant. Aucune de ses cibles n’avait jamais pu échapper à sa lame. Sa motivation lui avait même valu plus d’une fois l’attention personnelle de sa divinité, Seigneur Bhaal.


  Ce jour-là, l’assassin se réjouissait d’exécuter un nouveau contrat sur la tête d’un artiste de cirque soupçonné d’avoir séduit l’épouse d’un responsable de premier plan de la cité. Le commanditaire, un petit homme d’apparence bénigne dénommé Smeds, avait offert deux fois le prix normal si Yarth pouvait lui rapporter le joli cœur encore tout chaud arraché à la poitrine de la victime.


  L’assassin vit le jeune homme sortir d’un bond par la fenêtre d’un bureau de comptabilité. Il le suivit dans la semi-obscurité, puis l’aborda et savoura la peur dans les yeux de sa proie acculée. Il leva son arme.


  Soudain une lumière vert et ambre éblouissante surgit de la poitrine de Yarth, et son couteau tomba par terre à quelques mètres de sa future victime. Pour la première fois, l’assassin avait failli à ses engagements.


  Dans une tout autre partie des Royaumes, dans la belle ville d’Eauprofonde, Bhaal, le monstrueux Seigneur du Meurtre, connut une sensation qu’il n’avait jusqu’alors jamais expérimentée. Un incroyable sentiment de deuil s’installa en lui, et pendant un fugitif instant il éprouva même la peur ! Le dieu déchu sortit en courant de ses quartiers et tomba sur Dileen Shurlef, un assassin qui lui tenait lieu de fidèle valet de pied. Bhaal ouvrit sa bouche distordue, bestiale, pour lui parler, mais à ce moment un éclair vert et ambre emplit le couloir. Shurlef poussa un cri affreux, comme si on lui arrachait l’âme. Bhaal fut soudain épouvantablement certain que c’était précisément ce qu’il se passait.


  Dans l’entrepôt de Valbalafre, l’avatar d’obsidienne avait largement dépassé les vingt mètres, et sa croissance ne semblait aucunement vouloir se ralentir. Un flot puissant et régulier de lumière vert et ambre déferlait dans le bâtiment et emplissait la figurine sombre.


  Baine, comme en transe, regardait ce qui serait bientôt sa forme animée.


  — Myrkul s’apprête à atteindre l’étape finale, chuchota-t-il à Tarana.


  La sorcière recula et fit signe aux Scorpions de l’imiter.


  À côté de Cyric, Slater maudissait ses mains tremblantes.


  — Seigneur Baine est en communion avec Myrkul, chuchota le voleur. Tout se déroule exactement comme il l’avait dit.


  Non loin d’eux, le dieu du Conflit ouvrit les bras, et une langue de feu vert et ambre vint tournoyer autour de lui.


  — Quand je quitterai cet avatar, la chair en sera faible et l’esprit désorienté, prévint-il. Tarana, tu resteras ici pour protéger Fzoul ainsi que mes intérêts à Valbalafre.


  — Je donnerais ma vie… ! s’écria Tarana.


  — Je sais, fit Baine à voix basse, levant la main pour couper court aux promesses de loyauté de la démente. Un jour tu le feras. Réjouis-toi de cette perspective ; pour l’instant je te laisse.


  Une nuée d’un noir rougeâtre jaillit de la bouche de Fzoul droit sur l’avatar d’obsidienne, entraînant dans son sillage une traînée enflammée vert et ambre. Le prêtre roux poussa un faible gémissement et s’écroula en arrière dans les bras de la sorcière. L’être du dieu du Conflit pénétra l’immense statue et un cri inouï retentit. Il éveilla des échos partout dans Valbalafre et faillit rendre définitivement sourdes toutes les personnes présentes dans la bâtisse.


  La statue leva lentement les bras. Le nouvel avatar de Baine se pressa les tempes et continua à hurler, pourtant il n’avait pas encore de bouche. Des pointes acérées, similaires à celles de l’armure de Durrock, surgirent des membres, de la poitrine et de la tête du géant d’obsidienne. Puis les nuées tourbillonnantes cessèrent d’affluer dans l’entrepôt, et les lueurs colorées qui s’agitaient dans la statue perdirent leur éclat vert et ambre pour virer au noir rougeâtre.


  Une bouche torse, mauvaise, ainsi qu’une paire de pupilles rouges étincelantes, apparut sur le visage de pierre. Baine cessa ses vociférations et baissa le regard sur ses mains.


  — Creux ! prononça-t-il d’une voix incontestablement issue d’un être divin. Mon monde est creux. Mon corps…


  Par terre, Cyric leva des yeux incrédules sur le dieu du Conflit. Il avait l’impression que son cœur allait jaillir de sa poitrine.


  Posséder un tel pouvoir ! se dit-il. Peu importe le prix : un jour je m’ébattrai en compagnie d’êtres de cette envergure !


  Soudain le Seigneur Sombre se mit à rire. Un rugissement caverneux effroyable emplit le bâtiment :


  — Je suis un dieu. Enfin, je redeviens un dieu !


  L’immense avatar d’obsidienne du dieu du Conflit se rua en avant et traversa la façade de l’entrepôt comme un mur de parchemin. Les Scorpions, sauf Cyric, aidèrent Tarana à transporter Fzoul à l’extérieur avant que le toit s’écroule.


  Les Zhentilars débouchèrent dans la rue juste à temps pour voir Baine arriver sur le port. Une vague aura d’un ambre verdâtre entourait comme un linceul leur dieu debout sur le rivage du bief du Dragon, face à Tantras. Le Seigneur Sombre se sentait certain que plus rien désormais ne l’empêcherait de récupérer la Tablette du Destin.


   


  * * *


   


  La mort subite ou la disparition de tous les adorateurs de Bhaal qui fréquentaient la Sombre Moisson – de la totalité des assassins de Tantras, en fait – troublait profondément Tenwealth et le Conseil de Torm dans son ensemble. Les assassins s’étaient révélés précieux malgré leurs croyances blasphématoires, et des tensions se manifestaient entre les membres d’ordinaire unis de l’assemblée à cause de la difficulté récente à trouver des hommes prêts, moyennant rétribution, à débarrasser la ville des hérétiques.


  Le conseil rencontrait d’autres soucis : certains dans son sein avaient insisté à diverses reprises pour que Torm soit informé des efforts accomplis pour lui, afin d’unifier sa cité. Mais, comme Tenwealth le répétait souvent, le dieu du Devoir venait tout juste de prendre le corps d’un mortel ; peut-être ne comprendrait-il pas la nécessité des mesures sévères qu’on avait prises dans le but de convertir toute la population et de débarrasser Tantras des infidèles. En fait, les dissensions s’étaient déclenchées quand le prêtre aux cheveux platine avait proposé de recruter des assassins afin de s’occuper des citoyens trop déraisonnables pour choisir entre la conversion ou le départ.


  Ensuite ces mêmes membres du conseil qui n’avaient pas voulu voir la sagesse des plans de Tenwealth avaient été tués eux aussi. Le haut prêtre avait commandité ces meurtres avec la même conviction que lorsqu’il avait organisé celui du responsable de la capitainerie ou de plusieurs dizaines d’irréductibles. Il pensait sincèrement servir Seigneur Torm avec une telle effusion de sang.


  Au moment où il reçut une convocation de son dieu, on venait de l’informer que les hommes mandatés par lui en avaient fini avec la petite secte de fidèles d’Oghma en ville. Il quitta ses quartiers et se dirigea vers la salle d’audience d’un pied léger, certain que tout ce qu’il avait accompli au cours des années l’avait été pour le bien de son dieu. Il se sentait sûr que Torm finirait par le remercier. Après tout, la Tablette du Destin se trouvait bien en sécurité dans la cache du temple. Quand toute la cité serait enfin unie derrière le dieu du Devoir, le haut prêtre donnerait l’artefact à Torm qui pourrait alors retourner triomphant dans les plans, fort d’une ville tout entière d’adorateurs fervents.


  Cette idée fit sourire Tenwealth. Un sourire qui s’effaça vite de son visage quand, arrivant en présence de son dieu, il vit là un grand nombre de personnes. Il reconnut les douze membres du conseil au grand complet, avec moult collaborateurs, et tressaillit violemment. La porte claqua sèchement derrière lui au moment précis où il remarquait cinq vieillards groupés dans un coin, les yeux emplis de colère.


  Les adorateurs d’Oghma, pensa-t-il, affolé. Les sectateurs du dieu du Savoir sont vivants… On m’a trahi !


  Le reste de la pièce fourmillait de gardes armés de pied en cap. Seigneur Torm en personne siégeait sur son trône, un bloc de pierre grise sculpté en forme de gantelet dont la paume était parallèle au sol. Le lion doré animé par le dieu du Devoir le jour où il avait parlé à Adon faisait les cent pas devant lui. Tenwealth avait lui-même fait apporter cette statue après en avoir pris possession dans le temple abandonné de Waukyne.


  Le fauve rugit, et Torm se pencha en avant pour s’adresser à ses fidèles.


  — Je sais à peine par où commencer, gronda le dieu du Devoir d’une voix basse, chargée d’émotion. Ma déception, mon indignation ne peuvent être mesurées à l’aune humaine. Si j’avais appris plus tôt quelles horreurs ce conseil a perpétrées en mon nom alors que je demeurais encore dans les plans, j’aurais employé mon pouvoir à raser entièrement ce temple par le feu ! (Tout le corps de Tenwealth se mit à trembler tandis qu’il se demandait de quelles informations disposait Torm au juste. Il eut envie de s’enfuir en courant, mais il savait bien qu’il n’avait nul endroit où se cacher.) Ces trois derniers jours, le mortel qui me sert d’avatar m’a aidé à donner le change, apprit Torm à l’assemblée de traîtres. (Il frappa l’accoudoir de son trône de son poing porteur de gantelet.) Tandis qu’il restait assis sur ce siège, j’ai parcouru la ville en occupant l’enveloppe charnelle de quelques-uns de mes véritables fidèles. J’ai ainsi pu apprendre de première main ce qu’il se passait à Tantras. (Torm grinça des dents un instant.) Ce que j’ai découvert m’a écœuré jusqu’au tréfonds. Il n’existe aucun châtiment assez grand pour les forfaits commis par cette assemblée, mais sachez tout de même que vous serez châtiés !


  Les jambes de Tenwealth cédèrent et il tomba à genoux. Les autres membres du conseil s’empressèrent de l’imiter.


  La Tablette du Destin, se dit le haut prêtre désespéré. Il ne sait peut-être pas encore pour la Tablette du Destin ! Il reste une chance de sauver notre sainte cause !


  — Tout ce que nous avons fait l’a été en votre nom ! s’écria-t-il. Pour votre honneur, Seigneur Torm. Votre gloire !


  Le lion doré rugit quand Torm bondit de son trône. Le dieu traversa la pièce au pas de course, puis saisit Tenwealth par la gorge et le souleva.


  — Comment oses-tu ! hurla-t-il.


  La main gauche maintenant en l’air le prêtre aux cheveux platine, il leva l’autre poing pour le frapper. Une vague d’épouvante secoua l’homme.


  — Nous possédons la Tablette du Destin, Seigneur Torm ! balbutia-t-il.


  Torm considéra le mortel un moment, puis le lâcha par terre.


  — Comment pourrais-tu avoir la tablette ? voulut-il savoir.


  — Elle se trouvait dans la pièce secrète sous le temple. Je l’ai découverte la nuit même de la Survenue, alors que les boules de feu déchiraient le ciel et que le porteur de votre être sacré surgissait du temple. À ce moment-là, je n’avais aucune idée de ce qu’était cet objet, mais…


  — … mais un jour je t’ai expliqué la vraie raison de l’apparition subite des dieux à Faerûn et tu as compris le pouvoir, la grandeur de ce que tu détenais. (Torm ferma les yeux.) Et quels étaient tes plans concernant la Tablette du Destin, Tenwealth ? Comptais-tu la céder au meilleur enchérisseur ? Baine et Myrkul, peut-être ?


  — Non ! Grâce, supplia le prêtre. Laissez-nous vous prouver notre loyauté, Seigneur Torm. Tout ce qu’il s’est produit a été accompli en votre nom !


  Le dieu frémit et baissa les yeux sur Tenwealth. L’homme gisait tout tremblant à ses pieds.


  — Cesse de dire ça, chuchota Torm, accablé. Tu ne sais rien de ce que je veux.


  Il serra en poing la main qui portait son gantelet, tourna le dos aux membres du conseil, revint à son trône. Il s’assit, s’efforçant de refréner sa rage, mais il ne pouvait s’empêcher de vibrer de colère. Il venait de comprendre l’étendue des ravages causés par Tenwealth et son plan abominable. Pendant tout ce temps, alors que les Royaumes étaient déchirés par le chaos et que les bonnes gens souffraient, lui, dieu du Devoir, avait eu en sa possession de quoi réparer les choses, remplir son devoir envers Seigneur Ao. Et ses fidèles le lui avaient caché, pour son propre bien, croyaient-ils !


  Torm porta son regard sur les prêtres épouvantés devant lui, sur les gardes paralysés de révérence, et se vit pour la première fois à travers leurs yeux.


  Je ne suis qu’un tyran cruel pour eux, comprit-il. Rien d’autre qu’un despote particulièrement puissant ; ils sont prêts à n’importe quoi pour mon bon plaisir.


  — Nous vous aurions donné la tablette le moment venu. Nous…, gémit Tenwealth.


  — Silence ! Où se trouve-t-elle maintenant ?


  — Dans la cache, répondit à voix basse le prêtre. Je l’ai dissimulée par une illusion, et des protections magiques la gardent en sûreté.


  Le dieu du Devoir se leva de nouveau et pointa le doigt sur Tenwealth.


  — Toi et le conseil serez détenus jusqu’à ce que je décide de votre sort, gronda-t-il. Gardes, emparez…


  Un messager surgit dans la pièce, l’air affolé.


  — Seigneur Torm ! s’écria-t-il. Des navires zhentiches à l’horizon ! Ils viennent droit sur nous !


  Les religieux sursautèrent et se relevèrent. Le courrier stoppa sa marche vers le dieu à la vue du lion doré à ses pieds.


  — Continue, ordonna Torm. Qu’as-tu encore à nous apprendre ?


  Le messager avala sa salive et reprit la parole, les yeux rivés à l’animal surnaturel :


  — Autre chose traverse le bief du Dragon. Un géant noir comme la nuit, de plus de vingt mètres de haut. Ce goliath porte une armure avec des pointes, comme un assassin du Seigneur Sombre !


  — Baine ! hurla Torm. (Le lion rugit et se mit debout d’un bond.) Il est venu pour la Tablette du Destin ! (Le dieu déchu se tut un moment ; il réfléchissait à la menace que devait affronter la ville.) Faites convoquer tous mes fidèles, ordonna-t-il enfin. Je veux les voir dans une heure, dans la grande salle d’adoration à l’extérieur du temple.


  — Nous sommes vos fidèles ! s’exclama Tenwealth en faisant un pas vers son dieu.


  Torm baissa le regard sur celui qui avait été son haut prêtre.


  — Dans une heure chacun de vous aura l’occasion de le prouver, assura-t-il. (Il fit un geste à l’adresse des soldats.) Emmenez-les à la grande salle. Surveillez-les. Par ailleurs, avertissez les troupes qu’elles auront à défendre la rade contre la flotte zhentiche. Je me charge du Seigneur Sombre.


  L’heure passa vite pour le dieu. Il élabora ses plans et attendit que ses adorateurs soient rassemblés là où il l’avait prescrit. Ensuite il monta sur une estrade et contempla la foule de prêtres et de guerriers devant lui. Les membres du Conseil de Torm étaient là aussi, au premier rang, enchaînés.


  — Nous n’avons guère de temps à perdre ! s’exclama le dieu du Devoir. Vous savez tous à présent que notre cité devra bientôt faire face à une attaque des forces zhentiches. Seigneur Baine, dieu du Conflit et de la Tyrannie, maître par la force de Valbalafre, approche lui aussi de notre port sous la forme d’un géant belliqueux. (Torm écouta un moment le murmure effrayé, agité, qui montait des spectateurs.) Je peux arrêter Baine, ajouta-t-il enfin. Mais pour cela j’ai besoin du pouvoir que seule votre foi… et votre sacrifice peuvent me conférer. (Le murmure de la foule se fit plus fort, et le dieu déchu leva sa main au gantelet pour la réduire au silence.) Mon avatar s’est déjà porté volontaire pour être le premier à m’offrir son être. (Une profonde tristesse emplit ses yeux.) Vous devez suivre son exemple, faire votre devoir de fidèles à ma parole, si vous voulez sauver Tantras de la destruction.


  Sur ces mots, Torm plongea les mains dans la poitrine de son avatar et en arracha le cœur. Un torrent lumineux bleu ciel tourbillonna autour du corps en train de s’effondrer, puis engloutit de sa lueur, en même temps que la fragile forme humaine, le lion qui s’était précipité au secours de son maître. Quand la clarté tournoyante s’évanouit, un homme doré de plus de trois mètres de haut se tenait devant les adorateurs de Torm. Il avait sur les épaules la noble tête du lion, et crépitait d’énergie.


  — Votre devoir vous appelle, rugit le dieu par les babines grondantes de son nouvel avatar. Je ne vous ferai pas souffrir. Jamais je n’infligerais de la douleur à mes fidèles ! Il vous suffit d’accepter votre sort, et vous vous éteindrez paisiblement.


  — Prends-nous, Seigneur Torm ! s’écrièrent à l’unisson une bonne dizaine de sectateurs.


  Ils s’écroulèrent, une expression béate sur le visage. Leurs lèvres s’écartèrent doucement ; des brumes bleu ciel en surgirent et se ruèrent vers le dieu du Devoir. Torm ouvrit les bras et accueillit les âmes qui perdirent leur individualité pour se fondre en une grande lueur palpitante. L’être à tête de lion absorba l’énergie et crût.


  Bientôt, la grande salle d’adoration était jonchée de cadavres, et le dieu déchu dominait l’endroit de toute sa hauteur, une bonne vingtaine de mètres. L’énergie des âmes affluait vers l’avatar doré depuis toute la ville à mesure que les citoyens apprenaient la demande de leur dieu. Tout près de lui, Tenwealth et les autres membres du conseil faisaient partie de ceux qui n’avaient pas encore perdu la vie.


  — Comme il est beau ! fit en pleurant l’un des prêtres, le regard sur l’homme doré. Je m’offre de tout mon être à Seigneur Torm mais il ne veut pas m’accueillir en lui !


  — Nous avons été si stupides ! cria Tenwealth. Pardonne-nous, Seigneur Torm ! Autorise notre sacrifice, permets-nous de te prouver notre loyauté !


  Le dieu baissa le regard sur les membres du conseil. Il sentait leur désir de le rejoindre et pouvait presque goûter l’angoisse dans leur cœur à présent qu’ils connaissaient le prix de leurs actions.


  Torm ferma les yeux et ouvrit les bras. Tenwealth et ses complices moururent ; l’énergie de leurs âmes se rua vers l’étreinte du dieu qui l’absorba, laissa échapper un rugissement profond, retentissant, et sortit de l’immense salle en traversant le mur du fond. Ensuite l’avatar à tête de lion partit à la rencontre du dieu du Conflit.


   


  * * *


   


  À la proue de l’Argent, une trirème zhentiche, Cyric regardait la ville à l’horizon. Le voleur n’aurait pas cru revenir aussi vite à Tantras, mais les ordres de Baine avaient été clairs. Slater et une partie des Zhentilars que Cyric commandait désormais étaient restés à l’arrière, à Valbalafre, mais la plupart de ses hommes avaient embarqué sur le navire pour suivre le dieu du Conflit. Dalzhel, le chef d’un des contingents de soldats qui s’étaient joints aux Scorpions avant la mort de Tyzack, avait été promu lieutenant de Cyric. Vêtu d’une cape ébène que le vent fort plaquait sur son corps élancé, l’homme caressa sa barbe noire broussailleuse.


  — Vous semblez soucieux sans raison véritable, nota-t-il. Vous ne devriez avoir aucun doute quant à notre victoire : Seigneur Baine nous mène en personne sur Tantras !


  — Certes, répondit le voleur d’une voix lointaine. (Il se rendit compte que son second l’observait, aussi prit-il la posture d’un guerrier sûr de lui.) Nous nous baignerons dans le sang de nos ennemis ! (Le soldat avait toujours l’air étonné. Cyric réfléchit un moment et comprit son erreur.) Si nous devons combattre, il est certain que nous écraserons les Tantrasois. Mais, bien sûr, nous obéirons avant tout aux ordres de Seigneur Baine, quelque envie que certains d’entre nous puissent avoir d’affronter ces chiens et de les piétiner !


  Le lieutenant détourna le regard.


  — Avez-vous assisté à la cérémonie au cours de laquelle Baine a pris possession de son nouvel avatar ? demanda-t-il.


  — En effet. (Le voleur sentit une chaleur étrange envahir tout son corps.) C’était un spectacle extraordinaire, presque de quoi vous inspirer pour la vie.


  Dalzhel opina.


  — J’ai entendu dire qu’on avait fait venir trois observateurs de Château-Zhentil pour porter témoignage, et que Seigneur Myrkul en personne se trouvait là…


  — C’est un peu exagéré, indiqua Cyric avant de raconter ce qu’il avait vu.


  Après avoir atteint le port, le mastodonte d’obsidienne était entré dans le bief du Dragon à l’est de Valbalafre, tandis que l’essentiel de la flotte zhentilare, soit quatre navires à voile, trois galères et l’Argent, quittait son mouillage sur l’Ashaba, au sud. Les trirèmes étaient connues pour leur vitesse et la facilité de leur manœuvre, aussi l’Argent passa-t-il rapidement en tête de la flotte, contournant la pointe sud de Valbalafre au moment où l’avatar gigantesque du dieu pénétrait dans l’eau.


  Quand l’être colossal avança dans le bief du Dragon, le soleil se trouvait juste au-dessus de sa tête. Une lumière blanche éblouissante cernait la création surnaturelle d’une aura qui blessait les yeux. Malgré cela, Cyric pouvait voir des nuées d’un noir rougeâtre tourbillonner à l’intérieur du corps caché sous la clarté aveuglante. Le géant d’obsidienne émettait un bourdonnement qui augmentait et diminuait en même temps que la lueur cramoisie palpitait dans sa poitrine monumentale.


  Au cours du voyage, seuls la tête et les épaules du dieu du Conflit étaient visibles tandis qu’il marchait, puis nageait pour traverser le bief du Dragon. Il créait dans son sillage des vagues qui empêchaient sa flotte de le suivre de près, aussi se trouvait-il toujours très en avant de ses vaisseaux.


  À présent, au bout de deux jours de navigation, tandis que Cyric détaillait à Dalzhel la genèse de l’avatar d’obsidienne, le périple des navires zhentiches parvenait à son terme. Baine avait divisé son escadre : deux bateaux le suivaient alors qu’il s’approchait de Tantras par le nord, du côté du temple de Torm. Le Seigneur Sombre avait expliqué ce mouvement en annonçant qu’il détruirait d’abord le dieu du Devoir, ce qui plongerait la cité dans le chaos.


  Mais Cyric en connaissait la vraie raison : Baine s’intéressait uniquement à la Tablette du Destin. Le voleur en déduisait qu’elle devait se trouver dans les parages du temple de Torm.


  L’Argent pour sa part avait reçu l’ordre de prendre position à l’extrémité nord du port de Tantras. Le sanctuaire, scène du raid imminent du dieu du Conflit, se trouvait ainsi plus proche de ce bateau que des autres navires, chargés quant à eux d’assurer un blocus aux frontières ouest de la ville. La trirème, elle, devait se tenir prête et n’intervenir qu’en cas d’absolue nécessité.


  Mais Cyric avait ses propres plans.


   


  * * *


   


  Le refuge d’Elminster était une cahute dégoûtante dans les bas-fonds de Tantras. Les héros y avaient passé presque trois jours pleins à se cacher des prêtres de Torm. Ils consacraient tout leur temps à essayer d’élaborer un plan qui leur permettrait de récupérer la première Tablette du Destin.


  — Je pense que nous devrions simplement foncer et nous en emparer, grommela railleusement Kelemvor, l’œil sur la lame bien aiguisée de son épée. (Il leva soudain la tête en se rappelant quelque chose qu’Adon avait mentionné à propos du temple de Torm.) Et cette salle de prières au beau milieu du bâtiment ? demanda-t-il. La cache pourrait s’y trouver.


  Elminster leva les yeux au ciel. Il jouait machinalement avec sa barbe.


  — Décidément j’avais bien raison de te considérer d’emblée comme un balourd, Kelemvor, soupira-t-il. L’objet est forcément dissimulé dans ces couloirs de diamant dont Torm a parlé à Adon et dont Tenwealth l’a menacé.


  Le guerrier marmonna quelques paroles peu aimables envers le vieux mage, mais Minuit prit la parole sans laisser à Elminster le temps de répliquer :


  — Bon, dans ce cas comment pouvons-nous le retrouver ? demanda-t-elle. Si nous nous téléportions, par exemple, ou même créions une porte…


  Le sage leva brusquement les mains en l’air.


  — C’est bien trop dangereux ! protesta-t-il. Avec cette instabilité dans l’étoffe de magie, on pourrait se retrouver à un kilomètre sous terre ou au-delà du ciel. Ou bien de l’autre côté des Royaumes, dans un endroit comme Eauprofonde… De toute manière tu iras là-bas bien assez tôt.


  — C’est la deuxième fois ces jours-ci que vous parlez d’Eauprofonde, remarqua Kelemvor, irrité. Pourquoi pensez-vous que nous nous y rendrons bientôt ?


  Les yeux de Minuit s’étrécirent.


  — C’est vrai, confirma-t-elle. Vous avez également mentionné ce lieu à la boucherie. Pourquoi ?


  Elminster réfléchit un moment, puis se tourna vers la magicienne.


  — On peut parvenir à la seconde tablette en passant par la Cité des Morts, près d’Eauprofonde, soupira-t-il. Cette information provient de… sources sûres que j’ai rencontrées au cours de mon séjour dans la Géhenne. Mais, que vous soyez ou non dignes de la tâche de retrouver les deux artefacts…


  Kelemvor donna soudain un violent coup de poing dans le mur branlant près de lui.


  — Non ! s’écria-t-il avant de regarder Minuit. Nous n’allons pas en plus nous mettre en quête de la seconde tablette ! Cela ne nous apporterait rien. Que ce vieux sorcier aille chercher l’objet lui-même !


  — Toujours le mercenaire à ce que je vois, Kelemvor, cracha Elminster. Si c’est une récompense que tu attends…


  — Ne me parlez pas de récompense ! vociféra le guerrier. Maintenant que ma malédiction a disparu, je peux prendre autre chose en considération, comme le bien-être de Minuit et notre avenir ensemble. En outre, même si cela m’intéressait de passer un marché, vous seriez le dernier dans tout Faerûn avec qui je ferais affaire : vous n’avez pas rempli vos engagements la fois précédente !


  — J’étais indisponible, bougonna Elminster. Si tu avais bien voulu m’attendre au lieu de conclure un pacte avec le Seigneur Sombre, peut-être tes paroles auraient-elles davantage de portée !


  — Nous irons aussi chercher l’autre Tablette du Destin, déclara doucement Minuit. (Elle mit la main sur le bras de Kelemvor.) Mais uniquement parce que c’est là notre devoir, notre décision. Je refuse d’être encore un pion.


  Ce qu’avait dit Torm à Adon sur le devoir et l’amitié résonnait dans l’esprit du jeune homme quand il intervint :


  — Nous devrions attendre encore quelques jours avant d’essayer de récupérer la tablette. Laissons-les croire que nous avons quitté la ville, ensuite nous pourrons nous rendre dans le temple pour prendre l’objet, puis nous nous mettrons en route pour Eauprofonde.


  — Ce qui ne nous indique toujours pas comment nous allons pouvoir nous emparer de la Tablette du Destin cachée dans le sanctuaire… si seulement elle s’y trouve, rappela Kelemvor.


  Et la discussion reprit depuis le début.


  Les héros se trouvaient encore en plein débat quand ils entendirent des cris au-dehors. Ils sortirent de la masure délabrée et virent que toute la ville se trouvait soudainement plongée dans le chaos. Les adorateurs de Torm, porteurs de pendentifs représentant son emblème ou de broderies dessinant un gantelet, sortaient par vagues de leurs demeures en apprenant la demande de leur dieu.


  Adon arrêta un des messagers au passage et lui demanda ce qui se passait. Son visage avait perdu toute couleur quand il revint faire son rapport aux héros.


  — C’est Torm, expliqua-t-il d’une voix tremblante. Il demande à ses fidèles de se rendre à la grande salle d’adoration. Il a besoin de leur aide pour combattre Seigneur Baine qui arrive de Valbalafre en ce moment même !


  Les aventuriers se dirigèrent au plus vite vers le temple de Torm. En avançant dans la cité, ils trouvèrent les rues encombrées de cadavres. Pourtant aucun corps ne semblait avoir subi de blessure. Des vents surnaturels soufflaient sur la ville et transportaient d’étranges vapeurs bleu ciel vers le bâtiment. Des spectres à l’allure humaine marchaient ou volaient vers les flèches dorées qu’on apercevait au loin.


  — Regardez ! s’écria Kelemvor en désignant un jeune homme à l’autre bout de l’allée, qui venait de tomber à genoux.


  L’inconnu, vêtu d’une tenue de prêtre, clama : « Pour la gloire éternelle de Torm ! » avant de s’effondrer. Une flamme bleu ciel surgit de sa dépouille puis suivit la brise magique.


  — Nous avons intérêt à nous procurer des chevaux et à filer vers le temple, dit Elminster.


  Il montra du doigt une écurie non loin. Le lad et le propriétaire étaient étendus devant, morts. Les héros s’emparèrent de quatre montures et foncèrent le plus vite possible par les allées tortueuses.


  Tandis qu’ils regardaient les flèches de la citadelle ainsi que le lieu de culte au-delà, Minuit et ses compagnons virent un spectacle incroyable. Un géant doré à tête de lion se dressait au-dessus de l’édifice ! Les vents étranges convergeaient vers lui, et ce corps surnaturel absorbait les lueurs bleu ciel qui avaient constitué auparavant l’énergie vitale des adorateurs de Torm. Le colosse à tête bestiale se détourna du temple et regarda en direction du rivage au nord de Tantras, au-delà des collines et du mur d’enceinte qui protégeait la cité.


  — C’est Torm ! comprit Elminster. (Il tira sur les rênes de son cheval.) Il a créé un nouvel avatar pour combattre Baine.


  — Alors nous devons absolument nous rendre au sanctuaire avant qu’ils commencent à lutter, affirma Minuit. Si Torm est vaincu, Baine va sûrement récupérer la tablette.


  Elle frappa les flancs de sa monture pour la faire repartir et fila dans la rue.


  En quelques minutes, Minuit, Kelemvor, Adon et Elminster avaient dépassé la citadelle et mettaient pied à terre devant l’entrée principale du temple de Torm. Les gardes avaient quitté leurs postes. Les bâtiments qui donnaient accès à l’enceinte de l’édifice étaient vides, un silence inquiétant y régnait. La même torpeur effrayante envahissait l’air dans le lieu de culte même, contrastant sinistrement avec les sons ininterrompus de psalmodie et de prière dont Adon et Elminster avaient tous deux parlé. Ainsi que s’y attendaient les héros, le sol était jonché de cadavres.


  — Ils ont donné leur vie pour Torm, remarqua Adon d’une voix douce. Comme tous les autres que nous avons aperçus dans les allées. (Il secoua la tête et mena la petite troupe vers les quartiers de Tenwealth.) Si une cache existe dans la bâtisse, indiqua-t-il en cours de route, on peut sûrement y accéder depuis la chambre du haut prêtre.


  Mais, au moment où ils atteignaient l’huis de la cellule de Tenwealth, un garde les interpella.


  — Vous, là-bas ! s’exclama-t-il. Où croyez-vous aller ?


  — Continuez, fit Elminster. Je m’occupe de ce crétin. Cherchez l’issue !


  Minuit fit mine de protester. Kelemvor se saisit d’elle et l’entraîna dans la pièce. Adon claqua le battant derrière eux.


  — Vite ! dit-il. Nous devons trouver une entrée secrète.


  Ils entendaient Elminster qui riait avec le garde. Ensuite le silence se fit dans le couloir. La magicienne voulut voir ce qui se passait, mais le guerrier la retint.


  — Trouve la porte, c’est tout. Ensuite tu pourras t’inquiéter pour le vieux.


  — Mais il n’y a rien ici ! s’exclama finalement Adon, exaspéré.


  — Rien que nous puissions voir en tout cas, approuva amèrement Kelemvor en s’asseyant devant l’issue qui donnait sur le couloir.


  Minuit posa par terre le sac contenant son livre de sorts et parcourut du regard la pièce pauvrement meublée.


  — Tu as raison, nota-t-elle. Pourquoi penser que Tenwealth aurait laissé cette porte à la vue de tous ? Il l’a probablement dissimulée sous un charme !


  Le guerrier se releva tout de suite ; les héros firent le tour de la petite salle en frappant les murs. Finalement Kelemvor repéra un endroit qui sonnait creux.


  — Je pense qu’il y a une ouverture juste ici, déclara-t-il.


  L’ancien prêtre et la magicienne examinèrent la paroi. Adon fronça les sourcils et secoua la tête, mais Minuit n’était pas découragée.


  — On a dû utiliser un sort de dissimulation suprême pour cacher l’huis, supposa-t-elle. Mais comment en être sûr ?


  Elle savait qu’il fallait absolument faire appel à un autre enchantement pour avoir la réponse, mais la seule idée d’employer encore la magie, même sous forme d’une incantation toute simple, l’épouvantait. Depuis le Temple de Lathandre, elle était terrifiée à l’idée de blesser quelqu’un en jetant un sortilège… Elle risquait même de tuer un de ses amis ! Mais, en réfléchissant à ce problème, elle se rappela les derniers mots que lui avait adressés Mystra au cours de la bataille de Valombre : « Utilise le pouvoir que je t’ai donné ! »


  Minuit soupira et baissa la tête.


  — Allez tous les deux le plus près possible de la porte d’entrée, ordonna-t-elle.


  Elle s’approcha de la partie du mur que Kelemvor avait repérée.


  — Ne fais pas ça ! supplia celui-ci. On ne sait pas ce qui peut survenir.


  — Je n’en aurai pas le cœur net tant que je n’aurai pas essayé, rétorqua la magicienne. Et puis nous n’avons pas fait tout ce chemin pour abandonner maintenant !


  Elle incanta le sort de détection de la magie. Des éclairs d’énergie blanc-bleu surgirent de ses mains et frappèrent le mur. Pendant un moment rien ne se passa, puis la paroi devant elle commença à frémir. Des éclats d’énergie mystique explosèrent depuis l’emplacement de l’ouverture cachée, transperçant sans dommage les corps des héros, et des dagues de pure lumière blanche éblouirent l’œil droit de Minuit. La pluie de clarté cessa aussi brusquement qu’elle avait commencé.


  La magicienne se tenait devant la porte, toute tremblante.


  — Je crois que je le vois, indiqua-t-elle, le souffle coupé, les jambes un peu flageolantes. Je vois l’huis qui mène à la cache !


  Mais l’image qu’elle discernait était étrange, comme résultant de la superposition de deux vues différentes. Si elle gardait les deux yeux ouverts, c’est ce spectacle flou qui lui apparaissait et brouillait sa perception. Mais, si elle fermait l’œil droit, tout s’éclaircissait : elle retrouvait l’aspect normal des choses ; elle n’apercevait du mur que des pierres et de la peinture.


  Elle essaya de fermer l’œil gauche, de ne regarder que par celui frappé par les pointes de lumière magique. Là, elle pouvait distinguer très clairement la porte dérobée. En fait, avec cet œil-ci, les objets physiques concrets tels que le sol, le mur ou même ses amis n’apparaissaient que comme des ombres grises fantomatiques. Seule la magie du sort de dissimulation suprême semblait nette, tangible.


  Kelemvor s’approcha d’elle.


  — Attends qu’Elminster revienne ! exigea-t-il.


  — Non, Kel, dit doucement Adon en lui prenant le bras. C’est à elle d’agir maintenant. Nous ne pouvons rien faire…


  — C’est bien un sort de dissimulation suprême qui empêche de voir le passage, confirma Minuit en plaçant la main devant son œil gauche. (Elle avait la voix étouffée, rêveuse, comme si elle venait de s’arracher à un songe. Elle frissonna.) Je devrais pouvoir l’ouvrir à présent. (Elle tendit le bras vers le mur. Kelemvor et Adon virent soudain une porte surgir de nulle part ; elle s’entrebâilla. Une lumière blême éclairait la pièce que les héros apercevaient par l’ouverture ainsi dévoilée.) Je distingue énormément de chausse-trapes magiques là-dedans, continua la magicienne de la même voix lointaine. Tenwealth s’est bien amusé !


  Puis elle entra dans l’antichambre de la cache. Le battant claqua derrière elle avant que quiconque ait eu le temps de réagir.


  La salle était petite, trois mètres sur trois environ, illuminée par quatre globes brillants, un à chaque coin. Minuit se couvrit l’œil droit et regarda. Il n’y avait pas grand-chose à voir, du moins pour son œil gauche. La pièce était complètement nue, exception faite d’une vaste mosaïque représentant le gantelet de Torm incrustée dans le mur nord, et d’une grande trappe en forme de losange au milieu du plancher.


  Mais, en utilisant son œil droit, elle discerna un vaste réseau de sortilèges entrelacés en suspens au-dessus de la trappe, qui s’étendaient tout autour de l’antichambre. Ils pendaient comme des fils de soie du plafond et des murs, étroitement imbriqués, palpitants. La magicienne suivit les éléments les plus simples composant ce réseau étonnant ; cela lui était possible car les sorts avaient tous des couleurs différentes. Elle put ainsi en identifier plusieurs.


  Tenwealth avait fait mettre en place une quantité d’enchantements sur cette trappe pour protéger des voleurs ce à quoi elle menait. Une des chausse-trapes déclenchait une alarme si on soulevait l’issue. Une autre commandait un brouillard épais qui envahirait la pièce et empêcherait d’y voir. Un troisième sort installait un verrou magique. Mais, en examinant celui-ci de son œil clairvoyant, Minuit sourit : inscrit dans l’incantation se trouvait un mot de passe.


  Elle déchiffra encore un moment ce sortilège crucial pour s’assurer qu’un autre n’en dépendait pas. Bien lui en prit, car elle découvrit en fait que plusieurs des différentes protections magiques, y compris celles déclenchant l’alerte et la brume, avaient en fait été reliées au verrou de sorcellerie. Minuit comprit que le mot de passe devait permettre de désactiver en bloc le groupe de charmes dépendant du verrou – ou, en cas d’erreur, les déclencher tous à la fois.


  Et les défenses installées par ordre de Tenwealth sur l’ouverture n’étaient pas toutes aussi inoffensives que l’alarme ! La magicienne repéra une formule conçue pour rendre sourde la personne qui la mettait en route. Une deuxième provoquait le jaillissement d’une flamme depuis l’issue défendue. Pire encore, un sort de débilité se trouvait aussi attaché à ce verrou compliqué. Un tel assaut magique pouvait tout effacer de la conscience d’un mage, réduisant l’intelligence de sa victime à celle d’un enfant attardé tant qu’un nouveau sortilège de même puissance n’était pas jeté pour soigner son esprit.


  La porte dérobée qui donnait sur les quartiers de Tenwealth s’ouvrit, et Elminster pointa sa barbe blanche dans l’antichambre.


  — Qu’est-ce que tu t’imagines pouvoir faire ? J’avais dit de trouver l’huis et non de le franchir !


  Le vieux sage voulut entrer dans la pièce ; Minuit vit quelques-uns des enchantements commencer à frémir.


  — Non ! s’écria-t-elle. Elminster, n’avancez pas, vous allez déclencher les pièges de Tenwealth !


  Le puissant mage s’immobilisa et parcourut la salle du regard.


  — Quels pièges ? Je ne vois rien ! bredouilla-t-il.


  — Des protections magiques, expliqua la magicienne sans les quitter des yeux. Je les vois suspendues au-dessus de la trappe. Il se trouve que j’arrive à discerner les incantations comme si elles étaient écrites dans l’air.


  Elminster haussa un sourcil broussailleux et passa lentement la main sur sa longue barbe blanche.


  — Tu distingues directement les sorts, c’est bien ça ? Peux-tu les désamorcer ?


  Minuit avala péniblement sa salive.


  — Je n’en sais rien, dit-elle d’une voix douce. Mais je vais essayer. (Elle se tut un moment, puis ajouta :) Et je pense que vous devriez attendre dans la chambre de Tenwealth en gardant cette porte fermée. Si quelque chose se passe, qu’un sortilège… a des effets imprévus, Kelemvor et Adon auront besoin de votre aide pour récupérer les tablettes.


  — On ne peut pas t’aider ? cria le guerrier depuis l’autre pièce.


  La magicienne entendit Elminster soupirer.


  — Elle a raison, annonça avec solennité le sage chenu. Nous ne pouvons rien faire d’autre qu’attendre.


  Kelemvor poussa un juron. Minuit l’imaginait en train d’arpenter rageusement les quartiers de Tenwealth. Adon, lui, restait tranquillement derrière la porte.


  — Bonne chance, fit-il doucement.


  Ensuite Elminster se retira de l’autre côté du seuil et la magicienne entendit l’huis se refermer.


  Jusqu’à présent j’ai plutôt eu de la chance avec la magie, en effet, se dit Minuit en soupirant. Aucun des sorts que j’ai jetés depuis cette instabilité arrivée avec la Survenue n’a donné de résultats trop catastrophiques. Je n’ai pas lancé par accident une boule de feu sur un ami ou perdu un bras à cause d’un enchantement raté. Du moins pas encore.


  Elle inspira profondément et prononça les mots que Tenwealth avait prévus pour désamorcer le verrou de sorcellerie : « Devoir d’abord. »


  Le réseau de sorts mis en place se resserra et frémit. L’écriture dorée qui représentait le verrou magique brilla plus fort pendant un instant, puis disparut. La plupart des protections présentes s’évanouirent dans la foulée. Quand les fils immatériels eurent fini de lancer leurs éclairs avant de s’annihiler, il restait deux sortilèges en suspens au-dessus de l’entrée de la cache.


  Ils étaient incomplets, présentaient des lacunes là où d’autres défenses disparues avaient été liées à eux. La magicienne était incapable d’identifier l’un d’eux, mais elle reconnut les fils noirs et raides qui dessinaient une formule par toute la pièce. Ils composaient en partie le sort de débilité qu’elle avait déjà repéré.


  Minuit ferma les deux yeux et se concentra un moment, puis elle prépara en esprit l’incantation de dissipation de la magie. Elle savait que Tenwealth avait sans doute payé un mage puissant pour installer ces protections sur l’entrée de la cache, aussi n’espérait-elle guère réussir à les contrer. Pourtant, après avoir prié en silence Dame Mystra – même si elle savait bien que la déesse de la Magie ne pouvait l’entendre –, elle lança le sort.


  Les fils verts qui dessinaient l’incantation inconnue de la magicienne disparurent instantanément. Mais les volutes noires du sort de débilité entreprirent très vite de s’enrouler autour d’elle !


  — Non ! hurla-t-elle.


  En désespoir de cause, elle répéta très vite la dissipation de la magie. Un éclair blanc-bleu emplit la pièce. Le sort de débilité s’était évanoui.


  Minuit ouvrit la trappe en forme de losange. Des échelons de fer fixés dans la paroi descendaient dans une petite salle éclairée par deux autres globes magiques. Elle les suivit jusqu’en bas et se retrouva cernée d’une bonne partie des richesses provenant de divers temples de Tantras : plateaux d’or et de platine, chandeliers d’argent et icônes finement ouvragées s’entassaient dans des caisses ouvertes. On avait coincé contre une paroi une tapisserie inestimable représentant la déesse du Commerce. Et, quelque part dans ce trou encombré, devait se trouver la Tablette du Destin que Baine avait cachée peu avant que les dieux soient chassés des plans.


  La magicienne savait que l’objet pouvait avoir n’importe quelle apparence, mais son œil clairvoyant lui permettrait de percer à jour toute illusion destinée à dissimuler sa nature. Elle plaça tout de suite la main sur son œil gauche et parcourut la pièce du regard. Une lueur rouge brillante émanait d’une petite boîte dans un coin. Minuit se précipita pour l’ouvrir ; elle souleva le couvercle du long étui d’acier. Pendant un moment, elle vit l’illusion que Tenwealth avait choisie pour la tablette – un grand poing recouvert de mailles métalliques –, puis l’intensité de la lumière qui jaillissait de la boîte l’éblouit. Elle recula de quelques pas en titubant.


  Quelques instants plus tard, elle recouvra la vision. Son œil droit était revenu à la normale ; elle ne pouvait donc plus distinguer l’éclat magique. Le monde lui apparaissait comme d’habitude. La magicienne examina l’intérieur de la boîte et aperçut la Tablette du Destin.


  Elle la prit et vérifia qu’elle correspondait à la vision que lui en avait donnée Mystra avant de mourir : elle mesurait cinquante centimètres de haut environ et des runes étincelantes y étaient gravées. Minuit remonta précautionneusement par les échelons de fer, l’objet à la main.


  Kelemvor leva les yeux dès qu’elle repassa la porte dérobée. Il se précipita vers elle et Minuit lui tendit l’artefact.


  — Mais ce n’est pas une tablette ! s’écria-t-il. Tu t’es trompée !


  La magicienne s’assit sur le grossier matelas de la cellule de Tenwealth. L’absurdité de la remarque de Kelemvor la frappa et elle se mit à rire.


  — C’est une illusion, parvint-elle à expliquer au milieu de son hilarité. Cesse d’y croire et tu verras l’artefact sous sa véritable apparence !


  Adon et Elminster eux aussi s’étaient approchés d’elle. Les héros, immobiles, considérèrent un moment la Tablette du Destin. Minuit se ressaisit, puis Kelemvor et Adon l’aidèrent à se relever. Elle glissa l’objet dans le sac de toile qui contenait son livre de sorts.


  Le guerrier la serra dans ses bras en souriant d’une oreille à l’autre.


  — À présent nous pouvons partir d’ici avant d’avoir d’autres ennuis ! se réjouit-il.


  Elminster fronça les sourcils et secoua la tête.


  — Vous avez encore des choses à faire avant de pouvoir vous mettre en route pour Eauprofonde, annonça-t-il. Vous rappelez-vous, par hasard, ce qui s’est passé quand Heaum et Mystra se sont battus sur l’Escalier Céleste à côté de Château Kilgrave ?


  — Aucun de nous ne risque de l’oublier, répondit Minuit en faisant passer par-dessus son épaule la besace qui renfermait son grimoire et la Tablette du Destin. Le paysage était dévasté sur des kilomètres à la ronde !


  Adon hocha lentement le chef.


  — Et si l’un des dieux réussit à abattre l’autre…, commença-t-il.


  — … Tantras sera détruite, conclut Kelemvor.


  La magicienne se tourna vers le vieux sage.


  — Nous avons peut-être un moyen de sauver la ville même si Torm et Baine s’entre-tuent, suggéra-t-elle. La cloche d’Aylen Attricus ! On dit qu’elle n’a sonné qu’une fois jusqu’à présent…


  — Je sais ! coupa Elminster avec un sourire ambigu. La légende veut que cet engin soit capable de mettre en place un bouclier au-dessus de la cité et de la protéger ainsi de tout mal. (Il sortit de la pièce en courant.) Nous devons nous y rendre sur-le-champ !


  Les héros suivirent le mage au pas de course, pourtant ils ne le rattrapèrent qu’une fois à l’extérieur du temple, où il les attendait.


  — Mais la cloche se trouve au sommet de la colline la plus au sud de Tantras ! remarqua Minuit, essoufflée. Cela représente une heure de cheval d’ici, à condition de forcer dangereusement nos montures. Les avatars se seront sauté à la gorge bien avant qu’on y parvienne !


  Elminster s’écarta un peu des autres et se mit à faire des gestes magiques.


  — Si nous partons à cheval, commenta-t-il.


  Il jeta son sort si vite que les aventuriers n’eurent pas le temps de protester. Un écu de lumière blanc-bleu aux dessins complexes se forma dans l’air et enveloppa les quatre héros. Kelemvor fut saisi d’une atroce panique en voyant le mage lancer un enchantement, et la crainte qu’il s’agisse d’une tentative de téléportation serra la gorge d’Adon. Mais le vieux sage termina son incantation, et les héros constatèrent qu’ils se tenaient toujours devant le sanctuaire de Torm.


  — Êtes-vous prêts ? demanda Elminster. (Les autres se regardèrent, perplexes. Il fronça les sourcils.) Tenez-vous les mains, commanda-t-il. Minuit, tu commences.


  Elle s’exécuta. Kelemvor voulut s’insurger, mais il ravala ses paroles quand le sage chenu attrapa à son tour la main de la magicienne et qu’ils s’élevèrent tous en l’air. En quelques secondes, ils se trouvaient bien au-dessus de la cité.


  — J’espère seulement que ce sort ne va pas nous faire défaut à mi-parcours ! s’écria Adon.


  Elminster pointa un doigt vers l’ouest. L’avatar doré à tête de lion de Torm gardait une immobilité menaçante ; il dominait le mur d’enceinte de la ville et attendait que celui du dieu du Conflit, avec ses piques noires, sorte des eaux du bief du Dragon.


  — Le risque en vaut la peine, répliqua sombrement le vieux mage. Les dieux ne vont certainement pas attendre que nous ayons rejoint la tour par voie de terre !
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  Quand les dieux se battent


  Pendant que les héros survolaient Tantras, ils baissèrent les yeux sur le chaos qui avait envahi la ville. Les gens couraient dans les rues. Les adorateurs de Torm continuaient à mourir un peu partout. Ils sacrifiaient leur vie au dieu du Devoir et envoyaient leur âme, sous forme de rais lumineux bleu ciel, à travers les artères de la cité ; c’était fort beau à voir. Ensuite les énergies vitales fusionnaient et convergeaient toutes vers l’avatar à tête de lion de Torm.


  Les troupes tantrasoises, de leur côté, se déployaient. Les soldats tentaient d’aiguiller les gens qui fuyaient les colosses vers la garnison au sud. De toute manière, la plupart des habitants de la ville se dirigeaient déjà aveuglément par là. Dans le port, les vaisseaux se préparaient au combat et on chargeait les catapultes sur le brise-lames. La petite flotte zhentiche restait juste hors de portée de l’artillerie et ne semblait pas vouloir s’approcher de la rade.


  Kelemvor n’avait encore jamais volé ; l’air un peu raréfié en altitude lui giflait le visage et lui tournait la tête. En levant les yeux vers le ciel, le guerrier se demanda s’il était loin des nuages et de quelle hauteur il tomberait si le sort d’Elminster échouait subitement.


  Cette expérience était également nouvelle pour Adon, mais lui regardait vers la cité et non vers le haut. Un étrange sentiment de révérence le traversa.


  Est-ce donc ainsi qu’un dieu voit Faerûn depuis les cieux ? se demanda-t-il. Un monde plein de milliers d’êtres dérisoires qui s’agitent dans tous les sens ?


  L’ancien prêtre frissonna et ferma les paupières.


  Minuit se retourna vers le temple et put contempler Torm, toujours debout sur le rivage du bief du Dragon, au sommet d’une falaise escarpée. Une immense forme recouverte de pointes sortait de l’eau. La magicienne se rappela le combat entre Mystra et Heaum non loin de Château Kilgrave, et l’angoisse s’empara d’elle. Elle comprit à cet instant que Mystra ne serait pas le seul être divin qu’elle verrait mourir avant que les Tablettes du Destin soient remises à Seigneur Ao.


  Elminster, lui, gardait les yeux droit devant lui et ne pensait qu’à maintenir son sort de vol.


  Ils approchaient déjà de la clairière où s’élevait le sanctuaire de Mystra. Bientôt, les héros distinguèrent clairement la tour qui contenait la cloche d’Aylen Attricus. Quelques minutes plus tard, ils se retrouvaient tous au pied du grand obélisque de pierre.


  Minuit regarda vers le nord. Torm se tenait toujours parfaitement immobile, face à Baine, à présent debout sur le rivage.


  — Le combat n’a pas encore commencé ! s’écria-t-elle. Il nous reste du temps !


  Le sage chenu se précipita vers l’entrée de l’édifice en faisant signe à la magicienne de le suivre. Mais, à l’instant où il pénétrait à l’intérieur, il n’entendit plus rien. Minuit le rejoignit. Elminster regardait autour de lui, ébahi.


  Sans chercher à expliquer le silence magique, elle leva les yeux et vit la corde enroulée autour de l’instrument, une trentaine de mètres plus haut. Elle jura in petto et emprunta en courant l’étroit escalier en spirale qui menait au sommet. Une fois arrivée, elle jeta un coup d’œil par une ouverture et vit le Seigneur Sombre qui avançait sur l’avatar à tête de lion. Elle déroula la corde et en laissa tomber le bout noué.


  — Faites sonner la cloche ! hurla-t-elle en esprit à Elminster en lui faisant signe par des gestes frénétiques de tirer sur la corde.


  En se tournant vers la fenêtre, elle se rendit compte que le géant d’obsidienne s’était encore rapproché de Torm. Kelemvor et Adon apparurent à l’entrée du clocher. Le calme surnaturel semblait les dérouter.


  Le vieux sage fit signe à Minuit de redescendre. Il ne savait pas comment la cloche allait se comporter, et il ne voulait surtout pas que la magicienne coure le risque d’être blessée.


  Elle se trouvait encore à cinq bons mètres du bas du long escalier en colimaçon quand le mage saisit la corde à deux mains et tira dessus de toutes ses forces.


  Rien ne se produisit.


  Elminster essaya de nouveau, mais l’engin n’émit aucun son. Il ne bougea même pas. Adon et Kelemvor attrapèrent eux aussi la corde. Les trois hommes s’efforcèrent ensemble de faire sonner l’instrument. En vain.


  Le visage tout rouge, en sueur, le sage serra les dents et pointa le doigt sur Minuit qui arrivait tout juste en bas des marches. Il repoussa l’ancien prêtre et le guerrier, puis tendit la corde à la magicienne.


  Minuit acquiesça et la prit. Elle lui parut très froide au toucher, et la magicienne eut l’impression que ses mains en sueur brûlaient quand elle les fit courir dessus, à la recherche d’une bonne prise. Elle pensa aux milliers de personnes dans la ville qui allaient mourir à cause de Torm et de Baine, et à tous ceux qui avaient déjà offert leur vie. Elle tenait entre ses doigts tremblants le pouvoir de sauver toute une cité ! Elle retint sa respiration et tira sur la corde aussi fort qu’elle put.


  Le son qui se répercuta dans la tour était si faible qu’elle craignit un moment de l’avoir imaginé. Mais alors, elle sentit un courant d’air frais descendre sur elle. Elle leva les yeux : la cloche était à présent entourée d’une douce brume couleur ambre. Des éclairs noirs jouaient sur la surface de l’instrument, puis ils jaillirent par les fenêtres au sommet de l’édifice.


  — D’habitude on ne peut pas compter sur les prophéties, mais celle-ci était exacte ! croassa Elminster en frappant dans ses mains. Il fallait une femme dotée d’un grand pouvoir pour sauver la cité.


  Kelemvor et Adon se ruèrent sur le seuil du bâtiment et virent les lueurs sombres toucher le sol à un peu plus de cinquante mètres dans toutes les directions. Mais alors elles se figèrent comme si elles se heurtaient à une barrière. Ensuite elles se disposèrent en un réseau complexe d’arches qui culminaient au sommet de la tour et formaient le squelette d’un dôme centré sur elle. La brume couleur ambre disparut des environs de l’instrument pour aller remplir les espaces laissés libres entre ces arcades. En fin de compte, la zone alentour se retrouva protégée sous un bouclier hémisphérique magique.


  Le guerrier aux yeux verts courut jusqu’à un endroit où cette coupole rencontrait le sol, ramassa une pierre et la jeta sur l’enceinte. Elle rebondit sur le rideau couleur ambre impalpable comme sur une paroi infranchissable. On distinguait toujours la ville à travers la protection, et Adon put constater que les avatars se tenaient encore au nord, au-delà du mur d’enceinte de Tantras.


  Elminster aussi observait la barrière, mais depuis l’intérieur de l’édifice. Il se tourna vers Minuit qui se tenait immobile, les yeux clos, la corde encore dans les mains. Il lui semblait ne plus avoir une once de force dans le corps.


  — Sommes-nous en sécurité ? demanda-t-elle doucement.


  — Nous oui, mais pas la cité ! s’écria le sage. Il faut réessayer, faire sonner plus fort la cloche. On doit l’entendre par tout Tantras !


  Le front en sueur, la magicienne leva le regard sur la cloche et lâcha la corde qui se mit à pendre mollement devant elle.


  Si j’échoue, j’aurai le sang de tous les Tantrasois sur les mains, se dit-elle. Mais j’ai déjà donné tout ce que j’avais pour tirer cette corde, et l’instrument n’a qu’à peine sonné !


  Elle poussa un soupir.


  « Devoir d’abord ! » se rappela-t-elle amèrement en fixant le sac qui contenait la Tablette du Destin.


  Ensuite elle chassa cette pensée de son esprit et tendit le bras vers la corde.


  Elminster lui tourna le dos pour examiner depuis le seuil ce qui se passait à côté de la ville.


  Torm et Baine se dressaient face à face au sommet d’une falaise qui dominait le bief du Dragon. Les deux êtres atteignaient à présent les quarante mètres. Chacun des dieux étudia en silence son adversaire, puis un sourire froid se forma sur le visage de pierre du Seigneur Sombre.


  — Seigneur Torm, murmura-t-il d’une voix suave. Mes espions m’avaient bien dit que vous vous trouviez à Tantras, mais je ne m’attendais pas à un accueil aussi flamboyant !


  — Est-ce exact ? gronda le dieu du Devoir.


  Les traits de bête fauve de son avatar formaient un rictus méprisant pendant qu’il parlait.


  — Je vais devoir vous demander de préciser votre pensée, soupira Baine.


  — Avez-vous vraiment volé les Tablettes du Destin ? hurla Torm. (La voix du dieu résonna par toute la cité.) Êtes-vous responsable du chaos qui afflige le monde ?


  — Je mentirais en m’en attribuant tout le crédit, nota calmement le dieu du Conflit. On m’a beaucoup aidé. Vous savez sûrement à présent que le Seigneur des Os m’a assisté pour ce qui est de l’acte lui-même. Et, bien sûr, par sa réaction très excessive, Ao a joué un rôle non négligeable dans l’état d’instabilité dans lequel se trouvent désormais les Royaumes.


  Le dieu du Devoir serra ses énormes poings et avança d’un pas sur Baine.


  — Vous êtes dément, fit-il. Ne comprenez-vous donc pas ce que vous avez commis ?


  Torm leva son poing droit au-dessus de sa tête. Un éclair fusa, et un gantelet de métal recouvrit sa main. Ensuite le géant à tête de lion agita le même poing et cette fois une épée gigantesque, enflammée, apparut dans une nouvelle fulgurance, comme jaillie de l’atmosphère. Enfin le dieu du Devoir replia légèrement son bras gauche, et un bouclier porteur de son emblème surgit du néant. Torm, après un autre pas en avant, leva son arme pour porter le premier coup.


  Le dieu du Conflit ne bougea pas. Il poussa un soupir.


  — Vous n’avez aucune idée de ce que vous faites, Torm, avertit-il. Si vous m’abattez, votre pitoyable petit bivouac sera rasé de la surface de Faerûn.


  Torm s’arrêta un instant, puis avança encore.


  — Vous mentez !


  Baine rit. Sa voix profonde, assourdissante, fit vibrer les toitures des maisons proches du rempart nord.


  — J’ai assisté à la fin de Mystra dans le Cormyr, pauvre idiot. Elle a voulu retourner dans les plans et Heaum l’a tout simplement assassinée ! (L’avatar d’obsidienne sourit.) Quand elle est morte, des éclairs d’énergie ont ravagé la zone et tout détruit à des kilomètres à la ronde. C’était assez joli à voir, en fait. (Le dieu du Devoir garda un silence abasourdi, et Baine poursuivit :) Je suis venu ici reprendre un mien objet que j’ai laissé à Tantras voilà peu de temps. Autorisez mes soldats à emporter ma propriété sur un de mes vaisseaux et je repartirai, dit-il hypocritement. Il n’est aucun besoin de violence entre nous.


  — Un objet à vous ? fit Torm que l’indignation n’autorisait plus à se taire. Vous voulez sans doute parler de la Tablette du Destin qui s’est retrouvée dans mon temple !


  Le Seigneur Sombre fut franchement surpris. Si Torm disposait de l’artefact, pourquoi ne l’avait-il pas directement remis à Heaum ? Mais cela n’avait guère d’importance tant que l’objet se trouvait encore sur Faerûn et non en possession d’Ao.


  — J’ai placé de mes propres mains la Tablette du Destin dans votre sanctuaire, quelques heures seulement avant qu’Ao nous chasse de nos demeures, répondit-il d’un ton qu’il voulait désinvolte. Je me suis dit que ce serait là une gentille plaisanterie, de cacher un objet volé par un serviteur indélicat dans un lieu de culte voué au dieu de la Loyauté !


  Torm resserra sa prise sur son épée.


  — Allez-vous-en, Baine. Je ne vous laisserai pas reprendre la tablette. Elle appartient à Ao et mon serment…


  Le dieu du Conflit eut un reniflement railleur.


  — Pas à moi, le sermon sur les serments, Torm ! Vous devriez me connaître suffisamment à présent pour savoir que vous n’avez aucune chance de me fléchir avec un appel à l’honneur.


  — Alors nous n’avons plus rien à nous dire, Seigneur Baine, cracha Torm. Si vous ne partez pas, apprêtez-vous à défendre votre vie !


  Baine recula d’un pas quand la lame de son adversaire fendit l’air devant lui. Un bouclier noir comme la nuit se matérialisa sur son bras, et il le brandit juste à temps pour stopper l’attaque suivante. Une explosion se fit entendre au moment du heurt de l’épée et de l’écu magiques : les deux éléments explosèrent en fragments d’énergie qui se dissipèrent très vite.


  Le dieu du Conflit bondit, se jeta sur Torm qui leva le bras pour se protéger des pointes mortelles dont était hérissé l’avatar d’obsidienne. Son bouclier vola lui aussi en éclats. Les dieux déchus titubèrent ensemble et traversèrent comme rien le mur d’enceinte de huit mètres de haut qui cernait Tantras. Ils finirent leur course erratique contre le temple de Torm ; une partie du bâtiment s’effondra.


  Baine poussa son adversaire contre les ruines du bâtiment, et d’énormes blocs de pierre s’écrasèrent à terre. Le dieu du Devoir entendit des hurlements à peine audibles, non loin. La panique le saisit quand il comprit que ces cris provenaient des quelques rares personnes qui restaient dans la demeure vouée à son adoration.


  Il frappa Baine à la gorge. Le dieu du Conflit recula sous la force du coup, et Torm s’employa à cogner sans trêve au même endroit. Le Seigneur Sombre sentit une fissure s’ouvrir sur son cou ; désespéré, il tendit le poing pour bloquer celui de Torm, renforcé par le gantelet.


  Au même moment, le dieu du Devoir et de la Loyauté ouvrait l’immense gueule de sa tête de lion et se penchait sur le visage de Baine. Le Seigneur Sombre rejeta la tête en arrière pour éviter les rangées de crocs dorés qui claquèrent à vide tout près de sa gorge. Voyant son adversaire déséquilibré, Torm planta son pied dans le torse du géant d’obsidienne et le poussa à l’extérieur de la cité, par-dessus le rempart écroulé. Le dieu du Conflit tomba, et le choc fit trembler le sol dans tout Tantras.


  Torm, debout devant Baine, leva son poing renforcé. Le Seigneur Sombre voulut se relever, mais, à la suite de sa chute, les énormes pointes de son « armure » s’étaient profondément enfoncées dans le sol. Le poing de Torm se remit à frapper à coups redoublés la gorge de son adversaire, et la fissure presque imperceptible qui s’y était formée s’élargit. Un ru de lumière d’un ambre rougeâtre s’infiltra dans l’air.


  Mais le dieu du Devoir ne sortit pas indemne non plus de cet assaut : comme Baine se débattait pour se défendre, l’une de ses piques transperça l’avant-bras de Torm. L’avatar à tête de lion cria de douleur. Il se rejeta en arrière, la main sur sa profonde blessure.


  Torm s’écarta en titubant du Seigneur Sombre, vers l’extrémité de la falaise, et se sentit soudain terriblement faible. En examinant sa plaie, il vit un flot lumineux bleu ciel se déverser avec un débit régulier dans l’atmosphère. Une fascination morbide le saisit devant l’énergie des âmes de ses adorateurs qui fuyait par ce trou aux bords déchiquetés. Il leva les yeux juste à temps pour voir le poing de Baine s’écraser sur son visage.


  Étourdi par la férocité de cet assaut, Torm ne put parer le coup suivant que lui porta le dieu du Conflit. Mais, après ce deuxième choc, le dieu du Devoir lança un crochet au hasard et frappa du dos de la main son adversaire, en pleine figure. La tête de Baine fut rejetée en arrière et un petit éclat vola de sa face. Le Seigneur Sombre leva instinctivement une paume noire et brillante vers sa blessure : il aperçut, reflété dessus, le court jet enflammé vert et ambre qui jaillissait de la cavité ! Baine hurla, se jeta en avant et plaqua Torm.


  Les avatars trébuchèrent puis dévalèrent la falaise. La chute les sépara. Baine heurta le flanc escarpé par deux fois avant d’atterrir sur le rivage rocheux. Torm souffrait d’une nouvelle blessure à l’épaule, causée par l’une des pointes du corps de son adversaire. Il voulut ralentir sa dégringolade et saisit un arbre qu’il déracina sans pour autant que sa vitesse diminue. Il heurta violemment la plage à plusieurs centaines de mètres du Seigneur Sombre. Mais, pour les deux géants, une telle distance pouvait être franchie en quelques secondes.


  Torm se releva le premier. Il aperçut alors deux vaisseaux aux couleurs zhentiches tranquillement portés par les flots du bief du Dragon, au large. Quelques petits bateaux se hâtaient vers la côte, un peu à l’écart de la ville. Le dieu du Devoir se promit intérieurement de tuer de ses mains tous les envahisseurs zhentiches qu’il pourrait attraper… Mais d’abord, il devait s’occuper de leur maître.


  Le Seigneur Sombre commençait tout juste à se remettre sur pied. En baissant le regard, il vit une autre fissure dans sa poitrine. Des vapeurs d’un noir rougeâtre s’échappaient de l’ouverture.


  — Pauvre idiot ! s’écria le dieu du Conflit d’une voix mauvaise.


  Il leva les yeux ; Torm se dressait devant lui.


  Il tenait un énorme rocher au-dessus de lui, si gros et lourd que l’avatar géant à tête de lion ne pouvait le soulever qu’à deux mains.


  — Vous devez payer pour vos crimes, annonça Torm sans émotion, puis il jeta le roc sur la tête de Baine.


  Le bloc de pierre éclata en morceaux et la face d’obsidienne se craquela encore davantage. Mais Baine transperça d’une des pointes de son bras la jambe du dieu du Devoir. Torm recula en titubant. Un véritable geyser d’énergie vitale jaillissait de ses blessures.


  — Je vais mourir ! s’écria le Seigneur Sombre en se relevant.


  Il examina une fois de plus ses blessures et vit sa force s’enfuir. Ses pupilles jetèrent un éclair cramoisi tandis qu’il s’accroupissait.


  — Viens donc, Torm, dit-il. Nous visiterons ensemble le royaume de Myrkul !


  Sans laisser le temps à son adversaire de s’éloigner, il le chargea par le côté, le saisit aux épaules, l’enlaçant dans une étreinte mortelle. Une bonne dizaine de piques pourfendirent l’avatar à tête de lion qui rugit de douleur.


  Les deux mastodontes firent quelques pas maladroits de côté pendant un moment. Ils ne tenaient debout que parce qu’ils se soutenaient l’un l’autre. Baine eut un rire bas, dément, dont l’écho se propagea sur le bief du Dragon. Torm plongea son regard dans celui du Seigneur Sombre, puis ouvrit sa gueule aux crocs acérés et la referma soigneusement sur la gorge de son adversaire.


  L’hilarité du dieu du Conflit s’interrompit brusquement.


  Sur la colline au sud de Tantras, Minuit desserra sa prise sur la corde. Cela ne servait à rien. Elle avait voulu plusieurs fois faire sonner la cloche d’Aylen Attricus, mais avait échoué.


  — Essaie encore ! lui ordonna sèchement Elminster.


  Il se détourna pour observer le ciel au-dessus de Tantras.


  — Elminster, je n’y arrive pas ! cria Minuit, les épaules affaissées par l’épuisement.


  Le vieux sage ne quittait pas des yeux les étranges lumières qui apparaissaient sur la ville. Les liens ténus de la réalité semblaient se défaire, des lignes de force se mettaient en place, sinueuses, par tout le ciel. Le centre de ce réseau d’énergie se situait juste au-dessus de l’endroit où les avatars s’affrontaient. Il prit la forme d’un vortex prodigieux qui s’éleva vers les nuées. Des rais bleu ciel de puissance s’entremêlaient à d’autres, ambre, verts ou rougeâtres. Les âmes des sectateurs du Seigneur Sombre et du dieu du Devoir luttaient pour le contrôle de Tantras, même par-delà la mort.


  D’énormes météores luminescents avaient commencé à pleuvoir sur la cité. Ces boules destructrices frappaient le sol un peu partout. Certaines démolissaient des bâtiments, d’autres coulaient des navires à quai. Adon repéra l’une d’elles alors qu’elle perforait la coque d’un vaisseau zhentiche. La galère gîta, puis sombra dans le bief du Dragon.


  Un bloc frappa le dôme couleur ambre qui protégeait le clocher. Il ne put atteindre les héros, mais rebondit sur la paroi magique et tomba au milieu des centaines de Tantrasois affolés qui avaient aperçu au loin le bouclier et s’en étaient rapprochés. Kelemvor, impuissant et furieux, vit le rocher tuer une bonne vingtaine de personnes et en blesser au moins dix autres.


  Dans la tour, Elminster sentait battre à grands coups son vieux cœur.


  — Tu dois essayer encore, insista-t-il d’un ton solennel en se tournant vers la magicienne aux cheveux aile de corbeau.


  Minuit tomba à genoux, la corde encore dans les mains.


  — Ne pouvez-vous téléporter une partie des réfugiés à l’intérieur du bouclier ? demanda-t-elle.


  — La magie ne passera pas cette barrière, bougonna le sage. Tu devrais le savoir. (Il vint près d’elle, l’aida à se relever et posa la main sur son épaule.) Minuit, reprit Elminster d’un ton réconfortant que la magicienne n’aurait jamais imaginé entendre chez ce vieil homme grognon, tu es l’unique personne à posséder le pouvoir nécessaire pour mener cette tâche à bien. Mystra croyait en toi ; il est temps que tu lui rendes la pareille et sois digne de cette confiance. Maintenant chasse tes peurs et concentre-toi pour sauver cette ville.


  Sur ce, il fit demi-tour et la laissa seule. Minuit leva les yeux sur la cloche et l’imagina en train de retentir. Pendant un instant elle crut la voir se balancer d’avant en arrière dans la tour, emplir ses oreilles de ses notes sonores. Elle ferma les paupières ; l’image demeura. La magicienne comprit alors la raison de ce silence magique qui ensevelissait le bâtiment tant que l’instrument n’y avait pas sonné : ce n’était qu’en bloquant toutes les distractions extérieures, qu’en se concentrant pleinement sur la tâche à accomplir, qu’on pouvait espérer parvenir à faire tinter l’engin.


  Pendant un moment encore, elle ne pensa pas. Elle ne sentit rien. Elle cessa même un instant de respirer.


  Puis elle tira la corde, et la cloche d’Aylen Attricus chanta encore, lança si fort sa note puissante qu’elle faillit assourdir la magicienne. L’édifice brilla d’une intense lumière couleur ambre, un froid terrible dévala de l’instrument et engloutit Minuit. Des vagues d’énergie ambre et de foudre noire se répandirent dans la construction, puis jaillirent des fenêtres en hauteur jusqu’au dôme qui protégeait les héros et qui s’agrandit très vite dans toutes les directions. Les Tantrasois blottis à l’extérieur se retrouvèrent tout d’un coup en sûreté sous le bouclier magique.


  Minuit courut jusqu’au seuil de la tour et assista à l’expansion de la coupole protectrice. Elle poussa un petit cri en constatant qu’elle ralentissait sa progression en bas de la colline sur laquelle se dressait la tour ; se précipitant de nouveau à l’intérieur, elle saisit la corde. Elle la tira de toutes ses forces, sans tenir compte des bouffées d’air froid ni du timbre assourdissant du tocsin. Elle tira encore et encore sur la corde sans se ménager. Tout ce qui importait à ce moment précis, c’était la cité.


  Mais elle n’était qu’un être humain. Après un temps qui lui parut une éternité, ses bras refusèrent tout service, ses mains lâchèrent malgré elle la corde, ses jambes cédèrent. Elle s’écroula, la respiration coupée. Quand elle rouvrit les yeux, quelques instants seulement s’étaient écoulés, mais Elminster, Kelemvor et Adon l’avaient déjà rejointe dans la construction.


  Le guerrier aux yeux verts tomba à genoux et serra Minuit dans ses bras.


  — Le bouclier recouvre la ville, l’assura-t-il. C’est terminé.


  — Je ne crois pas, chuchota Adon en se tournant vers l’entrée.


  Le dôme poursuivait son expansion, mais n’avait pas encore atteint la citadelle ni le temple de Torm. Une explosion retentit soudain, à côté de laquelle le son de la cloche n’avait été que celui d’un petit enfant frappant dans ses mains. Une forme massive d’un noir absolu s’éleva au-dessus de l’éminence au nord de Tantras. Elle n’avait pas de structure reconnaissable ; une spirale d’énergie rouge sang tournoyait en son centre. Un autre bloc amorphe se manifesta derrière le premier, mais il était bleu ciel avec un noyau couleur ambre – l’ensemble rappelait le soleil en train de se coucher.


  La partie non protégée de la cité, qui comprenait le sanctuaire de Torm et la citadelle, fut dévorée par un brasier brûlant. Le sol calciné vira au noir, les eaux du bief du Dragon bouillirent et s’évaporèrent sous la chaleur intense. Les vaisseaux zhentiches explosèrent quand les flammes les assaillirent, et les troupes de Baine périrent instantanément.


  Sur le rivage, au nord de la ville, les corps abandonnés des avatars gisaient sur les rochers, calcinés, friables. Le géant d’obsidienne qui avait été Baine avait éclaté en une bonne dizaine d’endroits, et son chef se trouvait à plusieurs mètres de son corps. L’avatar doré du dieu du Devoir avait été complètement déchiqueté. Sa belle tête de lion était toute tordue, et ses yeux inanimés regardaient sans les voir les êtres des dieux rivaux planant encore sur la côte.


  Dans le ciel, les essences palpitantes de Baine et de Torm furent aspirées à la verticale, saisies par l’attraction du vortex qu’avaient formé les âmes libérées de leurs adorateurs. Le tourbillon absorba les blocs tremblotants, virevoltants, tout ce qu’il restait de deux dieux, et un éclair blanc aveuglant emplit l’espace. La spirale cramoisie, le cœur de ce qui avait constitué Seigneur Baine, dieu du Conflit et de la Tyrannie, et l’âme ambre de Seigneur Torm, dieu du Devoir et de la Loyauté, se mêlèrent dans une danse tournoyante. Un hurlement strident, l’ultime cri des dieux, retentit. La tornade avala les divinités, la cacophonie cessa. Les deux ennemis étaient morts.


  Dans la tour d’Aylen Attricus, Kelemvor et Adon aidèrent Minuit à se relever. Ils quittèrent ensemble l’obélisque de pierre, Elminster derrière eux. Un groupe de Tantrasois s’était rassemblé près du bâtiment ; la foule fit soudain silence quand les héros apparurent.


  La magicienne sourit en voyant tous ces gens sauvés de la destruction qui avait dévasté le rivage au nord, mais, en les regardant plus attentivement et en remarquant leur expression de dévotion éperdue, elle frémit. Ils la regardaient avec le même mélange d’effroi et d’adoration qu’elle avait vu sur le visage de ceux qui avaient sacrifié leurs vies à Torm.


  Elle demanda d’une voix douce à Adon et à Kelemvor de la laisser un instant seule avec le vieux mage. Dès que ses amis se furent écartés, elle se tourna vers Elminster.


  — Que savez-vous de mes pouvoirs ? demanda-t-elle.


  — Eh bien, je me suis douté de pas mal de choses depuis le premier jour où tu as frappé à la porte de ma demeure à Valombre. Quant à la nature exacte de tes talents ou aux grands desseins auxquels tu pourrais les employer, je ne puis t’aider. (Elminster sourit.) Tu es bénie de Mystra, je crois. Peut-être le Conseil des Sorciers à Eauprofonde voudra-t-il entendre ton histoire et t’offrir son avis éclairé. Je pourrais glisser un mot en ta faveur, si cela t’intéresse…


  Minuit soupira et secoua la tête.


  — Pourquoi donc jugez-vous nécessaire de nous provoquer, de nous tourmenter, de nous conduire au bord de la folie simplement pour nous amener à suivre vos idées, Elminster ? protesta-t-elle. Si la seconde Tablette du Destin se trouve à Eauprofonde, eh bien nous irons là-bas ! Mais répondez-moi franchement : savez-vous où au juste on l’a cachée ?


  Le sage secoua la tête.


  — Hélas non.


  — Ce qui va rendre la tâche difficile, remarqua tristement la magicienne. Mais pas davantage, sans doute, que de découvrir le premier objet de la paire.


  Elle souleva le sac contenant la tablette et le jeta sur son épaule.


  — Oh que oui ! fit Elminster en riant. Difficile mais pas impossible. (Il tourna le dos à Minuit puis regarda la ville.) Nous pouvons en discuter plus tard. Nous avons pour l’instant des problèmes plus urgents à régler.


  Il désigna les réfugiés que le météore avait blessés un peu plus tôt. Kelemvor et Adon se portaient déjà à leur secours du mieux qu’ils pouvaient. La magicienne sourit en voyant son amant et son ami.


  Au bout d’un moment, elle leva les yeux au ciel. Le tourbillon avait disparu et la lumière du soleil pénétrait le dôme couleur ambre qui recouvrait toujours la ville. Minuit sursauta légèrement en remarquant que la position de l’astre avait changé : en fait, le firmament commençait à s’obscurcir. Au moment du repas du soir, la clarté éternelle régnant à Tantras depuis la Survenue ne serait plus qu’un souvenir.


  Ils seront bien mieux sans, se dit la magicienne avant de se diriger avec Elminster vers les invalides.
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  Épilogue


  Au moment de la mort de Torm et de Baine, un cratère était apparu au nord de Tantras, là où se dressaient auparavant la citadelle ainsi que le temple de Torm. Le rivage rocheux du bief du Dragon au nord de la ville se révélait désormais aussi lisse que du verre, et tout un pan de la falaise le dominant s’était tout simplement vaporisé dans l’explosion. Des traits ambre, rouges, noirs, bleus, argent se retrouvaient incrustés dans la matière des minéraux vitrifiés du rivage et de la falaise, y formant de belles figures. Des fragments des avatars déchiquetés gisaient dans le ressac tout au bord de la plage.


  Quelques jours après l’affaiblissement progressif, puis la disparition, du dôme protecteur, Minuit et Elminster se rendirent jusqu’aux débris que le combat des dieux avait laissés. Mais, alors qu’ils approchaient du cratère, une faiblesse soudaine submergea la magicienne qui tomba à genoux.


  — Elminster ! s’écria-t-elle.


  Le monde lui parut un instant tournoyer, et elle s’effondra, inconsciente. Le sage aux cheveux blancs ne se sentait pas très bien lui-même. Il héla un jeune homme aux cheveux roux coupés court qui semblait vouloir piller les ruines du temple de Torm.


  — Hé, toi ! appela le mage. (Il fit signe à l’inconnu de s’approcher.) Aide-moi à porter cette femme.


  Le jeunot avait l’air mal à l’aise, mais il s’exécuta. Tous deux transportèrent Minuit à la limite des parties écroulées, la déposèrent en douceur sur un endroit dégagé. L’auxiliaire improvisé d’Elminster ne quittait pas des yeux la magicienne.


  — Du large maintenant ! lui dit sèchement le vieillard. Merci pour ton aide, je me charge d’elle.


  — Quoi ? protesta l’autre. Vous ne me payez pas pour la peine ?


  Le sage bougonna, lança une pièce d’or à l’homme roux, puis se tourna vers Minuit. L’autre s’en alla. Elminster se caressa la barbe un moment et réfléchit à la situation.


  — Quelque chose ne va pas par ici, marmonna-t-il en sortant sa pipe.


  Quelques minutes plus tard, l’odeur de l’herbe à fumer réveilla Minuit. Elle toussa deux fois.


  — Que s’est-il passé ? crachota-t-elle.


  — Je crois que toute la zone est morte pour la magie, diagnostiqua Elminster. Rien d’enchanté, pas même les sorciers, ne peut y pénétrer.


  — Mais comment est-ce possible ? demanda Minuit en s’asseyant. Je croyais que l’étoffe de magie était en contact avec tout Faerûn !


  Le mage soupira et retira sa pipe de sa bouche.


  — Avant, peut-être, précisa-t-il. (Il soutint la magicienne quand elle se releva.) Mais plus depuis la Survenue. Le trépas des deux dieux a dû provoquer un… accroc dans l’étoffe. Il est possible que le chaos magique ait pour effet de défaire la trame même du tissu !


  — Et existe-t-il d’autres zones inertes dans les Royaumes ? insista Minuit tandis qu’ils revenaient tous deux à leurs montures.


  — Oh que oui. Beaucoup plus étendues parfois que celle-ci.


  Avant de remonter à cheval, la magicienne se retourna vers les ruines d’un air effrayé.


  — Peut-on raccommoder l’étoffe ? chuchota-t-elle.


  Elminster détourna le regard sans répondre.


  Vingt minutes plus tard, ils se retrouvaient au port. Kelemvor et Adon les attendaient comme prévu sur la jetée où le guerrier avait vu Linal Alprin pour la première fois. L’ancien prêtre et le guerrier avaient passé les jours précédents à aider la troupe de Tantras à maintenir l’ordre en ville. Ils avaient ainsi participé aux patrouilles destinées à empêcher le pillage, aidé à transporter les blessés dans les hôpitaux de fortune mis en place en divers endroits de la cité. Ils s’étaient même portés volontaires pour contribuer à la reconstruction de quelques-uns des magasins les plus importants afin que le commerce puisse reprendre.


  Le guerrier prit son amour dans ses bras. Ils restèrent enlacés jusqu’à ce qu’Elminster s’éclaircisse ostensiblement la voix.


  Le vieux sage se tourna vers Minuit, une lueur malicieuse au fond des yeux.


  — Malgré tout le plaisir que j’éprouve à nos petites conversations, annonça-t-il, je crains de devoir vous laisser. Des problèmes urgents réclament mon attention ailleurs. Je vous revois tous bientôt, à Eauprofonde.


  — Quoi ! s’écria la magicienne tandis que le vieil homme leur tournait le dos. Vous ne pouvez pas partir comme ça !


  — Tiens donc ? répliqua Elminster sans changer de position. Et pourquoi cela ?


  — Parce que vous nous envoyez au cœur du danger, voilà pourquoi ! protesta Kelemvor. Vous devriez rester pour nous aider !


  Cette fois le sage fit face aux trois héros.


  — Vous devez bien comprendre que votre quête, bien qu’indispensable pour la survie de Faerûn, ne constitue pas la seule action importante à accomplir ! déclara-t-il d’un ton péremptoire. On a besoin de moi ailleurs en ce moment, mais nous nous reverrons à Eauprofonde.


  Et Elminster se dirigea vers la ville sans rien ajouter. Personne n’essaya de le retenir.


  Minuit, Kelemvor et Adon considérèrent en silence le vaisseau qu’ils allaient prendre pour quitter Tantras. Au bout d’un moment, Minuit sourit.


  — Nous ne nous sommes pas si mal débrouillés pour l’instant, estima-t-elle, vu ce que nous avons dû affronter. J’ai presque hâte de me rendre à Eauprofonde !


  Adon, qui portait de nouveau une tenue raisonnablement soignée, se tourna vers les eaux du bief du Dragon et fronça les sourcils.


  — Je me demande si Cyric se trouvait sur un des vaisseaux zhentiches détruits, remarqua-t-il.


  La magicienne secoua la tête.


  — Il est toujours vivant. Je le sens.


  — Mais ça ne durera pas, grommela Kelemvor. Pas après que je lui aurai mis la main dessus !


  Le guerrier posa les doigts sur la garde de son épée. La colère assombrit le visage de Minuit.


  — Tu devrais lui laisser une chance de s’expliquer…, plaida-t-elle.


  — Non ! s’exclama Kelemvor en tournant le dos à la magicienne. Tu n’arriveras pas à me faire croire qu’il agissait malgré lui à la Sombre Moisson. Tu n’as pas vu son air surpris quand il a constaté que j’avais échappé à son piège. Tu n’as pas vu ce sourire sur ses lèvres quand il a évalué de loin mes blessures !


  — Tu te trompes, fit la magicienne d’un ton froid. Tu ne connais pas Cyric.


  — Je connais l’animal mieux que toi, gronda le guerrier. (Il s’écarta, ses yeux verts étincelant de fureur.) Il a peut-être réussi à t’embobiner avec ses mensonges, mais j’ai appris depuis bien longtemps à ne jamais le croire. La prochaine fois que nous nous rencontrerons, l’un de nous y restera.


  Adon acquiesça.


  — Kel a raison, Minuit, intervint-il. Cyric est une menace pour nous tous. Pour Faerûn tout entier ! Tu ne te rappelles donc pas son comportement sur l’Ashaba ? Imagines-tu seulement ce qui se produirait s’il entrait en possession des Tablettes du Destin ?


  La magicienne s’éloigna de ses deux amis pour se diriger vers le navire sur lequel ils avaient réservé leurs places. Elle monta à bord en serrant bien contre elle le paquet contenant son livre de sorts et la Tablette du Destin.


  Kelemvor poussa un juron retentissant et suivit Minuit à grands pas coléreux.


  — Dépêche-toi, Adon ! gronda-t-il. Notre magicienne a décidé que nous partions !


  L’ancien prêtre regarda une dernière fois Tantras et repensa aux paroles de Torm dans le jardin du temple. Il sourit.


  Oui, se dit-il, mon devoir est clair. Mes amis ont besoin de moi.


  Il attendit encore un moment, réarrangea rapidement ses cheveux, puis rejoignit Minuit et Kelemvor sur le bateau.


  Dans l’ombre d’un entrepôt non loin de la jetée, le garçon roux qui avait aidé Elminster un peu plus tôt observa les héros en train de s’éloigner. Dès qu’Adon fut monté à bord, il courut jusqu’à une petite embarcation qui arborait une pancarte la déclarant hors service. Il arracha le bout de bois, le jeta dans l’eau et donna un coup de pied à l’homme musculeux qui dormait à la proue.


  — Je commençais à penser que vous n’alliez jamais vous montrer, grommela le marin en frottant la verrue qu’il avait sur son nez bulbeux.


  — Je ne te paie pas pour penser ! Fais bouger ce tas de bois pourri, c’est tout. Tu sais où aller.


  Il s’installa dans le bateau ; l’autre disposa une paire de rames et se mit à l’œuvre. La barque eut bientôt quitté le port et longea le rivage au sud de Tantras. Une trirème noire comme la nuit était à l’ancre dans une petite anse, à quelques kilomètres. L’inconnu roux se signala au vaisseau en approchant, puis y monta.


  Le capitaine de l’Argent l’attendait.


  — Sabinus ! s’exclama joyeusement Cyric en aidant le jeune homme à grimper sur le pont. Qu’as-tu à m’apprendre ?


  Le trafiquant lui répéta tout ce qu’il avait entendu et décrivit le navire dans lequel les héros allaient quitter Tantras. Il rit en montrant au voleur la pièce d’or que lui avait donnée Elminster.


  Cyric sourit.


  — Tu as fait du bon travail. Tu mérites amplement ta récompense !


  — Je ne suis plus en sécurité à Tantras, rappela Sabinus. Vous m’avez promis de m’emmener loin d’ici.


  — Et je vais tenir mon engagement, assura son interlocuteur avec désinvolture en passant le bras sur les épaules de son complice. Je n’y manque jamais !


  Sabinus n’entendit même pas la dague quitter son fourreau, mais il sentit bien la douleur mordante que lui infligea la lame dans le cou. Il tituba. Cyric le poignarda encore une fois et le fit basculer par-dessus bord. L’homme était mort avant même de toucher l’eau.


  Le voleur baissa les yeux sur sa victime, tout près de la coque de l’Argent.


  — N’y vois rien de personnel, marmonna-t-il. Il se trouve que je n’ai plus besoin de tes services.


  Il s’éloigna du bastingage, appela son lieutenant et lui annonça qu’ils allaient suivre le bâtiment décrit par Sabinus. Dalzhel salua son commandant et aboya une série d’ordres à l’adresse des derniers survivants de la flotte zhentiche de Valbalafre.


  En voyant l’étrange vortex qui se formait au-dessus de la ville, Cyric avait donné l’ordre de descendre le bief du Dragon vers le sud, loin des avatars en plein combat. La trirème et son équipage avaient échappé à la destruction grâce à lui. Le voleur savait que la gratitude de ses hommes allait lui être très utile.


  Il regarda le soleil rouge sang se coucher sur Faerûn. Repensa à ceux qui avaient été ses alliés et à tout ce que Sabinus lui avait dit des menaces de Kelemvor et des commentaires d’Adon.


  Pour une fois, pensa amèrement l’homme au nez busqué, ces deux imbéciles avaient raison.


  Il avait décidé depuis des jours que, la prochaine fois que son chemin croiserait celui de Minuit et de ses amis, il ne leur ferait pas grâce s’ils osaient s’opposer à lui.
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  Scott Ciencin écrit également sous les pseudonymes de Richard Awlinson et Troy Denning. Il est extrêmement prolifique et son nom apparaît souvent dans les meilleures ventes du New York Times. Avatars est l’une de ses séries les plus connues et les plus acclamées.
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  Du même auteur, chez Milady :


  Avatars :


  1. Valombre


  2. Tantras


  3. Eauprofonde
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    BRAGELONNE – MILADY,

    C’EST AUSSI LE CLUB :


     


    Pour recevoir le magazine Neverland annonçant les parutions de Bragelonne & Milady et participer à des concours et des rencontres exclusives avec les auteurs et les illustrateurs, rien de plus facile !
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